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Remarques géognostiques sur quelques Parties de 
la chaîne septentrionale des Alpes; 

Par M. le professeur B. Studer. 

Les observations réunies dans ce Mémoire sont le 
résulta^ de plusieurs voyages dans les Alpes , que j'ai 
faits dans le courant de cette année et dans des années 
antérieures , tantôt seul et tantôt dans la société d'au- 
tres amis des sciences. Ces observations se rappprtent 
presque exclusivement aux régions situées entre le lac 
de Wallestadt et les Grisons , et aux montagnes situées 
entre le lac de Genève et le Simmenthal y c'est-à-dire 
à l'extrémité E. et O. de la chaîne septentrionale des 
Alpes. 

J'ai joui de l'avantage, ainsi que mon ami M. Mous- 
son , de visiter l'année dernière les parties les plus inté- 
ressantes de la première de ces deux régions , sous la 
direction de M. de Buch. En partant d'Altorf , nous 
arrivâmes, par le Clausenpass, au Lintlial ; nous suivîmes 
le fond de la vallée jusqu'à Matt ; nous montâmes , pa 
le Krauchtlial , sur les hauteurs du Spitzmeilcn cl du 
XI. — Mai 1827. I 



Weîssmeîlen , el, poursuivis par un violent orage, nous 
atteignîmes à la hâte , en passant sur les Alpes de Flums 
(Flumser atpen), la vallée de Sargans (Sarganser- 
thaï). Je connaissais , jusqu'à un certain point, cette ré- 
gipp , par un voyage antérieur, qtie j'avais fait de Matt 
sur le Risetengrat et à Mels. J étais convenu avec mon 
ami , le professeur Merian , d'entreprendre dans le cou- 
rant de cet été une exploration plus exacte de ces mon- 
tagnes. Nous quittâmes Coire, où nous avions assisté à 
une séance de la Société helvétique des naturalistes , et 
nous visitâmes d'abord , sous la conduite de M. Kûhn- 
lin , propriétaire et directeur des mines de lignites d'Uz- 
nach , les mines d'or situées au-dessus de Feldsperg sur 
1q Galanda, où des Bélemnites et des Pcctibites se trou- 
vent enchâssés dans un steaschiste qui , en s'inclinant 
rapidement du côté du midi , parait former la couche la 
plus extérieure delà montagne. 

Notre intention était d'arriver sur la Foh-alpe posté- 
rieure, en prenant par Valtis et par le Kalfeuserthal , et 
de là sur le Seezboden , mais nous manquâmes le pas- 
sage , et nous fumes obligés de passer entre Scheibs et 
Falieif , à travers des escarpemens considérables, dans 
le Weisstannenthal , et de remonter de là seulement vers 
les Seez - SlaÛel. Le jour suivant, nous passâmes par 
le SeeZ'Kamm et sur le Weissmeilen, dans la partie 
postérieure du Murglhal, et nous descendîmes à Murg; 
de là nous remontâmes par le Baerenboden et sur les 
Murischen-Alpen, et en passant entre le Frohnalpstok 
et Schiltnous atteignîmes la vallée principale et Glaris. 
Un temps superbe favorisait notre vo3age à notre gré; 
aussi nous hâtames-nous de pénétrer dans le Niederthal 
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jusqu'à la Nîederalp postérieure et en passant sur des: 
ha tles schisteuses fort étendues et sur des crêtes lacérées ist 
sauvages. Sur le côté Ouest du Kaerpfstock, nous tournâ- 
mes sur lesWuteurs toutes les vallées collatérales eonli-' 
gués, Jusqu'au Durnachthal et au Linthal. Avec un guide 
expérimenté, et la carte spéciale de M. Hegetschweiler 
a la main, nous sui'moulâmes le Kistenfirn , nous atttei- 
gnîmes Brigels dans les Grisons , et dans la nuit seule- 
ment l'endroit nommé Panix , qui est situé à une grande 
élévation , et d'où nous retournâmes par le Panixer^Pass 
à Glaris. Malgré ces excursions multipliées , bien des 
points dans ces montagnes nous sont restés obscurs , et 
nous devons désirer compléter dans les étés prochains , 
soit de concert , soit isolément , ce qui manque encore , 
et offrir alors aux amis de ces recherches quelque 
chose de plus complet et de plus approfondi que les no* 
tices qui vont suivre. On connaît d'ailleurs d^jà les rap- 
ports généraux de ces montagnes |>ar le Voyage dans Ik 
portion de la chaîne des Alpes située entre Glaris et Chia- 
venna ( Reise ûber die Gebirgszilge der Alpen zwi- 
schen Glarus und Chiavennà) ^ çvAAié par M. de Buch' 
dans le Magazin der naturforschenden Freunde zu 
Berlin. 1809. Les ouvrages de M.. Ebel contiennent 
beaucoup de choses excellentes , tant sur les formations^ 
qui se montrent dans ces montagnes , que sur leur con- 
tinuation à TE. et à rO. , et les sa vans géognostes de 
Zurich possèdent sans doute une série d'observations et 
de documens dont la publication rendrait probable- 
ment superflues de nouvelles recherches sur cette ré- 
gion. 

Ceci suffira pour rindicatioii des sources de mes von- 
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naissances relativement à la partie E. de la chaîne des 
Alpes ; les régions occidentales de la Suisse dont je suis 
plus rapproché me sont devenues plus familières par des 
excursions plus ou moins lointaines, dont le but était 
la recherche de formations distinctes et des lois du gise- 
ment de ces formations , lois si embrouillées et jusqu'à 
présent si confuses. Jusqu'ici cependant je n'ai pas en- 
core été assez heureux pour approcher de ce but de ma- 
nière que les résultats de mes recherches pussent me 
satisfaire moi-même . 

La formation qui compose les séries de montagnes 
élevées situées entre leTôdi et le Galanda et entre les 
hautes montagnes calcaires septentrionales du Glarnisch, 
du Mûrtschenstock et des Kuhfirsten, et dans lesquelles 
la Lînth, le Sernftbach et la Tamin prennent leur 
source, se montre, abstraction faite des chaiigemens 
anormaux qu'elle a subis , comme nous verrons , dans 
quelques parties , comme une formation de schiste et de 
grès , qui ne se distingue que difficilement, si toutefois 
cela se peut , en plusieurs formations. M. Ebel et M. de 
Buch la décrivent , le premier dans son ouvrage sur la 
composition de la terre , page 294 > <?t le second dans le 
voyage cité , d'une manière si caractéristique , qu'il se- 
rait superflu d'essayer d'en donner ici une exposition plus 
exacte. Des schistes noirs ou gris, mats et terreux ou d'un 
faible brillant^ prédominent souvent; ils sont étroite- 
ment unis avec du grès gris-noiràtre et schisteux , ou 
avec des schistes calcaires sablonneux et alternent avec 
des feuillets minces ou avec des couches plus épaisses de 
ces derniers. Même dans les endroits où le grès prédo- 
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mine davantage , comme dans les montagnes con ligues 
aux Grisons, il montre ordinairement un caractère 
schisteux ; il s'y distingue ûe plus par un grain un peu 
plus grossier et plus distinct, et par des teintes plus 
claires, grises verdâtres : il est rarement dépourvu de 
petites paillettes micacées blanches , qu'on ne reconnaît 
souvent que sous forme de petits points brillans, mais 
qui se montrent aussi d'une manière plus distincte , sur^ 
tout dans les schistes sableux noirs. Une modification 
assez commune de ce grès est celle qu'on connaît sous 
le nom de Grès de Tavigliona , roche d'un vert foncé, 
avec des taches plus claires (i). De grandes masses de 
calcaire foncé, qui vont jusqu'à former des montagnes 
stratifiées ou confusément disposées y sont tantôt super- 
posées à ces schistes et à ces grès y et tantôt subordon- 
nées , comme couches intermédiaires sans limites régu- 
lières , ou comme des blocs étendus par couches ^ fré- 
quemment ils paraissent en former la base et les séparer 
des formations cristallines. 

On a jusqu'ici rapporté aux montagnes de transition 
la majeure partie de ces formations, et fréquemment 
même le tout ; on a considéré les schistes comme de vé- 
ritables schistes argileux \ les ^rès comme des grauwacke, 
et le caractère minéralogique des roches , ainsi que les 
rapports de gisement, paraissaient parfaitement justifier 
cette manière de voir. Mais des doutes graves s'élèvent 
contre elle lorsqu'on consulte les corps fossiles, des 
doutes qui , en se confirmant , auraient pour résultat ou 
de conduire à des idées tout-à-faît différentes sur l'an- 

{})' Ployez BnoNGiriART, Terrains calcareo'trappc'ens > p. 4^ î B. Std- 
SER , Monographie de la Molasse, 
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ciennetf§ de cette formation , ou d'opérer un changement 
fondamental dans le^ système de la géologie organique. Je 
ne sache pas qu'on ait jamais trouvé dans ces schistes au- 
cune des espèces fossiles qui caractérisent les formations 
de transition^ on n'y rencontre point d*Orthocératites , 
point de Productus , point de corai^x , mais une énorme 
quantité de N mmulites , le Nummulites lœyigatus 
Lamk. , qui a souvent plus d'un pouce de diamètre^ des 
Turrilites se rapportant au T. Bergeri ,• des Ëchinites 
ampartenant au genre Galerites et ayant plus de deux 
pouces de diamètre^ de petites Cames que je rapporte à 
celles que Sowerby a figurées ]j1. 25 et 265 des Bucardes 
et des Peignes de formes ordinaires; de petites Huî- 
tres , etc. 5 fossiles qu'on est habitué à ne rencontrer que 
dans le greensand ou dans la craie : cependant les Am- 
monites, qui caractérisent le greensand, manquent 
ainsi que les Inocerames , les Hamites. La roche qui ren- 
ferme très-étroitemeat ces espèces fossiles qui se sont 
pour la plupart encore conservées avec leur coquille , 
est quelquefois un calcaire gris-noirâtre qu'on reconnaît 
à peine, à cause des nombreuses Nummulites, et qui est 
souvent entremêlé de grains verts dont on peut trouver 
l'analyse dans Brongniart , Terrains calcareo - trap- 
péens , p. 48. L'abondance de ces grains rend quelque- 
fois ce calcaire presque noir , ce qui rappelle alors le 
basalte ou le diorite (grunstein) j l'illusion est encore 
beaucoup augmentée dans ce cas , par la division dis- 
tinctement rhomboèdrique et par la couleur brune-rou- 
geàtre de la surface extérieure. Aux environs d'Eiu- 
siedlen et de Schwitz , où cette formation est également 
fort considérable , le grès vert se montre souvent poin- 
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tillédé blanc par des grains calcaires crétacés *, on y voit 
aussi la roche passer , dans quelques endroits circons- 
crits , à une mine de fer argileux rouge , qui atteint une 
étendue considérable (i) : nous n'avons rencontré ni 
Fune ni l'autre dans les régions situées plus au S. Les 
couches de ce calcaire vert à Nummulites sont renfer- 
mées en partie" dans le schiste prédominant et en partie 
dans les grandes masses calcaires qui l'accompagnent ; 
quelquefois un schiste marneux fin , gris-brunâtre, vient 
s'y unir pour en former le toit. Les couchés teintes par 
des grains verts ne contiennent d'ailleurs pas toutes des 
corps fossiles , et en revanche on trouve des Nummur 
lites isolées^ dispersées dans des masses calcaires] d'un 
aspect ordinaire , et paraissant communément tout-à- 
fait dépourvues de corps organiques. La grande exten- 
sion de ces espèces de roches à travers les Alpes , depuis 
Einsiedlen jusqu'au Tbdi , peut faire naître l'idée que 
plusieurs formations contenant des Nummulites se ren- 
contrent ici simultanément et sont confondues par nous. 
Je ne rejetterai pas absolument celte manière de voir, 
quoique l'identité de cette espèce de roche si distincte , 
et des fossiles qu'elle renferme , soit peu favorable à une 
pareille opinion. Nous avons trouvé sur le Seezboden , 
dans une couche qui passe dans les Kalfeuserberge , des 
Galerites, des Cames, desBucardes, etc., absolument 
semblables à ceux d'Einsiedlen j un beau Turrilite , que 
possède la collection publique de Coire , a été trouvé à 
Vattis, les Nummulites enfin sont partout les mêmes. 
Dans quelques endroits on croit apercevoir plusieurs 

(i) Une roche tout-à-fait semblable paraît se rencoutrer près de 
Blaton y en Belgique. ( Voy. Ann. des Mines, mu , 37. ) 
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bancs de Numoiulites les uns au-dessus des autres et se* 
parés par des schistes ] mais ce a^est peut-èire que la 
confusion presque incroyable de la structure de ces mon- 
tagnes qui. donne lieu à cette illusion. 

En descendant des monts Kalfeuser dans le Weisstan- 
nenthal par une pente escarpée qui a peut-être 3,ooo pieds 
de baut , nous fumes plusieurs fois obligés d^éviter des 
escarpemens perpendiculaires de loojusqu^à 3oo pieds 
d^élévatiop, par lesquels se distinguent, dans le schiste , 
les couches intermédiaires plus compactes. Dans cha- 
cune de ces épaisses masses calcaires subordonnées, nous 
trouvâmes des Nummulites et des grains verts , et la 
pente méridionale uniforme nous convainquit que nous 
avions passé par autant de formations distinctes séparées 
par du schiste^ le calcaire à Nummulites se montra même 
jusqu^au pied. de la paroi du roc ; il y était entrecoupé ver- 
ticalement par des masses épaisses^ en filons , de quarzite 
(quarzfels) gris qui contient encore de faibles traces de 
calcaire. Quel fut notre étonnement, lorsque nous pûmes 
apercevoir d'un coup-d'œil, et de l'autre côté de la vallée, 
toute la paroi du roc ! Les masses calcaires de plus de 
loo pieds d'épaisseur, qui s'étendaient uniformément à 
travers la moitié de la vallée , semblaient à Tune des 
extrémités s'incliner subitement en bas , et se relever à 
l'autre, ou se replier aux deux extrémités, s'unir avçc 
les masses supérieures et inférieures , et ne former 
(ju'tine masse continue qui paraissait traverser, avec ses 
grandes circonvolutions, la formation schisteuse depuis 
le fond de la vallée jusqu'à la crête la plus élevée. Nous 
avons cru observer des rapports semblables sur le côté 
Ô. des Kalfeuser, dans le Tobcl , derrière Elm \ loule-^ 
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fois ces deux observations , qui n'ont été faîtes que de 
loîn, ont encore grand besoin d'une conGrmation que 
procureront des recherches faites sur les lieux mêmes. 
Enfin je dois encore mentionner ici les célèbres em- 
preintes de poissons du Plattenberg , comme des fossiles 
qui appartiennent également à cette formation. M. de 
Blainville a reconnu les poissons pour des poissons ma- 
rins, et M. Cuvier considère la tortue d' Andreae comme 
une tortue de mer ^ mais les empreintes sont trop confu- 
ses pour permettre une détermination plus exacte de 
l'âge de la formation. Il ne faut cependant pas oublier 
que les seules tortues de mer que M. Cuvier ait décrites, 
outre cette dernière, appartiennent à la montagne Saint- 
Pierre , près Maëstricht. 

Si l'on se rend de Matt , par le Risetenpass , sur le 
Seezboden et dans le Weisstannenthal , on est entouré, 
en montant jjusqu^à l'Alpe antérieure du Krauchthal, par 
les schistes et les grès noirs de la formation prédomi- 
nante 5 la pente escarpée de la crête de Troskî , qui se 
trouve située à droite , se compose , jusqu'à une grande 
hauteur, de la même roche ] mais ce caractère change 
peu à peu au Riseten-Pass , et ce changement paraît s'é- 
tendre aussi aux couches supérieures de la crête de 
Troski. Le schiste devient de plus en plus brillant , jus- 
qu^à ce qu'il ressemble tout-à-fait au vieux schiste ar- 
gileux*, la couleur noire prend en même temps une 
teinte rougeàtre et devient violette : on y voit aussi des 
taches vives de gris , de vert et de rouge , avec un bril- 
lant«soyeux très-distinct. Entre ces schistes se trouvent 
des couchçs minces de quarzite granuleux garni de la- 
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melles schisteuses , adhérentes sur les bords, et de pe- 
tits cristaux de quarz sur les crevasses. Il n'y a point 
de séparation possible entre ces roches et les schistes 
noirs ei les grès , ni. dans le sens de la profondeur , ni 
dans la direction horizontale , et Ton peut suivre dis- 
tinctement , depuis le Seezboden, le passage ders roches 
bigarrées supérieures du Risetengrat aux roches grises- 
noirâtres et mates de la Fohalp et des monts Ral- 
feuser. Mais il en est tout autrefcnent de la continuation 
de ces montagnes au N.-O. Au fond du Krauchthal 
postérieur, sur le côté S.-O. du pied du Spitzmeilen , 
(m voit à la vérité pilédominer encore les schistes noirs 
ou violets, et la diême chose a lieu au fond du côté N. 
du Seezboden ^ mais sur la hauteur, le violet passe au 
plus beau rouge, et ces schistes rouges recouvrent en 
masses assez puissantes toutes les cimes de moi)t$gnes 
qui bornent au N.-O- le Krauchthal et le Wqisstal^^xQlï- 
thal. Dans les crêtes les plus élevées de ces' <:ijiie^ ^ a>u 
trouve des couches assez puissantes de cfuarzite {quarsi- 
fels) granulé, subordonnées à qes s<;histes;^ Ciette t'oche est 
)>rune ou ^rise à Tintérieur, quelquefois bigarrée par des 
lai^elles talxjueuses vertes et rouges^- elle passée la 
rocfae des carrières de Mels , sa surface extérieure est 
Ordinairement blanche et rendue brillante au soleil par 
des cristaux de quarz microscopiques. Des couchas; to^t- 
à^^ait semblables , mais se rapprochant davantage 4u 
grès , sont subordonnées au schiste gris et noir des 
hauteurs des monts Kalfeuser. Avec ce quarzite et 
avec le schiste rouge alternent également ^ dans }a partie 
la plus élevée des cimes , dei^ couches de dolomie 
compacte de couleur bleuâtre, ou blanche brunâtre, 
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à cassure conchoïde , garnie de cristaux de quarz ou 
de spath brunissant sur les crevasses , et même péné-; 
trée par des veines et par des rognons de cette sub- 
stance : la surface extérieure est recouverte d'une efflo^ 
rescence mate, pâle, de couleur jaune isabelie. C'est 
d'une manière analogue qu'on rencontre des couches de 
calcaire foncé dans la formation du schiste noir; on 
voit même au côté N. du Schilt, sur le chemin qui con- 
duit de la Mûrtschenalp à la Frohualp , de puissantes 
couches de calcaire gris foncé , vers leur extrémité orien- 
tale où elles traversent les schistes colorés, se trans- 
, former en dolomie blanche bien dpiractérisée. 

Les roches bigarrées se continuent dans la chaîne qui 
forme le côté gauche du Weisstannenthal , jusqu'à Wels, 
en s'inciinant vers le S.-E. , comme on le voit dans les 
moats Kalfeuser et pour les schistes près de Pfeffers ,* la 
dolomie qui se présente de loin sous forme d'une bande 
blanche , les traverse sur la hauteur. A l'issue du Seez- 
boden^ du côté de Weisstannen , on voit encore sur la 
paroi gauche delà vallée le calcaire à Nummulites , qui 
forme la coutiuuatiou , au N. , des couches des Kal- 
feuser , qui se perdent ici sous les schistes rouges ^ 
plus bas, dans' la vallée, les couches inférieures sont 
couvertes par la végétation. 

Le Seezbach sépare presque exactement , depuis sa 
sourcejusqu'au lac de Wallestadt, les schistes gris-uc^i-* 
râtres , à TE. et au N. , des schistes rouges du côté de 
l'E. : ces derniers ne passent à la rive droite qu'au- 
dessus de Mels jusqu'au voisinage de Wangs j et près de 
Wallestadt , le schiste noir passe à la rive gauche pour 
y former la colline du château de Greplan. Les carrières 
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de pierres meulières, à TO. de Mels , sont situées sur 
une colline qui est le dernier prolongement de cette 
côte montagneuse. La pierre , qu'on estime beaucoup , 
ressemble beaucoup au quarzite granuleux qui a déjà 
été décrit ^ seulement le quarz est accompagné dans une 
plus forte proportion d'une substance talqueuse, ou es- 
pèce de steatite de couleur verte et rouge -, le quarz lui- 
même parait devenir bigarré dans quelques grains iso- 
lés, et dans d'autres grains qui sont rouges, on croit 
reconnaître du feldspath. Tout se trouve tellement com- 
biné , qu'on aperçoit bien différentes couleurs , mais 
sans pouvoir distinguer les limites des difierentes sub- 
stances. La pierre présente des rognons qui ne consti- 
tuent qu'un aggrégat plus grossier, combiné à du talc , 
et dans lequel on distingue du quarz, du schiste argi- 
leux rouge, du calcaire coloré et du gneiss. Sur les 
faces des crevasses on trouve des druses de quarz et des 
cristaux peu nets de feldspath. 

La coloration de la roche prend une bien plus grande 
extension encore au-delà des hauteurs qui séparent le 
Krauchthal et le Seezboden du Mûhlethal et de la 
Flumseralp 5 car là tout est rouge , jusque dans la pro- 
fondeur près d'Engi et de Flums. Cette énorme masse 
schisteuse rouge ne présente qu'en haut deg couches de 
quarzite et de dolomie \ le schiste argileux est en par- 
tie en feuillets droits et distincts , quelquefois avec des 
taches elliptiques exactement circonscrites , de couleur 
vert -de -gris, au milieu d'un fond rouge foncé; il 
est d'une structure diffuse et à lames épaisses : on re- 
marque assez souvent des paillettes micacées blanches et 
isolées sur les faces de séparation de cette dernière es- 
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pce ^ abslraclJou faite de la couleur et du brillnnl , les 
deux espèces correspondent aux variétés du schiste no} r. 
Comme si la transformation des espèces de roches eût 
aussi trouvé ses bornes vers le haut , où elle était aupa« 
ravant la plus prononcée et la plus étendue en surface y 
on trouve maintenant sur la croupe de ces montagnes, à 
une élévation de 6 à 7,000 pieds , des couches qui ne 
partagent pas celte coloration , et qui ressemblent par- 
faitement aux roches non modifiées des Kalfeuser, et qui 
même contiennent encore des traces de corps fossiles , 
surtout de Bélemnites; ce sont elles qui forment la 
couche la plus supérieure des montagnes , depuis ce 
point jusqu'à la vallée de la Murg (Murgthal). Cette 
couche ne devient cependant bien puissante que sur lés 
cimes les plus élevées ^ sur les plateaux situés plus bas , 
on la chercherait en vain. C'est ainsi que la cime du 
Spitzmeilen , montagne si distincte par sa position et 
par sa forme extérieure, située au milieu des crêtes étroi- 
tes qui séparent les alpes du Krauchthal des alpes de 
Flums, s'élève à une hauteur de 7,700 pieds au-dessus 
du niveau de la mer, en formant d'abord un cône escarpé, 
et se terminant ensuite en un sommet dont les faces ver- 
ticales et déchirées laissent encore apercevoir des traces 
obscures dune stratification horizontale. Le sommet , 
ainsi que la partie supérieure du cône , se compose de 
calcaire noir en partie écailleux fin, et en partie granulé, 
de schiste calcaire et de grès schisteux noirs , quelque- 
fois avec des traces de fossiles dont la surface extérieure 
est le plus souvent rouge-brunâtre. La base, au con- 
traire, est dequarzîte (^quarzfels) ^ de schiste argileux 
rouge et de dolomie. Ces couches sont également ho- 
XI. 2 
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rizonfales , maïs la pente normale se trouve toujours au 
S.-E. , comme sur la croupe de la montagne du Gul- 
denstock , située à TO. ^ et ce n'est que sur les hau- 
teurs plus élevées qu'on trouve des couches horizon- 
talcs ou inclinées sans règle fixe , tantôt d'un côté et 
tantôt de Taùtt^e. , 

A l'E. et à rO. du pied du Spitzmeilen , la dolo- 
mîe devient de plus eji plus celluleuse et poreuse , et 
passe enfin , dans le voisinage du Weissmeilen , sommet 
qui sépare Je Krauchthal , le Mùhlethal et le Flumstlial, 
à un calcaire caverneux (rauhwacke) fort remarquable. 
La cause probable de ce nouveau changement ne doit pas 
êlrc cherchée bien loin , car le Weissmeilen se compose 
de gypse qui se montre au jour sur la pente O. , au 
milieu des couches de dolomîe compacte et celluleuse ^ 
et qui renferme eticore , dans quelques endroits , une 
quantité de filons de dolomie non altérée , mais qui , en 
partie aussi , traverse la dolomie sous forme de veine» 
minces, mais très-rapprochées. Plus bas, où il prédo- 
mine , il est du plus beau blanc , à grain fin , et il con - 
tient de la sélénite j il ne forme point une couche , quoi- 
qu'il se montre dans une étendue considérable du côté des 
Alpes de Flums ,'mais une masse isolée , escarpée , péné- 
trant dans la profondeur vers le Spitzmeilen , et se trou- 
vant dans tm rapport intime avec l'histoire de la forma- 
tion la plus récente dec es montagnes. Séparé , à l'O. , 
par une échancrure profonde de la crête du Weissmei- 
len, qui se continue dans la même direction , on retrouve 
les roches qui forment le sommet du Spitzmeilen , sous 
forme d'un mur extrêmement âpre et inaccessible , au 
pied duquel des halles de débris escarpées s'étendent 
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verà les Alpes situées plus bas : ce n'est qu*à Textré-^ 
mité O. de la crête qu'on trouve les pentes plus dou- 
ces , couvertes de schiste argileux noir avec des masses 
dures et nombreuses de pierre lydienne. 

Un sentier rapide ^ qui n'évite que par des détours 
nombreux les escarpemens de la paroi du roc , conduit 
de ces hauteurs dans le Murgthal. Peu de vallées danà 
les Alpes sont x^reusées aussi' profondément , et sont en 
Inème temps aussi étroites que celle-là ; car la distance 
horizontale entre les sommets des deux parois latérales 
n'excède guère une demi-liéKle> et cependant, une fois 
arrivé au fond de la vallée, on ne trouve plus qu'un petit 
nombre de chutes escarpées jusqu'au lac de Wallestadt , 
qui est k deux lieues de là : du schiste argileux rouge 
forme les deux parois du roc jusqu'à une grande pro- 
fondeur, et sur 'celle de l'O. on aperçoit distinctement , 
dans la hauteur, la dolomie jaune-de-paille, qui borde 
comme une bande toutes les inflexions du contour su- 
périeur. Au milieu de roches calcaires nues, horrible- 
ment déchirées , s'élève derrière cette paroi le Mûrt- 
schenstock > au pied duquel , dans le Baerenthal ^ qui est 
fort élevé , doivent se rencontrer entre eux la formation 
rouge et le calcaire. 

Dans les environs du Murgthal , la coloration et la 
variation des roches ont atteint leur plus haut degré ; 
elle s'étend depuis Je lac de Wallestadt jusqu'aux hau- 
teurs qui surmontent les lacs de la Murg , et le rouge 
du schiste argileux approchant touvent de l'écarlate^ 
mélangé, sur la crête des montagnes , avoc le blanc jau- 
tiàtre des couches de dolomie , donne à cette région un 
caractère tout particulier , étranger aux Alpes. C'est là 
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que la penle , jusqu'alors constamment dirigée vers le 
S^-E. , change, et au pied du Miirtschenstock, après 
quelques oscillations , elle passe au N.-O. Nous des- 
cendîmes , dans une grande attente , dans cette pro- 
fonde vallée , au fond de laquelle nous espérions trouver 
quelque éclaircissement sur la cause de tous ces singu^ 
liçrs rapports. 

Il n'y a que la moitié environ de toute la pente.de la 
vallée qui soit composée du schiste argileux rouge que 
nous avons jusqu'ici reconnu , y compris la roche schis- 
teuse noire non transformée , comme formant la couche 
la plus inférieure de ces régions ; plus bas , la stratifica* 
tion devient plus confuse ; il s'y mêle des cailloux , et 
l'on se voit entouré d'une masse de conglomérat , sans 
pouvoir indiquer avec précision quelles sont les limites 
des deux roches , soit parce que les forêts ne permettent 
pas de faire des recherches , soit parce que les limites 
sont en réalité fort irrégulières et non susceptibles de 
détermination. En ne se fiant qu'à la forme extérieure , 
on croit pouvoir reconnaître le conglomérat dans les 
bosses arrondies qui sortent des pentes comme des con- 
treforts peu marqués, et le schiste argileux dans les pentes 
plus uniformes, plus élevées, mais fort escarpées. Ce 
conglomérat , différent de celui de Mels , consiste pour 
la majeure partie en une base d'argile rouge foncée , 
probablement fort impure , qui parait être identique 
avec la substance des schistes argileux rudes , et d'une 
structure confuse : on y voit aussi des taches isolées 
vertes. Cette base enveloppe, en partie des grains et de 
très- petits galets de quarz très-brillant, gris ou presque 
hyalin, de feldspath rouge, de schiste argileux, et en 
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pÂrlîe des fi'agmeDS plus grands, anguleux ou arrondis 
de quar^, de schiste argileux rouge et noire , de pelro- 
silex rouge ou de jaspe, de calcaire et de dolomie , de 
granit blanc et rougeâtre à petits grains, de porphyte 
rouge , ainsi que des cristaux de feldspath plus on moins 
grands et bien circonscrits ^ enfin, comme dans la plu- 
part des conglomérats , des fragmens de la base elle- 
même. Sourent celle-ci est prédominante et tout- à-fait 
sans cailloux*, dans d'autres endroits elle est presque 
remplacée eu entier par ces derniers : les petits graitis 
surtout s^accumulent tellement en nids , qu il en résulte 
un grès grossier , presque sans moyen d'union visible. 
Comme dans toute cette région , on cherche encore ici 
en vain le porphyre qui pourrait faire là base de ce con- 
glomérat. 

Au côté gauche de la vallée , on remonte à côté de ta 
cascade dans le Baerenthal par une ^)ente plus escar- 
"pée encore que celle du côté droit , par laquelle on y 
est descendu 5 un plateau d' Alpe, couvert de beaux pâtu- 
rages , et perpendiculaire à la direction dé la vallée de 
la Mwrg , coupe en cet endroit la chaîne de conglomé- 
-i-at et de schiste argileux , près des limites de ces deux 
formations ; et un second degré, pins inférieur, conduit 
immédiatement au pied du côté de TE. du Mùrtschén- 
stock. La présomption que nous avions dgà formée de 
loin sur les rapports réciproques du calcaire et du 
schiste argilieux, fut ici complètement confirmée. Le 
-quarzite , le schiste argileux ronge et la dolomie , cette 
dernière en partie sous forme de rauhivake , disparais- 
sent, p'r suite de leur inclinaison^ au N.-O. , ^ous 
les couches calcaires les plus îriférîewres du Mùrfschen- 
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çtock et de sa cominuation , de même que sous la pente 
des montagnes du voisinage de Glaris , sous le Frohn- 
alpstock. Au quarzite qui forme la couche la plus «u* 
périeuie de la formation bigarrée , succède d^abord du 
schiste argileux noir, ensuite une couche mince de çaU 
Caire gris noirâtre, à grain fin, écaillçux , renfermant 
des grains aplatis de la grosseur d'un pois , d'origine 
probablement organique,- ensuite une couche de près de 
$ pieds d'épaisseur de minierai .de fer argileux rouge ^ 
avec des Bélemnites ] puisi» ^ns une épaisseur de ao pieds 
environ, du calcaire gris noirâtre ^vec des grains de quarz. 
et du minerai de fer argileux jaune , qui forme les cou-^ 
çhes les plus supérieures àur les côtés du Weissmeilen ) e\ 
enfin , la grande masse de calcaire gris-uoirâtre et com- 
pacte , séparée en couches épaisses assez distinctes. Lors-^. 
qu'où se prouve au devant de la montagi^e, on dirait 
d'abord que la partie inférieure de cette masse montre 
seule une stratification distincte , et que la partie supét- 
rieure , qui s'élève presque perpei^idiculairement , n'est 
qu'une roche calcaire séparée par des fissures , et dans 
laquelle s'est eflacée toute trace de distin^ction en cout 
ches , comme on le voit si sçuvent dans les A^es ^ 
mais en voyant la montagne de pro61 , soit au N.-E. 
sur le Baerenboden , soit au S^ - O, sur le chemin^ 
qui conduit à la Frohnalp , on prend une toute autre 
idée de sa véritable stru^ciure. Les couches calcaires 
inférieures , celles de quarzite , de schiste argileux , 
de dojomie, etc., s'inierrompant tout d'ui;i coup^ à la 
surface de la pente escarpée , on voit ajors les couches 
supérieures se replier imi^iédiatement sur les extrémi- 
tés ^es couches pr^ççdenlçs , et s'élever directement 
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au N.'O. pour se terminer dans les cimes dt-chiiécs 
du Mùrtscheiistock. On dirait presque qu une force 
énorme , agissant de la profondeur et partant du côté de 
TE. aurait rompu la couverture calcaire, détruit les 
couches inférieures , et rejeté en arrière les supérieures ; 
on a de la peine à s^empécher de chercher d^ns les cou- 
ches de dolomies qui sont répandues au pied de la pente, 
sur une partie considérable dçs pâturages des Alpes , 
les derniers restes des couches inférieures détruites par 
celte force. 

Au reste , les couches mentionnées se replient le long 
de tout le cô(é du levant du Mûrtsçhenstock , qui n'a 
pas moins d'une lieue d'étendue ; on observe ^e môme 
phénomène dans le Frohnalpstock : on le voit enfin dans 
plusieurs sommets des KuhBrsten , situés au-delà du 
lac de Wallestadt, Le célèbre Escher avait d^jà fait Tob- 
scrvation importante qui m'a été communiquée par 
M. de Buch, que toute la formation calcaire des Kuh- 
iirsten, des Balf^ieser et du Galanda , qui environne 
sous forme d'up arc la région du Spitzmeilen , s'abaiss,e 
d'abord au N,, puis au N.-E. , à l'E. et au S.-E., 
et par conséquent toi\jours dans l'intérieur de l'arc ^6^ 
ce 'fait pourrait bien avoir une connexion étroite avec 
le phénomène mentionné. 

La limite occidentale de la formation rouge est presr' 
que exactement indiquée par une ligne tirée de Tîe* 
fenwinkel aux R^ùrlschenalpen , à l'E. desquelles il n*y 
a plus que l'Alpfirslslock, au-dessus de Murg , qui 
se compose encore de calcaire ; à l'O. , la formation 
rouge pénètre , comme nous avons vu , dans le pied des 
montagnes calcaires. Sur la pente opposée, les schistes 
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ronges et tes dolomies se montrent déjà au-dessus d'^En- 
neda^ près de Glaris , sur les hauteurs , dans une grande 
étendue vers le S. , recouverts par de puissantes couches 
calcaires. Près de Schwanden , au pied de la pente , la 
colline de Sool est encore calcaire ^ mais sur la pente 
elle-mèrae , la Tormation rouge se montre constamment 
jusqu'à Engi, presque toujours sous forme de conglo- 
mérat lié par du talc , comme dans le voisinage de Mels *, 
les surfaces des crevasses sont même fréquemment re- 
couvertes de lames de talc vertes et brillantes, et les cail- 
loux y sont accumulés en amas ^ le quarz, le petrosilex, 
le jaspe , le talc laminaire , te schiste argileux , les frag- 
mens de la masse principale , les cailloux calcaires qui , 
dans le Murgthat, paraissent également ne se montrer 
que sur la hauteur , ne se rencontrent point , ou ne se 
rencontrent que rarement en ces lieux : la roche est sé- 
parée en polyèdres^ mais non stratifiée. 

La masse de conglomérat s'étend plus loin , au S. ^ 
vers le Kaerpfstock 5 ou la trouve en grandes masses 
sur les deux flancs du Niederthal , et là elle est de nou- 
veau superposée , comme auparavant, au schiste argileux 
rouge, à la roche calcaire et schisteuse noire qui se 
montre au jour, au fond de la vallée, sur presque tous 
les côtés du Kaerpfstock. Sur la hauteur de la Nieder- 
alp postérieure , au nord du pied du Kaerpfstock , le 
conglomérat est encore recouvert par des schistes bi- 
garrés qui se rapprochent beaucoup du steaschiste, et 
qui passent en partie aussi à Tétat de masses schisteuses 
durcies. Toutes les veines des filons des cimes du 
Kaerpfstock appartiennent à cette classe de roches : ou 
en trouve une grande variété dans les halles schîsteu- 
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ses,iiu côté O. du sommet^ outre les schistes argi- 
leux et les steaschistes bigarrés, on y rencontre aussi 
des roches de talc schisteuses, entremêlées de quarz et de 
feldspath , et souvent semblables aux pierres meulières 
de Mels-, des mélanges de petits grains de talc , de quarz 
et d'une substance rougeâtre, peut-être de grenat f des 
roches compactes d'un vert de pistache , à cassure écail- 
leuse , fine , et qui se fondent sous le chalumeau en 
un émail noir. Dans les mélanges à grains fins , comme 
dans ceux à grains grossiers , la structure des grès 
semble de plus en plus passer à la structure cristal- 
line^ mais ce qui nous frappa le plus, ce furent des 
filons de couleur violette foncée, nuancée de rquge- 
brun , et que leur surface extérieure celluleuse ferait fa- 
cilement prendre pour de véritables laves , ou pour des 
scories volcaniques. L'intérieur correspondait à l'exté- 
rieur *, il montrait une masse de couleur uniforme , en- 
tremêlée de grains de spath calcaire ovales ou irré- 
guliers , empâtés , de forme amygdaloïde et ayant une 
direction parallèle suivant leurs dimensions les plus 
longues. Le rocher d'où provenaient ces veinés s'élevait 
à peu de distance de là , du milieu des halles de débris 
qui recouvrent ordinairement te tout , mais sa connexion 
avec le reste de la masse des montagnes ne fut point 
claire pour nous. La hauteur à laquelle nous nous trou- 
vions ne pouvait pas être beaucoup au-dessous de 8,ooa 
pieds. 

On aperçoit aussi exclusivement dans Hntérieur du 
Kaerpfstock, si l'on peut appeler ainsi l'ouverture demî- 
cirçulaire que préisenleni vers le S.-O. les blocs sauva- 
ges du sommet de cette monUijne , ces roches colorées. 
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qui , à chaque pas , rappellent avec de nouvelles modi- 
fications , des formations cristallines. Point de grès ordi- 
naire , point de calcaire , même sur les hauteurs le^ 
plus élevées 5 ce n'est qu'au côté N. , au-dessus de la 
Niederalphûtte , et dans le voisinage du Milchsee , qu'oa ' 
remarque quelques îles isolées de dolomie. 

Les rapports de gisement se montrent très-nettemeui 
sur la peilte rapide des montagnes vers le Durnach'^ 
thaï postérieur ^ les roches bigarrées sur la hauteur de. 
la crête étroite qui sépare le Durnachthaldu Diesbaçjj- 
xhal sont tout-àrfait nues et inaccessibles e^ se com? 
posent de schiste argileux .rouge , et de puissantes cou-, 
çhes de dolomie ; puis au-dessous d'ujie hauteur qui 
peut être évaluée à 6,000 pieds , on trouve les schistes, 
noirs 1 1 les grès gris verdâtres du Hausstock , du RU7. 
chiberg , du Selbsanft et de toute la chaîne principale. , 
qui sépare le canton de Glaris de celui des Grisons. Les 
couches, autant qu'on peut en juger dans l'éloignement, 
paraissent être partout horizontales j on peut les suivre 
sur les parois du roç qui environnent l'ensçmbe de ce 
bassin de montagnes. 

Le domaine des roches colorées commence toutefois à 
perdre ici beaucoup de son étendue^ dans le Klein thaï 9 
entre Malt et le Pai,iixer-Pass , on en trouve à peine des 
veines isolées 5 et sur le côté gauche de la Vallée comme 
^u côté droit , les schistes gris et les grès paraissent se 
continuer jusqu'aux sommités les plus élevées. Il en est 
de même dans le Grossthal ou il n'y a que les ruisseaux 
provenant du Kaerpfstock et de ses branches collatérales, 
qui charrient des scbîsles colorés et des fragmens de con- 
glomérat rouge. Mais quoique ainsi réduite, la forma- 
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tîon colorée se continue peut-être sur le côté £. du 
Hausstock » avec quelques interruptions , à une distance 
considérable vers le S. C'est à elle qu'appartient proba- 
blement le calcaire blanc (dolomie) et la serpentine 
avec dçs grenats que M. de Buch a observées sur la hau- 
teur du Panixer-Pass ; des veines de schiste bigarré et de 
roches talqueuses ^ semblables à celles du Karpfstock^ se 
trouvent répandues sur tout ce passage. Nous recon^ 
numes la même formation sur le Kistenpass où \e Piz à 
Darjes, et plusieurs pointes encore plus au midi, dans le 
voisinage de la Rbbialp, montrent la même superposition 
des roches talqueuses bigarrées sur le schiste gris^ le grès, 
et le calcaire , que nous avons d^jà observée sur le Kâerpf-^ 
«tock et dans le voisinage du Spitzmeilen. Quant aux rap- 
ports d^ns lesquels elle se trouve avec le steaschiste vert 
qui , dans sa pente méridionale , près de Brigëls , de Ta- 
mins et de Feldsperg , forme le côté gauche du pays supé- 
rieur des Grisons , et quant à déterminer si l'une se con- 
tinue peut-être immédiatement avec l'autre ^ et si tous leSk 
deux appartiennent à la même formation , cette question 
mériterait un examen plus approfondi. Un phénomène 
qui parait singulier ici dans la chaîne principale c'est, la 
présence du calcaire ou du grès vert noirâti^e à Nummu-. 
lites tout près des roches colorées. Le calcaire à Num- 
mulites se trouve en couches puissantes sur la Mar-. 
renalp, au côté S. du Panixer-Pass, subordonné au 
calcaire et aux schistes noirs., sur lesquels repose la 
formation colorée^ et sur la. hauteur du Kistenp^.»js ^ à, 
8j65o pieds au-dessus du niveau de la mer , ce calcair:e. 
forme, vers la Robialp, des couches en pointes quiâ'é- 
lovent encore considérablemen' a,«»-dçb5.us du 8JsV^iifa$a. 
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lui-même, et qui sont' également enchâssées dans te 
schiste gris et dans le grès gris-verdàtre , dans les Veines 
desquels on remarque aussi le grès de Taviglîona. Nous 
avons même trouvé des Nummulîtes près du Panten- 
brûcke , où un calcaire noir et cassant pénétre , comme 
auprès de Panîx , en s'înclinant vers le S. , sous la for- 
mation du grès et du schiste, ou peut-être Tinlerrompt 
simplement en formant de grandes masses enchâssées. 
Les Nummulites se trouvaient tant dans le calcaire lui- 
même que dans les roches qui lui sont immâiiatement 
superposées. 

Si nous jetons encore un coup-d'œil sur toute Téten- 
due des schistes et des conglomérats bigarrés , nous de- 
vons être frappés de ce que leur direction principale est 
presque exactement parallèle avec celle dû Grossthal de 
Claris. Très-divergente à l'égard des autres formations 
alpines . dont la ligne de direction est aussi celle de la 
chaîne des Alpes , la nôtre coupe cette ligne sous un 
angle N. - O. d'en-^iion 60^ el fournit par là un^ 
nouvelle preuve qu'elle ne doit pas être considérée 
comme un chaînon essentiel de la série des formations , 
du même rang que le gneiss, le schiste, la molasse, 
mais seulement comme une modification particulière 
survenue plus tard dans ces formations. 

Quoique les roches bigarrées et les dolomies blanches 
ne se montrent, dans aucun autre point de la Suisse, avec 
un développement aussi puissant que dans les montagnes 
de Glaris , on en trouve du moins des traces dans d'autres 
régions où elles aiccompagnent principalement la forma- 
tion schisteuse grise qui en forme la base dans la val- 
lée de la Linth. Ces traces méritent toute noire alteu- 
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tion, non^seulcment à cause de la géographie mînéra* 
logique de ces roches , mais parce que ce n'est que par 
la comparaison du plus grand nombre possible de lieuit 
de gisement différent, que la géognosie peut espérer de 
se rapprocher de son but le plus relevé. 

Avant de m^éloigner des montagnes de TE. de la 
Suisse , je dois faire mention de deux points dont la 
connexion géognostique avec les formations de ces mon^- 
tagnes est encore resiée obscure pour nous , et qui pa- 
raissent dignes d'un examen plus approfondi. 

L'un de ces points est la région située au-dessus de 
Feldsperg près Coire , où des schistes verts et talqueux 
avec des Belemnites et des Ostracites, sont subordonnées, 
à une hauteur considérable et en s'inclinant vers le S., 
à la roche schisteuse aurifère. A une distance notable au- 
dessous du point où se trouvent les fossiles et les mines 
qu'on exploite actuellement , on a poussé , dit-on , une 
galerie d'essai , d'après des indications rhabdomau^ 
tiques , mais avec un succès qui ne fut rien moins que 
brillant. L'inclinaison des couches a ici lieu vers le 
N. et la roche qu'on y trouve est précisément la do- 
lomie blanche et compacte avec des druses quarzeuses , 
qui caractérise si bien les hauteurs de la vallée de la Murg ; 
et qui est «icore ici traversée alternativement par du 
stéachiste vert et des lames talqueuses blanches et vertes. 
L'inclinaison au N. parait devoir s'expliquer par un 
reploiement local en S , reploiement qui s'observe très- 
en grand dans la masse principale des montagnes si- 
tuées plus à l'O. Cette masse principale se compose de 
'calcaire gris- noirâtre, de schiste calcaire et de dolomie 
grise çranulo-écai lieuse, qui répand par la percussion 
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line odeur forte et hépatique, et qui est si molle ^u'on la 
confondrait facilement avec du gypse. La même do- 
lomie , fort différente de la première espèce , forme au 
fond de la Vallée les collines rondes d'Érns et de Reî- 
chenau, qu'on avait , mal à propos ^ regardées- commô 
formées par des débris. 

Le second point est situé à l'entrée de la Vallée de 
Kalfeuser, dans le voisinage de Vattis. Après avoir 
passé depuis Tamîns , par le Kunkelpass , juqu'à Vat* 
tîs seulement, sur du calcaire et du rauliwacke, nous 
fûmes très - surpris d'apercevoir au pied des hautes 
montagnes d'où sortait le Tamin des masses de rochers 
dont la forme extérieure annonçait de loin du gneiss 
ou quelque autre roche semblable. La roche elle-même 
"ne fut pas moins. trompeuse que son aspect en giTind^ 
c'est un mélange schisteux imparfait j i®. de mica lai- 
queux gris-verdàtre , qui paraît se perdre daùs le reste 
de la masse ^ 2®. d'une substance grise-noirâtre , que 
j'auijais prise pour du quarz, si elle n'était pas trop 
molle et trop fusible en un émail gris 5 et 3*^. d'une petite 
quantité de quarz blanc -grisâtre , de feldspath blanc et 
d*un peu de calcaire qu'on ne reconnaissait cependant 
qu'à l'aide des acides. Tout était si peu nettement li-* 
tnilé, qu'on avait de la peine à décider si le mélangé 
était cristallin ou mécanique ; cette dci'nièrc opinion se* 
rait sarjs doute la plus probable. Après a voir pénétré jus- 
qu'à une demi-lieue dans le Kalfeuserthal , toujours ac-»- 
compagne par cette grauwacke semblable au gneiss, uouè 
trouvâmes aussi, dans une belle coupe naturelle, ses rap^ 
ports de gisement à découvert. Sur la hauteur du côté 
droit se trouvait la dolomié grise, écailleues, à odettr 
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hépatique^ au-dessous d'elle du calcaire noir et cassaht 
dTec une disposition au caracièrc schisteux; Tune et 
l'autre des deux formations étaient très-puissante : en- 
suite du côté gauche on reconnaissait la dolomie du 
Mu rg thaï , fort compacte et dure , traversée par des 
lames talqueuses blanches et vertes , 'et alternant avec 
des couches minces de stéascliiste rouge et vert-, et 
dans la partie inférieure surtout tellement remplie de 
lames talqueuses que la roche prend la structure schis- 
teuse; au-dessous d'elle se trouve une couche peu puis- 
sante d'une roche très-singulière de dolomie a grain fin^ 
formée par un aggrégat de cristaux distincts mêlé de sable 
quarzeux et d'ocre ferrugineux , mais se présentant sous 
forme d'amas isolés tout- à-fait blancs , et traversés do 
lames talqueuses , de manière qu'on croit d'abord avoir 
sous les yeux un conglomérat avec une base de nature 
talqueuse* Certaines particules pourraient bien être de 
l'amphibole. On retrouve ensuite la même roche granu- 
lée, sans talc, d'un gris sombre, avec mélange d'ocre 
ferrugineux , et séparée en différentes couches minces : 
cn6n un quarzite ou un grès granulé , avec des lamelles 
talqueuses délicates et de petits grains de feldspath, ne 
faisant plus qu'une très-petite effervescence avec les aci- 
des et passant sans séparation nette à la roche inférieure 
semblable au gneiss. Cette roche est traversée comme le 
quarz granule , de filons qui consistent en un mélange 
granitoïde de quarz gris , de feldspath blanc et de talc 
en quantité peu considérable. Les couches sont perpen- 
diculaires ; celles de la dolomie et du calcaire sont pres- 
que horizontales, mais dans le voisinage de la dolomie 
inférieure, les couches peï^pendiculaires se recourbent 
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è'galement vers la. ilirection horizonlale ,* en. sorte qiie les 
cleux formations se trouvent pourtant dans un gisement 
concordant^ Tune relativement à l'autre. Nous avons ici 
jusqu'à la couche inférieure , qui reste problématique, 
des rapports semblables h ceux du Mûrtschenstock , sa-» 
voir^ un calcaire noir superposé à la dolomie blanche 
et au schiste, argileux coloré; on pourrait même croire 
avoir retrouvé dans la région dont il s'agit, le quarzîte 
granulé du Kalfeuserthal , si ce dernier n'était pas dans 
une connexion si intime avec une roche qui ne se ren- 
contre pas dans la première localité. 

Mais on se sent presque disposé a placer les deux 
points dans une connexion plus étroite encore, au moyen 
d'un troisième point, fort éloigné à la vérité , mais 
réunissant les caractères géognosliques des deux autres. 

Sur la route de Mordes , à l'issue de la vallée du Va- 
lais (i), se trouve immédiatement sur le gneiss uu 
grès ou quarzîte granulé, qui ressemble parfaitement 
au quarzite du Murgthal , et qui est aussi traversé 
comme ce dernier, quoique plus rarement, par du 
schiste argileux rouge. Le calcaire superposé à ce grèsrcst 
quelquefois mélangé de lamelles lalqueuses , souvent 
blanc ou coloré , ou d'un noir plus intense. Immédiate- 
ment derrière Mordes , il y a du rauhwake dolomitique ^ 
plus au S. , au contraire , à la Frète de Mont -* Béron , 
qui fait la limite O. du bassin de la Fullyalp , règne 
un grès schisteux noir et micacé , le même qui , près de 
Derbignon , contient des empreintes de Fougères , et 
qui est tout-à-fait identique avec les grès schisteux des 

(i) Ployez la description de cette vallée par M. de Charpentier, dant 
le Taschenbuchfilr Minéralogie , xv, 336. 
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montagnes postérieures de Kalfeuset:. Ce schiste montre 
des couches verticales qui , sur la hauteur et près du 
calcaire qui lui est superposé , se recourbent ver^ le sud 
de la même manière que les couches de grauwacke près 
de V^itis -, il contient en outre , dans la partie supérieure 
des couches subordonnées de schiste argileux rouge et 
vert , et près de la séparation , du côté du calcaire , on 
trouve une couche qui consiste pour la majeure partie en 
rauhwacke , et dans quelques endroits en dolomie comr 
pacte analogue à celle de TE. de la Suisse. Au-dessous, 
ou plutôt, puisque la stratification est verticale, à côté 
du grès , se trouve le conglomérat de la Valorsine , masse 
rouge dans quelques endroits, .et ressemblant, jusqu'à 
feire illusion^ à celle deMiirgthal. La continuation sud 
de ce profil est connue par les voyages de Saussure , 
§ 1067. Diaprés les observations très-importantes de 
M. Necker (Biblioth. unw., septembre 1826) , le con- 
glomérat de la Valorsine passe sans séparation nette au 
granité protogynique. 

Si les schistes et les conglomérats noirs avaient été 
tout-à-fait remplacés par les mêmes roches rouges , 
qui ne leur spnt que subordonnées , nous aurions alors 
sur la Fullyalp une répétition presque complète du 
profil du Mûrtschenstock ^ si de plus la roche de Vattis 
était, réellement devenue du gneiss , nous y retrouve- 
rions le profil de Mordes. Une progression graduée pa- 
rait unir et expliquer ces quatre points dans Tordre 
suivant lequel nous venons de les éoumérer. 

Après celte courte digression , nous allons encore 
suivre dans une autre direction les roches colorées des 
montagpes de Glaris. 
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Ce n*e8t , eru gênerai , que dans des branches de filons 
qu'on trouve répandus sur tout le côté E. du Klausen- 
pass des schistes verts et rouges , à brillant soyeu:x, des 
grès et du rauhwacke talqoeux et bigarrés -, sur la hau- 
teur du passage, on les voit aussi superposés à la for- 
mation grise du grès et du schiste , et surmontés eux*- 
mémes par du calcaire noir et cassant. Au côté O. du 
passage , et dans le Schachenthal , régnent au contraire 
les schistes et les grès gris noirâtres unis anx grès de 
Tavigliona. 

Dans des filons on trouve des grès \'erts avec de grandes 
Nummulites^ on n'aperçoit également , sur les Surènes 
jusqu a Engelberg , rien qui puisse être raf^rté avec 
quelqne certitude à ces roches colorées; mais sur la 
montagne du Joch , située entre Engelberg et Menrin- 
gen , ces roches se montrent d'une manière très -dis-' 
tincte et toujours dans le même ordre de gisement. La 
base , jusqu'ailprès de la hauteur du passage , est du 
schiste et du grès gris- noirâtres, avec des couches in- 
termédiaires de^^alcaire grossier contenant des fossiles 
peu distincts , du schiste argileux d'un rouge plus in- 
tense ou vert 5 du quarzite bigarré, talqueux, toul-à- 
fait semblable an quarzite granuié de TE. de la Suisse , 
et de la dolomie compacte d'un blanc jaunâtre , traver- 
sée en partie par des lames talqtieuses ^ enfin du calcaire 
noir, cassant , formant la couche supérieure de la mon- 
tagne. La continuité de ces it>ches avec le conglomérat 
rouge de Gadmen et avec le gypse qu'on dît exister sur le 
côié O. du Tiilis , mérite d'être examinée de plus près. 

Les traces de la formation colorée se perdent presque 
entièrement dans l'Oberland du canton de Berne , jus- 
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qu'aux val):^s postérieures de la Saane ( Sàanff^haler) , 
où elles se trouvent dans un rapport reniarquable avec 
les masses puissantes dç gypse <jui s'étendent de Leisi- 
gen^ par Lathplz, sur les Hahnemooser, le Txuilis ^ la 
Çhrinpe et le Pillon , en ligne droite jusqu'à Bex et dans 
le val d'Iliers. Il est digne de remarque que la forma* 
tipn piontre surtout un développement considérable là 
où , sur le tr^et de la cliaine septentrionale des Alpes , 
la série des formatiops crjstailines s'interrompt tout-à- 
fait y c eçt-à-dire entre le Fermunl et le Saînt-fiothard 
4' un côté , el entre le Saint-Gotkard et le Mont-Blanc 
de rav^^r/e...Siur le TiCUtlLsberg , le. sbhiste i;ijoir et mat de 
la forn^tion des Niesenjdevient seulement plus brillant , 
plus compacte ^ et se revêt , sur les. séparations transver«- 
sales, de cristaux de quarz et de spath brunissant, 
cpmn^e on le trouve aussi sur. d'autres passages dans la 
m^e Ugne de direction , surtout sur la Furgge , entre 
liiu^lhal et Lauterbrunnen ^ mais sur la Chrinne on 
retrouve., quoique dans une étendue limitée , toutes les 
rpches colorées remarquables, telles que les schistes 
argileux rouges et verts, les grès de Mels, les 
rauhwacke, etc. 

Près, de Gsteîg., au pied du Pillon, se montrent 
mÈme les congloméi'ats d'Engi dans le Sernftthal avec 
de3 cailloux roulés de gneiss , de granité, de quarz, 
mais sui^utde calcaire* lié ïpar du talc vert en grandes 
lames^ et alterjoant avec. des séries de couclies puissantes 
de schj^te tégulaire {Dachschiefer) noir et de grès gri$ 
avec beaucoup .de onica. Il faut cependant remarquer 
que de gf*andes niasses de grès et de schiste sont ici su- 
perposées aux roches colorées qu'elles séparent du cal- 
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Caire doxit l^inclinaison est au N. , tandis que daitd 
TE. de la Suisse elles paraissent presque à la limite su- 
périeure de la formation de schiste. 

Je ne possède pas assez de données pouf continuer à 
établir ces rapprochemens , qui pourraient cependant 
être beaucoup étendus dans les montagnes de Bex , et 
j^observe seulement que dans la continuation S.-O. de 
notre formation de schiste et de grès , on retrouve entre 
Servoz et Cluse les mêmes formations que M. Necker 
a récemment décrites en détail dans le recueil périodique 
déjà cité. La présence des fossiles du Greensand et du 
grès de Tavigliona donne un très-haut intérêt à la com- 
paraison de ces montagnes avec celles de Glaris. Plus 
loin au sud, entre Faverges et Thones , j'ai été frappé de 
ia conformité parfaite du grès et du schiste qui s'y ren- 
contrent , avec ceux de la Nicsenkette et des montagnes 
de Glaris; j'étais encore loin alors d'avoir des idées 
claires sur la connexion des formations de la Savoie avec 
celles de la Suisse. Le grès de Tavigliona se montre 
aussi dans le voisinage de Thones au lieu dit les Clefs. 

Ce serait peut-être pousser trop loin les inductions 
pour faire ressortir des analogies , que de vouloir éta- 
blir un rapprochement , même indirect , entre les phé- 
nomènes principaux des montagnes de Glaris^ savoir, 
la coloration et l'accumulation du talc dans les couches 
supérieures , et un phénomène qui parait être propre 
aux montagnes calcaires de la Suisse occidentale , de pré- 
férence à celles de la partie centrale et de l'E. , quoi- 
qu'on en trouve aussi des traces dans ces dernières et 
plus encore dans le Vorarlberg. Dans les premières de 
ces régions, depuis le lac de Tbim jusqu'au Molézou 
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et au lac de Genève , on voit souvent le calcajré coloré , 
non pas , comme à Tordinaire, en gris de fumée, ou en 
noirâtre , mais présentant des couleurs rouges , vertes et 
grises-bleuâtres comme on l'observe pour le schiste ar- 
gileux dans la région du Sernftthal et dans la continua- 
tion de la formation schisteuse ; en même temps le cal- 
caire devient de plus en plus argileux et schisteux , de 
manière que dans certains endroits il passe tout-à-fait 
au schiste marneux bigarré ; hissez souvent enfin les sé- 
parations schisteuses.se recouvrent de talc ou de stéatite 
d'un brillant peu vif, et les variétés grises de la roche 
se rapprochent d'une manière remarquable des calcaires 
talqueux du Bas-Yalais. Ce changement de la roche a eu 
lieu en partie dans des espaces circonscrits, en sorte qu'on 
remarque sur l'étendue des parois griser du rocher de 
grandes plaques rouges d'un contour irrégulier (tels 
sont les côtés E, et O. des Gastlosen près d'Âblant- 
schen^ le côté N, de la Gumfluh près de Rougemont). 
Mais en général les couches rouges forment la couver- 
ture la plus extérieure des montagnes calcaires^ quoi- 
que la fiicilité avec laquelle elles se détruisent ne leur 
ait pas permis de s'élever à de grandes hauteurs. On 
peut les observer le long du côté S. de la chaîne du Stock- 
horn , avec quelques interruptions , depuis Wimmis 
jusqu'au pied du Rothekasten, et en parfaite conti- 
nuité depuis ce point, par Hohmatt jusqu'à Moulins 
près de Château-d'Oex , dans un gisement constant sur 
du calcaire gris-de-fumée , stratifiés en couches minces , 
et renfermant beaucoup de rognons d'amphibole noire. 
Mais leurs rapports de gisement ne sont peut-être 
nulle part plus frappans que sur le sommet du Thur- 
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nen , dont la hauteur est de 6,449 pî^^ 9 ^^ S* ^^ ^^ 
dessus de Dàrsièttén , dans le Siebenthàl . La belle vëûtë 
de la montagne offre de tous côtés une pente unifôfmé 
comme celle d'un dôme 5 elle est seulement dëchîréè au 
Ni par un large tob'el (Jûî pénètre jusqu'au centre, et 
dévoile ainsi complètement \a superposîtîoh des cou- 
ctes ; on pourrait se croire placé au milîteù de la Càl- 
déra d'un cratère de soulèvement , èar les côdfclies s'îà- 
clinent tout-à-fait parallèlfement à la ëùhfâce extérieure , 
en s' abaissant du centre ciffai^é*de là tilontagne fais 
tous les points de la 'Circonférence. La s tratificatTon 
n'est , à la vérité , distincte cjû'à ùhè cëntAÎtié' de pieds 
de profondeur 5 les liasses plus profondes , form^^ès d*ùn 
calcaii^ gris pâle et ' ùdtttpacte , avec quelques écàiilés 
cristallines , ne sont défckirées que par des fentes verti- 
cales qui s'étendent "dèpuié fe pied des paroîs nues dû 
rocher, au-defesOtis des profondes halles de débris , jus- 
qu'au milieu déâ filasses stratifiées. ■ 

Plus les cotlches soilt supérieures , plus elles devien- 
nent distinctes et minces , et la couche la plus extérieure 
se compose précisément de ce schiste calcaire laîquéux 
roUge et vert , dont il a éié quèstiôÀ , et qui recou- 
vre aussi la petite opïposée de la chaîné du N. 'Dfe 
même que le calcaire inférieur non stratifié né se 
distingue piâs dta calcaire supérieur, de même le schiste 
calcaire bigarré n'est pas séparé du schiste calcaire 
gris ; dans certains endroits celui ^ ci pénètre pro- 
fondément dans icielui-là, satis la moindre confusion 
dans la succession deiï couches. Les couleurs contras- 
tantes étant ici moihs confondues par des nuances que 
dau^ les montagnes schisteuses de l'est de la Suisse , et 
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la moindre extension que le phénomène a prise facili- 
tant une inspeclion géoénale , on y voit encore bien plus 
clairement que les' roclies grises et bigarrées n'apJ)Ari- 
lîenn^l pasi à des {brnifitions différentes ^ mais ^iil 
^uleoi^ilt de^ iiiQdiiApalipns d'une seule et unique for- 
malîon. 

]^e <îalcaire i:QyLg/ç devient pluis puiss^^nt et plus cpi^^ 
st9iit à mesure q.a*on s'approcha du noyau des Gj^stHosen 
et du y^A de Ro^gepiout , sans cependant jamais pjrédopr 
ininer au mêipe point quç les schistes xouges ^mourtd^ 
Spitzmeileii 9 e*i jS^Ufi ^ond^ire à..m^ point œiiiri^l ^^r 
qi|el çnt procédé. tpute$ les modifiç^ftio^s , ccN^ti^e Iqs 
schistes rouges conduisent $t|x congloméraits rouges du 
Murgthal. Up agept, analogue parait^s^yoir trouvé ici, daqç 
les mpntagnes c^l^ç^ires , plqs d^ difficultés , et ^iifoir eu 
une açtîpn plu^ pîricon^crite que là d^n^ les montagnes 
schisteuses. Daps le ba^T-Cç^d ^ /)u cô^ 3- dç la Hom^ih > 
où les conciles dfili^ ipll^mc .^alpaire |pitnbîi|n( subi^emen/t 
veji^s le S. sont cpupéiesipprestjjae ju^V^u fond.d^ )«i 
va)|ée par une fj^te .ti;ajpksyersalp , qu s^: vpitipresque de 
toutes p^rts en)<p|i|iré 3e x^alc^ire^rouge let.Vfer^ , qui pour- 
rit rappeler u^^fégio^ analpgueà c^lle du Murgt}^!: 
ks Ija&tlosen (monjt^gijies inhospitalières \ comme Tiur 
diq?»? d^à leur 4om'9 p^ur^aient mêm^ surpasser le 
Mur^scheo^tock fpus l<e rapport de la ii'ude^^ affreuse 
^ leur .|M»pect. Qn cherche MC^pendaAt en vain dans 
tcmte ceti,e partie les cpuç}ies caractérisljque^s de dolo- 
mie blanche. Uu pbénpipè^ie re|n<)rqiiab],e , dans Je voi- 
sinage de Rougempvl , parfiîl donner quelque fopde- 
npient à ces rapprochemensqui , je l'avoue , sont fort ha- 
sa|:^dés. 
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Le fond de la vallée , depuis Erlenbach jusqu'à Z^eî- 
simmen , tout le Hundsrûcken et le fond de la vallée 
d'Ablantschen , les Saanenmooser , le fond de la vallée 
de Rougemout et de Château d'Oex , la vallée élevée des 
Mosses jusqu'à Sepey, toute cette ligne {>arallè1e à la 
direction des Alpes est occupée par une formation qui se 
montre en général sous la forme de schistes et de grès gris 
noirâtres , mais qui prend un caractère très - compli- 
qué par la présence de blocs et de couches calcaires su-* 
bordonnés , de grandes masses de brèches calcaires , 
de couches de quàrz et dé silex pyromaque noir et vert 
de poireau, etc. Les roches où la structure schisteuse 
prédomine sont appelées Flysch dans le pays , et nous 
pouvons sans inconvénient étendre cette dénomination à 
toute la formation. Les roches ressemblent tellement à 
celles de la chaîne des Niesen , et par conséquent aussi à 
celles de Glaris , que je n'hésiterais pas à réunir ces for- 
mations , si le gisement le permettait \ seulement le 
mica est assez rare dans le Flysch^ tandis qu'il est fort 
commun dans les grès des Niesen. Les montagnes cal- 
caires qui bornent des deux côtés la formation du Flyseh 
sont en général inclinées de même que les pentes des 
montagnes, celles du N. vers le S. , et celles du S. 
vers le N. ^ il en est de même du Flysch , qui parait 
presque toujours immédiatement superposé aux schistes 
calcaires colorés , ou qui , d'après la disposition très- 
inclinée des couches , est du moins situé au devant d'eux, 
tandis qu'au contraire le grès des Niesen plonge sous la 
chaîne calcaire S. du Thumen. Malgré les rapports de 
gisement, en apparence évidens, du Flysch, il est ce- 
pendant remarquable que la disposition des couches, 
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au lieu de se rapprocher du plan horizontal en descen- 
dant des pentes vers le fond de la vallée , devient de 
plus en plus escarpée , et enfin tout-à-fait verticale ou 
fortement ondulée et confuse; qu'enfin on n'observe 
nulle part au fond de la vallée une superposition de ces 
couches sur le calcaire , ni un recouvrement constant 
des croupes calcaires par le Flysch. 

Après cette remarque préalable , qui était nécessaire , 
je reviens au phénomène indiqué plus haut. Si d'Â- 
blantschen on se rend à Saanen , en passant par Lauche^ 
ren , sur le côté E. de la chaîne des Gastlosen , qui est 
ici accompagnée de promontoires de Flysch , arrondis 
et assez élevés , on trouve tout d'un coup , à une lieue 
environ au-dessus de Sàanen , un conglomérat qui s'a- 
vance au bord du torrent de la vallée sous le grès , avec 
une puissance d'une trentaine de pieds ^ il ressemble 
beaucoup à du nagelflue ordinaire : les cailloux roulés 
sont arrondis , de la grosseur du poing , et consistent en 
fragmens des roches des montagnes voisine^^ formées de 
calcaire et de grès ^ ils sont très-solidement enchâssés par 
une pâte de grès. La pente se dirige faiblement vers le 
N.-O., du côté des Gastlosen. Eu descendant davantage, 
on se voit entouré long-temps par ce cpnglonàérat jus- 
qu'à ce que, dans le voisinage de la Saage, on trouve une 
nouvelle roche qui est , à ce qu'il parait, dans une étroite 
connexion avec le conglomérat , et qui forme au tbié 
gauche de la route une paroi de roc assez étendue ] c'est 
une roche amygdaloïde semblable à celle du Kaerpf- 
stock , mais plus distincte et nullement méconnaissable \ 
la pâte est un mélange intime gris-verdâtre, dans laquelle 
on distingue , çà et là , de petites aiguilles d'amphi- 
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bole^ les cellul€S.&ont pour la plupart tout-à-fail roa- 
des , tout^au plus de la grandeur d'un grain de millet y 
et remplies de spath brunissant qui est brun a la cir- 
conférence des cellules , et blanc à leur centre^ sur les 
parois des crev.as6^s de la masse on remarque une efiBor* 
rescence d'aigle ferrugineuse^ Comparé, au trapfp:ide 
Sonthofen et au pseudo-porphyi^ (?) ( Freie^lebenli 
t^pÊBTsch , page iBy) du Ka^rpfstook*^ ce phénoi^ëne 
est une nouYelle (iqnfirniation^ Ion g^temps attendue ^ d^ 
la loi gënërale que tontes: les cliahies de montagnes ih^ 
dépendantes sDnt.'aocdmpagiiées , le long- de leur b^se t, 
par une ligna parallèle de trapp. Mais soub un^point de 
vue plus spéciaL^ ces rapports confimeraienl beaucoup 
les analogies entre TE.- et FO. delà Sui-sseï^ s il i était 
permis d'admettre que le Flysch n!est superposé iquien 
apfmrence au calcaire, car le conglomérar de S|ia»en 
serait alors parallèle à celui du Mu^gthal^ leFlysohJi 
l»;formation sch^^euse de cette vallée; le calcaire à: celui 
du MuftSQlifitt$iioék{i). 

. Pour décider «ettie question , il &b^ de* la: plus 
gk'ande importande-ijl avoir plus de lumières sur la véri- 
table natxire.du conglomérat de Saanen, auquel lé >grès 
Fl^scb est éYidamfQent superposé , et avec lequel il ae 
t4X>uve en général dan« le niême rapppn que la molâs^ 
aveq 1^ pagçlû^e ,.ou d'autre^ grès fii^s avejc. les conglo- 
iPdéraU voî^iin^. S^' il létaJl recouTiu que le cQ*>glpmér<9^4e 
^Saàneii est dnnst mq^ connextion. très-étroîtti gjirç^ 1^ Xrap|> 
vpi^i^.^.et^uiV^Ut le çi^iiftidérer c^^mç. i|nerptH)dmu- 

' ('t j T3n6 'di^ôâe fort Vèmar^uaMe , c^est'la 'éôufôttaîté de là |f)îcrre 
aoÉygdaïUïde de SAtikkaaiwec to^ i^semeus de ii'âp|i et de fm'^VI^t de 
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tk>R secondaire de oelui^^ci , <m poHrpaît aassi en con- 
clure pour le Fljsch', sinon une origine Analogue , du 
moins un gisement semblable relativement aux masses 
calcaires voisines. Malheureusement ^ ttàfs obsei^ationâ 
soxii loin d'^e suffisantes pour éclaircir cette obscurité ; 
je ne. fournirai ici que quelc|ues ma^riaUx pour uli tra- 
vail futur sur cet objets < : 

Un. conglomérat toût>à*fait semblable à celui de âaa- 
nea se montre au fond de la vallée ptin<^ale , sur la rive 
gmadicdela Safine près de Château -d-Oex^ au milieu 
-du grès Flysch et du Schiste', les cailloux roulés se re- 
•QonnMssent facilement pour des fràgmetis des fonïia<^ 
tions les plus voisines , entre autresr aussi de celle des 
-scfaisctes calcaires roiiges et verts ( il faut se rappeler que 
dans' le cMiglomérat de la vallée de la Mufrg on ren- 
contre aussi des galets de dolomie ) ; mais au lieu de la 
cassure compacte qui est o^îhaire aux roches compo- 
•sées , toutes ces formations montrent une strlictui*e écail- 
leuse et en grains fins , et les galets de grès sont comme 
.frittes* Ce congloméi^at est séparé de celui qu'on trouve 
au^^dessus de Saanen^ par une croupe calcaire^ conti- 
nuation des Gastloien , qui tra!terse transversalement la 
vallée. La stratification est en partie fort confuse et cfn 
partie verticale. * 

* Jl l'extrémité O. de cette vallée , imnfédiàtehient 
au«*devant de son resserrement atkprès de Moulidè, Se 
trouve un troisième dépôt de conglomérat de 'Flysch, 
et c'est «lui qui^^Us sa continuation S.-O. par les 
Mosses j»ès de Sepey, eoniîentdegratidsblôcé, etoutte 
les fragmens des roches voisines formées de calcaire et âe 
Flj^sch y renferme aussi des cailloux de gneiss et de gra- 
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nils. Entre ce conglomérat et le précédent , se trouve la 
série de collines peu élevées formées de schiste calcaire 
vertical bigarré sur lequel se trouve construite l'église 
de Chàteau-d'Oex. 

Des formations semblables de conglomérat , peut-être 
du même âge , se montrent aussi hors de cette vallée , 
et cela en partie dans des rapports fort remarquables. 

C'est ainsi , par exemple , que je fus très-surpris d'a- 
percevoir un conglomérat près de Chàtel ,. à Fissue du 
Val Sainte , au milieu du calcaire gris pâle de la chaîne 
d'Alire , entre les couches desquelles elle parait avoir 
pénétré de force , comme le trapp seul le peut commu* 
nément. Les galets sont pour la plupart des fragmens 
de schiste micacé , plus rarement des fragmens du cal- 
caire voisin ; le moyen de liaison est le même schiste 
micacé dont on trouve aussi des galets; il ne m'a pas été 
possible , du moins , de trouver un autre ciment. 

Je crois enfin pouvoir me promettre des éclaircisse- 
mens désirés , tant sur la nature de ces conglomérats 
que sur d'autres points obscurs de la géognosie des Alpes', 
par l'examen plus spécial des deux tobel qui s'élèvent 
contre la chaîne de Molézon , derrière Ghâtel Saint- 
Denys. On trouve tput-à-fait au fond de ces tobel un 
calcaire gris-pâle qui, tombant en couches distinctes 
vers le S.-E. (avec 5o° vers iio**), s'étend avec yine 
grande puissance , le long de la chaîne du Molézon , 
jusqu'au lac de Genève. C'est le même calcaire qui pa- 
rait , près des bains de Hurnigel ( Hurnigelbad ) , sortir 
de dessous le grès de Hurnigel; le même qui^ près de 
Ralligen^ est subordonné au grès de Tavîgliona (il/o- 
nographic de la Molasse ^ pag. Si ei 4' )^ '^ même 
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enfln qui , près de Lussinge , se trouve sur les Voirons 
dans des rapports obscurs avec les grès supérieurs et in* 
férîeurs. Une grande quantité d'espèces fossiles , des 
Bélemmites , des Ammonites , des Trigonelles ( es- 
pèce lisse et striée^ voisine du Tellinites problema» 
ticus Schloih. ) toutes parfaitement identiques avec celles 
des Voirons , ne laissent plus le moindre doute , surtout 
sur cette dernière comparaison. Si Ton poursuit plus loin 
le tobel S. >, dans la région inférieure , on voit d^abord 
le calcaire alterner avec le schiste noir , ensuite ce der- 
nier prédominer , et recevoir de plus en plus des couches 
de grès gris foncé , jusqu'à ce qu'enfin le grès et le 
^ schiste dominent seuls , pour se continuer dans ce tobel 
jusqu'à une grande profondeur, dans une inclinaison tou- 
jours égale. Cette formation de grès pénétrant si évidem- 
ment sous le grès calcaire , doit être considérée comme 
di;^ Flysch^ d'après tous les caractères que la roche peut 
offrir à elle seule. C'est elle qui s'étend au dehors de La- 
tour contre la grande route de Vivis. Au-dessous du point 
qui de Chàtel Saint-Denys conduit par-dessus ces tobely 
la stratification devient tout-à-coup largement ondée; le 
grès se modifie aussi un peu et offre tout-à-fait la roche 
que j'ai trouvée . antérieurement près de Ralligen et de 
Broc {Monographie de la Molasse , p. 4o et 4i) 9 il se 
rapproche même en partie des Molasses compactes. Ce- 
pendant l'inclinaison régulière au S.-E. se rétablit après 
quelques ondulations peu nombreuses , mais dans une 
direction un peu changée , vers le S. ( avec 70^ 
vers 170^); la roche, quoique ne différant pas essen- 
tiellement de celle qui se trouve au-dessus du pont , est 
cependant un peu plus analogue à la Molasseï A une 
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profondenr assez considérable se montre < de- la marne 
rouge 9 semblable à celle qui , près de Thun , alterne 
avec le nagelflue (^Monographie de la Molasse, p. lâô), 
et enfin on Toit le nagelilue lui-même avec une incli- 
naison égale , facile à observer sur les parois élevées du 
tobel , et se trouvant pjir conséquent au-dessous de tontes 
loi roches nommées cirdessus. Nul doute qu'on ne se 
trouve ici dans la véritable formation du nagelfluequî se 
montre si puissante entre Semsale et Vivis et qui recou- 
vre^ 1 08 couches de lignite de Saint-Martin , ainsi que le 
tenain coquîller marin tertiaire du Guggisberg (i)(^o- 
nogr. de la Molasse^ p. îiyi et 356). Je suia bien loin 
de vouloir faire de ce point unique la base d'une de mes 
inductions , qui , quoique conformes aux autres rap- 
ports du uagelflue, sont cependant si contraires ïiux 
idées généralement reçues , et pourraient ranimer l'an- 
cienne dispute sur leur rapport avec le calcaire. On peut 
dire, sans doute, que d'après mes propres observations le 
Nageîflue s'interrompt , près de Ralligen, d'une manière 
distincte auprès de la même formation sous laquelle 
il parait pénétrer près de Châtel Saint-Denys ; que dé 
plus , les ondulations et le changement de direction don- 
nent encoreîci plus de probabilité pour une rencontre ou 
un choc \ que la grandeur de l'angle d'inclinaison permet 
d'admettre la possibilité d'une culbute etc. 5 ce qui ce- 
pendant, je l'avoue , ne parait pas être d'un grand poids^ 

(i) Il est question, en général , du nagelflue qui est supei:posé en 
grandes masses , 2i la molasse , le long des Alpes calcaires , et dont' la 
cVute escarpée est presque .toujours dirigée vers le sud. Quant auxrap- 
ports dans lesquels il se trouve avec les couches ou les nids de nagelflqf» 
enchâssés au milieu de la molasse , c'est uo problème qu^il est difficile 
de résoudre. 
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$i l'on a égard à Fexistence du nagelflnë le lourde toute 
la chaîne des Alpes. Il u'y a que la grande analogie, je 
dirab^resque-ridetitité de ce nagelilue avec les conglo- 
mérats de «Saanen et de Châieau d'Oex , analogie qui aé 
ttiOïiire tant dans la roche elle-même, que dans son gise- 
ment au-dessous du Flysch. La connexion intime qui 
existe etitre ces conglomérats et des rochei$ trappéennes, 
et la nécessité de chercher aussi pour le nagelflue une 
origine extraordinaire, plus analogue à celle des roches 
niéépendàtites ^ si son singulier enclavement entk^ le 
calcaire à ammonites et des couches tertiaires de lignites 
se confirmait, il n'y à que ces raisons seules qui n^'aïent 
porté à faire ici ces rapprochemens liasardés, qui pour- 
raient du moins exciter à soumettre à un examen plus 
approfondi ces régions intéressantes et facilement acces- 
sibles. 

{Zeitschrift /ur Minéralogie , janvier 1837.) 



Recherches (ÏÂnatomie transcendante ^ sur fey 
Lois de VOrganogénie appliquées à Vanatomie 
pathologique ; 

Par M. SteRREs , 

Je vais essayer de présenter les principales règ es de 
Tànatothie transcendante , où les lois de Torganogénie. 

Aprèè avoir dit un mot de l'abstraction en anatomie, 
j'examinerai , 

i^. Si les organes prée"Xistent ou s'ils se forment. ^ 

2®. Si les organes sont des corps simples ou compo- 
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ses , commenl ils s'accroissent , et qu'elles sont leur» 
formes élërueutaires. 

3^. Comment les formes organiques se composent et 
^e décomposent. 

4^« Quelle est la loi générale à laquelle sont assi^jetr 
des ces formations. 

5^. Quelles lois particulières dérivent de cette loi gé« 
nérale et président à la formation des divers organes. 

6^. Sur quelles bases s'établissent les évolutions des 
organes, leurs conversions respectives^ leur détermi- 
nation. 

7^. Enfin je ferai à. Tanato^p^^ pathologique V^P' 
plication des .résultats génér^au^ que m'aura fournis 
cette manière nouvelle de considérer la science. 

Tous ceux qui ont cultivé cette belle partie de l'ana- 
tomief, reconnaissent qu'elle chancelle sur ses anciennes 
bases; le système des préexistences organiques s'écroule 
de toute part ; des pensées hardies et profondes s'échap-- 
pent de âes ruines , et la théorie de l'épigénie s'élève à 
l'insu même des anatomistes qui y coopèrent le plus 
utilement. Pour que celte théorie n'éprouve pas le sort 
qu'elle a d^à subi une fois , pour que les physiologistes 
ne se laissent plus rebuter par les obstacles inséparables 
des recherches difficiles sur lesquelles elle repose , il est 
nécessaire de chercher à l'asseoir sur des fondemens 
moins hypothétiques que ceux sur lesquels on avait es- 
sayé de l'élever dans son origine.. C'est le but vers lequel 
j'ai dirigé mes eiforls depuis quatorze ans que je pro- 
fesse l'anatomie, et dans lequel j 'ai constaminent persé- 
véré ^ malgré les obstacles et les dégoûts de toute nature 
que j'ai eu à surmonter. 
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De r abstraction en anatomie. 

La matière organisée constittie le champ de Fanato- 
miste, la philosophie lui fournit les instrumens pour 
Texploiter. L'observation est le premier de ses moyens , 
Fabstraction en est le second. 

Les faits que Tobservation accumule sont les matières 
premières des idées générales ou des abstractions j et 
comme la base de la science. Notre siècle est trop porté 
à Tétude des faits pour quHl soit nécessaire dHnsister 
sur cette vérité de tous lès temps. Il semble même que 
les hommes avertis par les écarts des' philosophes ra- 
tionels, et intimidés par la chute précipitée de leurs 
systèmes , aient pris une trop forte prévention contre la 
méthode théorique. Peu s'en faut aujourd'hui que la 
philosophie réduite à la seule inspection des phénomènes, 
au seul instinct de l'observation , ne rqette comme sus- 
pecte toute vérité générale. De là , pour nous renfermer 
dans le siyet de ce travail, cette anatomie morte qui re- 
bute les sens et dégoûte l'esprit par l'aridité de ses con- 
sidérations. 

Mais serair-il vrai que toute abstraction fût une er- 
reur? Que tout rapport général fût un abus ? Ce préjugé 
est d'autant plus spécieux qu'il semble donner plus de 
solidité aux connaissances matérielles , en écartant tout 
ce que la pensée humaine ajoute aux vérités de la nature. 
On oublie que la connaissance d'un seul fait est elle- 
même une abstraction ; car un objet ne pouvant être 
connu que par l'énuméralion de ses propriétés , et ses 
XI. 4 
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Rttconnallre en effiH une membrane semeuse dans 
toutes les diversités de fonne, queltpie partie qu'elle 
protège ehei Thomme « c^esl poursuivie un système d'or- 
gaue dans ses diverses métamorphoses > pour le ramener 
à ruiiité au milieu > et ifialjpré les diversité^ apparentes. 
Établir Tunilé de composition organique des animaux, 
saisir le trait caractêristiciue d*nn oi^gane, à quelque 
usa^ qu'il soil appliqué el qud qp^soit son d^ré de 
siiu|4icilé ou de romfJication > c^'est <^péier sur les or-- 
(ft^iM*« re que KciMit a fidt sur les tissus ; c^est, en un 
UJK^ % raniettiNr Wdiversités^ Tunité, c*S^ nous présen- 
ter U iMuture dans toute sa grandM||^ crréuu avec quel- 
qw« UMilimaux primitifs ce||te intensité d^èties vivans, 
Ism^ ivK^tiques > quoique tous variés et difierens (i). 

tWx |Hmr atteimlre ce grand résultat, la nature sere- 
|Mî\^il vm ^> l'épèle^ avec des m^diffiaiticms d'une cdaase 
j^ ^M^ autA\> classe ; c'est cetl^ répâitîon , considérée 
^^^ uu luème individu, qui a ptodml^la théorie des 
|^\Hm\U\^ut>s : le k^d^q^t^f de cette^^tonière théorie est 
U^^hUr que lesl^erses parties d'un même animal soot 
U lV|Wiilion les unes des au.tres. Dès l'ivigine de la 
<iv)t»iUH), la symétrie dç^rin4|j[»anx organes fiu recon- 
nut) t>i signalée; le côté dr oijj ot 4^pirdé comme l'équi- 
lal^ral du càlé gauche : BSraen développa cette idée avec 
iiii rare talent. Vicq-d'Asyr lui donna une autre direc- 
iiuii , en montrant que le membre supérieur était la ré- 
pétition de riuférieur; quelles os, les niusdes, les ar- 
tères et les nerfs de Tune de ces extrémités, reprodui- 
«aiont % avec de légères codifications , les nerfs , les 

(i) Phihêofih» tmMi'mutfmii de M. !• fo fem i u 
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artères , les muscles el les os de lautre (i). C'est là le 
point de départ de la symétrie dés moitiés supérieure et 
inférieure du corps , à laquelle MM. Oken et Meckel 
ont donné un développement dont on a beaucoup bl&mé 
Fexagération ^ quoique la philosophie y aperçoive des 
aperçus ingénieux et des application3 qui peuvent deve- 
nir très-importantes, lorsque la théorie des formations or- 
ganiques sera plus avancée qu'elle ne Test présentement. 

Quoiqu'il en soit , une grande vérité ressort dé ces 
divers travaux , c'est que les parties qui difièrent le plus 
en apparence se ressemblent au fond^ et que dans un 
individu considéré isolément, de même que dans Ten- 
semble<des êtres , la nature semble avoir imprimé deux 
caractères qui ne ^ont nullement contradictoires , celui 
de la constance dans le type et de la variété dans les 
modifications. 

Cette vérité fut mise dans tout son jour^ quand M. Du- 
méril eut conçu Fidée de retrouver la vertèbre dans le 
crâne, et quant il l'eût trouvée en appuyant ses considéra- 
tions sur les procédés sévères et matériels de l^alatomie 
descriptive. Ce résultat inattendu devint bientôt la clef de 
Routes les recherches homologiques; le crâne fut ramené 
à la vertèbre, comme le membre supérieur avait été ra- 

(i) Cette homologîe a reçu un nouveau degré de certitude par la de- 
couyerte qiM f ai faite de Tanalogue de Pos marsupial dans la tiavilé 
Gotyloîde des Mammifères et de l'homme. L'épaule et le bassin se com- 
poflent ainsi de quatre os. Ce rapport a été si bien développé par 
M. Isidore Geoffroy -Saint- Hilaire , que je ne puis me dispenser de 
renvoyer le lecteur à l'excellent article où il est exposé , et dans leuuel 
se rencontrent eu outre tant de vues originales sur l'organisation de 
la première classe des vertébrés. (Article Mammifères, Dict, class. 
d'JJist. nat. , tom. x , p. 8^-83 ) 
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mené à rinférieur, Maîi de mètne que.Fon ne reconiiait 
plus Vicq-d'Azir dans Fassimilation faite pal:* M. Mec- 
kel, du gland ^t du clitoris à la langue, du "ragin* aux 
fosses nasales , du petit bulbe qui termine la moelle épi- 
jnière 5 au oerveau ^ de même on perd le fil des rapports 
q^i ont dirigé Tanatolnisl;^ français , .quand avec Spix 
et Oken on cherche daâs les diyel'ses partie^ 4e la télé 
la répétition des diverse!» parties du, corps ^ dans le crâne 
pris. séparément la tète de la té(e , dans^ le tiez le ^o- 
rax (i) , dans l'hyoïde le bassin ^ et dans les maxillaires 
et les dents tout Fappareil olsseux des jonembres super 
rjeur et inférieur (s^), , 

Ces exemples s^ffis^nt pour aprécier ru$age quelW 

^i) Ces hottiûlbgii^ dWéràeë Èoni'ènldOTé s^Arées Ûés taiU j[)àf ^è 
si grande distance, qud la philosophie ne daurait apporter tropttie Hr 
serve dans leur exposition, La science est entré dans une nouvelle voie 
de recherches indiquée par Bacon, $ xxyii du Novum Organum ; les 
oèciîIlatiônS qù^elle p^ésèkéè t)éjà snt ce àtifét', ne/ jf^toùvent 'riéii contre 
Piitiiité desréstâtats qui pourront sortilr àé ceâ t uèS ttouVellés. Les tk^«- 
vaux de Charles Bell sur le nerf respirataar de.lâ face et du tronc, ceux 
des pro&0seurs Majo , Magendîe, Treyiranusy Jacobson ^ et les miens 
sur la cinquième paire, ne rentrent-ils pas dans cette direction? Les 
sjmpathies ou leë corrélations organiques , encdre si incertaines que 
M. Magendie les a exclues de son. ouvrage , seroiit peut-être éclalrdiès 
par ces travaux quand .la phji^siâlogie s'élôvera à la hauteur de l!«Mto- 
mie actuelle. 

(a) Ces homplo^es des. maxillaires , déjà t];ès:i-.difif<^rei|té$ scion 
MM. Spix , Ocken^ Meçkelet Bojanus , éprouverppt enicorje des modir 
fications par la découverte que je viens de fairç d^un Masillaine^ infér 
rieur temporaire chez Pembryon humain , mazillatre temporaire qui 
part de l'oreille moyenne , où il se ioint aux osselets de l'ouïe , et âe 
porte de là à la partjb interne de la symphise du menton. Cette longue 
pièce cartilagineuse serait-elle au maxillaire permanent, ce que les dents 
et les gencives temporaires , sont aux gencives et aux dents perma- 
nentes ? 
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doit faire de rabsir^ciion en anatomie, ëtnoôs préhiu-^ 
iiir contre ses abus. Rèiafermée datis sed juà tes limites , 
Tabstractioa^ n'est donc que l'art d'obsei^ver en grâtad ^ 
ou UBie méthode |)our réduire ^n fbrMtiléâ là généralité 
des observations ; c'est cette métliOide qui créa les scîètf- 
ces , et seule elle pourra les enrichir et les élfevei* à là " * 
perfection ] car les scietl^es ne sont et ne peuvent être 
qu'un assemblage de connaiséaneiés réfléchies et coniM* 
nées. 

ORGANOGÉîflE. 

r 

De la préexistence et de Vépigénie organique. 

La première question qui se présente à résoudre dan^ 
l'étude de l'organogénie , c'est de savoir si les organes 
se forment ou s'ils préexistent (i). 

La philosophie^ dit Bonnet, ayant compris l'impos- 
sibilité où elle était d'expliquer mécaniquement la for- 
mation des êtres, organisés ^ a imaginé heureusement 
qu'ils existaient déjà en petit sous la forme de germes ou 
de corpuscules organiques. 

Ce premier pas fait, et d'une manière si heureuse 
selon Bonnet , on voulut savoir d'où venaient ces germes 

(i) Préexistent à quoi? Les préexistences de Bonnet sont si vagues , 
si illimitées , qu'on dëvtaît croire que les organes existent , tels ^'ils 
sont, àt toute éternité. Mais dans la pratique dç sou système, les ana^ 
tomistes ont restreint son acception au jeune embryon devenu accessible 
à nos sens j c'est donc là notre point de départ, et le premier terme du 
problème de Porganogénie. Du reste , sur ce mot voyez Philosophie 
anatomicfue de M. le professeur Gcoflroy-Saint-Hilaire , t, ii, p. '(78 
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et où ils habitaient : on flotta quelque temps entre deux 
idées , la première qui en plaçait le réservoir dans Tes- 
pace , et la seconde qui , de toute éternité , les emboî- 
tait dans Tovaire de la première f(Çimelle. Cet emboîte- 
ment y quoique déclaré incompréhensible , eut un succès 
prodigieux ; il fut reçu que les germes préexistaient y et 
que de toute éternité chaque femelle avait porté et por- 
terait dans son sein toutes les générations futures. 

De cette zoogénîe toute mystérieuse découlait néces- 
sairement la préexistence des organes : on ne les voyait 
point, il est vrai, lorsque les germes devenaient acces- 
sibles à nos sens , mais on supposait qu'ils n'en exis- 
taient pas moins ^ leur ténuité seule ou leur transparence 
les dérobait aux recherches des observateurs. Ainsi fu- 
rent étouffées , de suppositions en suppositions, les belles 
idées d'Harvey sur les formations organiques. 

Les conséquences de cette manière de considérer Tor- 
ganogénie se déduisent d'elles-mêmes. Si les organes 
préexistent, leurs formes sont donc immuables? Si les 
formes sont immuables , l'embryon est donc en petit la 
répétition de Tanimal adulte? Il n'y a point de forma- 
tions organiques; tout ce que la science peut et doit 
faire , c'est de suivre le passage d'un organe du petit au 
grand , de suivre en un mot son développement. Les 
développemens constituèrent donc toute l'organogénie 
préexistante. 

Aussi long-temps que les recherches furent dirigées 
par cette opinion , elles furent toutes des recherches de 
développement; Haller lui-même, engagé on ne sait 
trop comment dans cette direction , prêta à Bonnet le se- 
cours de son talent et de son nom pour faire prévaloir 
cette fâcheuse hypothèse. 
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Mais Haller avait trop vu et trop bien va pour adr 
mettre un simple accroissement dans les développe- 
ment. Comme Malpighi , dont il continua les travaux, 
il voyait sous son microscope les organes changer de 
forme et de position en passant d^un état à un autre ; il 
avait trop vu pour embrasser complètement ce système, 
et pas assez pour en clianger ; il y resta , en appliquant 
le mot ii évolution aux métamorplioses organiques : ce 
mot était une protestation formelle contre les préexis- 
tences. 

Car par ces évolutions Fembryon n'était plus la mi- 
niature exacte de Vanimal parfait^ il passait par des 
états divers qui n'étaient plus son premier état^ en un 
mot il changeait. A la vérité^ on ne commençait les ob- 
servations que lorsque les premières formations étaient 
déjà accomplies \ mais chaque pas que Ton faisait dans 
cette direction éloignait à jamais des préexistences. 

Je ne saurais trop dire quel est celui qui , le premier, 
a franchi le pas des évolutions , pour les formations ; on 
trouve ces dernières dans les ouvrages de Wolf, des 
frères Wenzel , de MM. Geoffroy-Saînt-Hilàire , Cuvier, 
Blainville , Dutrochet , Âudouin , Prévost et Dumas , et 
surtout parmi les anatomistes étrangers , dans ceux de 
MM. Oken, Meckel, Treviranus, Gall, Tiedemann, 
Pander, Rolandô , et beaucoup d'autres dont les travaux 
ne me sont pas connus. 

Mais ce que Ton peut affirmer, c'est que la tendance 
à l'épigénésie était tellement inévitable après les travaux 
de Malpighi et de Haller, que les anatomistes qui mar- 
chèrent à leur suite s'y trouvèrent engagés par leurs 
propres obseiTations , et que la théorie des formations 
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res60|?t»k presque à leur insu de leurs diverses re 
cherebes. 

Si quelque chose pouvait ajouter à Tàutorité des faits, 
qui ont remplaeé les préexistences par les forination^ , 
i:ïe seniit sans doute cet accord unanime et incaleulé dés 
anatomistes ; et^ si Quelque chose encore pouvait faire 
rjçssprlîr la prééminence de cette nouvelle physiologie 
ai^r ^ancienne 9 ce ëerait sans aucun doute diissi cettb 
conformité de résultats à laquelle sont arrivés deà ana^ 
tomistes dirigés souvent par des vues tout-à-fait diffé- 
rentes. Cet acçoi'd dans 1&$. résultats à sôuventfait nàitre 
^ans la science de graves discussio]l$ ^chacun a cru de- 
voir revendiquer pour lui-n^é^e un fait, une dét»U'- 
verte à laquelle il avait été conduit par rénchdinëment 
de ses observations ^ personne ne s^est aperçu de là révo- 
lution qui s'é|;iafit opérée, révolution qui, plaçant le» 
observateurs ^ur la r^utë de U, vérité ^ devait nëcessai^ 
rement les y conduii'e?,;q96lque fût leur point de. déport. 

Ce retour dpoiitam^ des anatomistes à Tépigénésie,. 
explique encore comment dans des travaux de forma*»-^ 
tions organiques, les auteurs emploient souvent iitdîs- 
tinçtemeût les mots dés^eloppement ^ épafiouisàèmèrit ^ 
effiorescençe des organes, langage qjg.i applique les for- 
mules d'uït ancien système ^ des fdts qui né peuveiit 
plus lui appartenir, et qui créent un autre oydre d'idée*, 
et une manièrere toute différente de considéi:iier Torgano- 
génie. En ef!et , toute la philosophie de cette partie de 
la science est représentée par ces trois mots •, déi^eloppe- 
pient y qui correspond aux préexistences -^formation qiii 
s'applique à l'épigénésîe , et évolution qui a servi de 
passage de l'un à l'autre. 
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Celle interversion dans T usage des termes a dqjà {nro- 
doit une singulière confusion dans le langage des ana* 
tomistes ^ mais cette conAision était inéTitable dans le 
changement inattendu des idées, comme il -^st inévi- 
table aussi que le sens rigoureux de ces termes suive le 
sens précis des faits dont ils sont l'expression. 
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AccaOISSEHENT tifSS CORPë ORGAKISÉS. 

Formés élémentaires des organes» 

.. Les idées se suivent dans les sciences -et s'enchàiaent 
leb unes aux autres ; quand un système y prédomine , se^ 
racines ^ivahiisent tout son domaiike , et souvent les 
opinions qu'elles ont fait naître , survivent aux hypo^ 
thèses qui les ont produites. La préexistence des germes 
eut pour résultat. une scission. définitive entre les ooi*ps 
organisés et les corps inorganiques. Ces derniers n'ayant 
point de germes , on ne put les impliquer dans ce gi- 
gAUlesque édifice; on les sépara des corps organisés, 
on ferma les yeux sur les analogies qu'ils pouvaient offrir^ 
dn .exagéra leurs jdijBTérences \ on divisa les sciences 
eil.deux classes , sciences organiques ^ siences inorgani^ 
qoes ^ et on prononça entre elles un divorce V^l devait 
être étemel. Delà cette physiologie métaphysique , daiis 
liqiiellë pour être bien, tout devait être opposé aux 
sciences inorganiques. Delà les idées sur Taccroisse'- 
m^it des corps organisés et les formes élémentaires des 
organes, qu'on déclarait être en opposition directe , avec 
les formes primitives , et 1 accroissement des coi'ps inor- 
ganiques. . . , , 
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L'accroissement des corps inorganiques a lieu par 
juxta-position^ les molécules d'augmentation se placent 
d'après certaines lois autour de Findividu primitif. 

Celui des corps organisés devait se faire par intus-sus- 
ception; le tissu primitif augmentait lui-même et se 
dilatait. 

M. Chevrenl a d^jà fait observer avec raison que cette 
expression d'accroissement par intus-susception n'était 
juste qu'autant qu'elle s'appliquait à l'ensemble du dé- 
veloppement d'un corps vivant , et qu'elle cessait de 
l'être, si on, considérait les principes immédiats qui 
constituent les tissus dont l'accroissement- ne pouvait 
être conçu que par juxta-position , comme celui des 
minéraux. Les phénomènes de nutrition aboutissent 
donc à la juxta-position de nourelles molécules org^* 
niques sur les anciennes. 

Ce qui est vrai pour la nutrition moléculaire , l'est 
également pour l'accroissement en masse des organes.. 
Dans le système des préexistences , l'organe restant im« 
muable dans ses foi^mes , son changement de masse ne 
pouvait être conçu que par intus-susception. Un organe 
quelque petit ou quelque grand qu'on le suppose, était 
toujours un corps simple dont les dimensions seules 
étaient différentes ^ Dans la théorie des formations et 
dans la nature^ un organe est presque toujours au con^ 
traire un corps composé^ une réunion de plusieurs 
parties d'organes (i) , ou de diverses couches appo- 
sées les unes sur les autres. Si cela est, on conçoit que 

(i) L'individualité organique ayant toujours été présumée indivise, 
nous n'avons pas de mot pour exprimer les fractions organiques dont 
la réunion constitue Porgane. Les mots élémens , principes organiques 
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raccroissement organique ne peut se faire que par appo- 
siûon ou juxta-positionde ces diverses couches et de ces 
fractions diverses. Du principe descendons aux faits , et 
choisissons nos exemples parmi des organes et des tissus 
différens. 

Le rein chez Thomme adulte^ est un organe simple^ 
tellement lisse à sa surface extérieure , que la dissection 
la plus exacte n'y découvre ni sutures, ni dépressions qui 
puissent faire naître Tidée que ce âont plusieurs fractions 
de reins réunies et confondues. Rien n'est plus vrai ce- 
pendant ; constamment cet organe est composé chez Vem- 
bryon de huit ou dix fractions de rein , séparées , isolées 
et si distinctes , qu'il n'est besoin d'aucune préparation 
pour les rendre évidentes. Ces fractions ou ces petits 
reins isolés , se placent d'après certaines lois autour du 
fragment ou du petit rein central, absolument de la 
même manière que cela s'exécute dans l'accroissement 
des minéraux. Plusieurs individus organiques se grou- 
pent pour n'en former qu'un. seul. Il en est à-peu-près 
de même pour la glande prostate , le corps thyroïde, et 
le foie. 

Voilà un exemple d'accroissement par juxta-position 
de plusieurs fractions organiques ^ la formation de la 
moelle épinière nous en fournit un par apposition dç 
couches. En efiet , les lames primitives qui la consti- 
tuent après s'être deux fois engrenées pour former son 
canal , sont d'une remarquable ténuité. Â mesure que 
l'embryon s'accroît , des couches successives s'appliquent 

ayant déjà des seps déterminés , on ne peut sans inconvénient en faire 
usage ; matériaux organiques serait peut-être plus convenable , mais ce 
mot est sans singulier. 
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sur sa face interne^ et finissent par oblitérer complète- 
ment son canal central chez Quelques singes et chez 
l'homme. L^accroiasement de la inœlle épinière se fait 
donc encore par apposition. 

Enfin y dans la formation des dents y nous allons trou- 
ver réunies la juxta-position de plusieurs élémens , et 
Tappositioa des couches. Soit en effet une dent molaire 
multicuspidée , nous la voyons primitivement formée de 
fractions isolées et distinctes , égales en nombre au 
nombre d'éminences dont son plateau devra être hé- 
rissé. Plus tard nous voyons ces fragmens s'envoyer ré- 
ciproquement des lames de réunion^ et plus tard encore 
I nous trouvons tous ces fragmens réunis et confondus 
de manière à former un plateau unique. Cela fait , nous 
voyons ce plateau si mince qu'il en est transparent , 
a accroître comme la moelle épinière par 1-addition de 
couches nouvelles , et acquérir par cette déposition de 
couches excentriques et d'une nature différente , Vépais- 
seur et la solidité indispensables à leur usage. Lî^ for-*- 
mation de tous les . organes reproduit partout Tun ou 
l'autre de ces modes d'accroisemen t. 

Dans l'accroissement des corps inorganiques , l'attrac- 
tion générale est la cause évidente de leur augmentation. 
Qu'elle est celle çle la juxta-position des parties orga- 
niques ? Je l'ignore. Je ferai seulement remarquer que , 
de même que dans une cristallisation multiple les sels 
homogènes s'attirent et s'unissent , de même dans l'em- 
semble de formation d'un organe les tissus homogènes 
s'aggrègent et se portent les uns sur les autres &£ms se 
mêler ni se confondre. Ainsi les nerfs vont rqoîndre 
les nerfs, les artères et les veines se portent sur les artères 
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et les veines , les noyaux osseux sur les os , les frag- 
mens du rein sur le pelit rein central ; jamais le rein ne 
se réunit^ au foie ou à' Fovaire ; jamais un nerf et une ar- 
tère ne se joignent ensemble : la disposition primitive 
des tissus est insuffisante pour rendre raison de ce phé- 
nomène. 

La forme primitive et élémentaire des corps inorga- 
niques fut , comme leur accroissement , mise en oppo- 
sition avec celle des corps organisés. La ligne droite 
étant particulièrement affectée aux corps inorganiques y 
la ligne circulaire devint celle ^s corps organisés. Cette 
antithèse est encore juste , si Ton considère les organes 
arrivés au terme de leur perfection , et surtout si Ton 
envisage Fensemble de l'organisation d'un animal adulte; 
les formes arrondies et circulaires prédominent de toute 
part; tous les canaux ont des parois circulaires; les os 
ont des formes arrondies , leurs tètes sont souvent glo- 
buleuses ; tous les^iscères , indépendamment des canaux 
qui entrent dans leur structure , se rapprochent plus ou 
moins de la forme demi-sphérique : on retrouve ainsi 
partout la ligne circulaire dans les organes dont les 
formes sont arrêtées. 

Mais quand on suit les formations organiques, les 
lignes circulaires se décomposent ; ces canaux , ces 
formes globuleuses ou demi-sphériques n'existent nulle 
part ; elles sont toujours le résultat du concours de deux 
ou plusieurs ligues , dont Tengrenure forme la courbe, 
la cavité , le canal , les trous , les sinus , en \\n mot 
toutes les parties dont la disposition circulaire forme 
Téiat normal de l'animal parfait. On arrive de cette ma- 
nière à celte conclusion tout-à-fait opposée , qu'il n'y a 
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pas dans toute l'organisation une seule ligne primiti- 
vement circulaire* 

Ainsi , Tanneau vertébral qui forme ceinture autour 
des segmens de la moelle épinière , est un composé des 
quatre ou des six lignes primitives que représeqy^ent 
chaque noyau dont la réunion le constitue \ la moelle 
épinièi^ elle-même , dont la forme est presque circu- 
laire, est un composé de faisceaux parallèles. Ainsi le 
rein n'acquiert sa forme demi-sphérique que par la 
juxta-position de ses divers fragm^ns ; ainsi le cercle du 
tympan ne devient cir^^laire que par la réunion des 
lignes de ses trois pièces primitives. Il en est de même 
de l'anneau cricoïdien et des arceaux de la trachée ar- 
tère , dont Tanneau est plus ou moins complet selon la 
classe où on les considère. 

Ce fractionnement des organes avait fixé l'attention des 
anatomistes pour quelques parties du système osseux^ ; 
, c'est ainsi que jla composition de la colonne vertébrale, 
formée par une pile de vertèbres superposées les unes 
aux autres, trouvait sa raison finale dans la solidité* 
qu'elle devait offrir, et dans la mobilité dont elle jouis- 
sait. On expliquait le morcellement du crâne par la voûte 
que son ensemble représentait, et par l'avantage que 
devait offrir cette division dans les coups portés sur la 
tête. Mais quel que justes que soient ces raisons , qui 
ne voit qu'elles sont insufiGisantes pour expliquer le frac- 
tionnement de chaque vertèbre isolée , de chaque os du 
crâne pris séparément , de ceux surtout qui forment la 
base , et dont les subdivisions sont si nombreuses? D'une 
autre part, ces subdivisions sont d'autant plus mulli- 
plîées, que l'embryon est plus jeune 5 or, l'embryon est 
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hors de Tiaflaence des coup^. o^ des çhut^es.qc^ p(>^r- 
raient avoir lieu sur la tête. , P'autres^ ix^oii^ rf^tjkd^içtxt 
donc nécessaire cette multiplication à^e npyaiu^ q^sçu^I; 
bous la verrons devenir indispensable pQi;r pe>*i¥^Qttr.^ 
Ventrée ou la sortie des vaisseaux et des nerfs q^j^i $e 
rendent à Tencéphale ou qui en partent. 

Sans cela le crâne eût pu n'être qu une vertèbre reu^ 
flée ou épanouie , comme on Ta supposé de Fençép^le 
lui-même , relativement à la moelle épinière , et co^me 
on Ta supposé toujours , d'après Tinfluence exercée 
hiême sur les dernières recherches par Tidée defs pré- 
existences organiques. Ce système ayait sur la théorie de^ 
formations Fiavantage de réduire presque à rien Torga-* 
nogénie ; un organe était ce qu il avait toujours été ; il 
se renflait comme une vessie j dans les périodes diverses 
de ses développemens. Ainsi Tencéphale était une efflo- 
rescence , un épanouissement des pyramides et des oli- 
ves, dont les faisceaux radiés traversant des amas dç 
matière grisé, allaient successivement constituer les 
demi-centres ovales , les circonvolutions , puis , par une 
réflexion dans leur marche , le corps calleux et les di- 
verses commissures. Cela étant , Fencéphale était pré- 
sumé se former de toute pièce; pour en concevoir la 
formation, il suffisait de supposer et de croire que la 
matière grise était la matrice de la matière blanchei. 
Deux idées fort simples rendaient ainsi raison çle cet or- 
gane; et ces idées ^ nous devon^ le dire , étaient jus^fié^^ 
par rencéphalptomicydes animaux adultes. 

Nul organe ne présente cependaiit une formation plu^ 
complejce que Fencéphale , considéré dans la haute clafse 
des vertébrés et chez Fhomme : di^iut d'aJ>or4v?M J^t 
XI. 5 
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ligne médiane , il est primitivement double ; puis il dé- 
vient simple oïl impailr; Ces amas de fibres médullaires , 
dont la continuité chez Tadulie repousse , comme danâ 
le rein , Fidée d'une fotm^tion fractionnée , ne sont cé^ 
pendant qilë le résultat de la jonction ou de Tengre- 
nure de plusieurs centries nerveut primitivement dis- 
tincts , et maintenant réunis et confondus chez Tanimal 
parfait. Chaque centre reçoit et envoie au centre voisid 
des radiations qui se lient, s'unissent, se confondent 
avec lui 5 ces radiations sont divergentes , récurrentes , 
ascendantes ou descendantes, selon la position de cek 
centrés et le mode dt conjugaison qui doit les réunir. 
C'est de cette manière que se forment les Commissures^ 
soit qu'elles soient similaires, coinmeles cofps calleux, 
bu dissimilaires , comme les parties latérales de la voûte. 

Des feuillets isolés , flottans et libres dans la cavité hé- 
misphérique, se remarquent à la place de chaque demi- 
centre ovale; parla jonction de leur base, ils formeront 
plus tard ce demi-centre, et par leur périphérie ils des- 
sillent les do^tôurs des diverses circonvolutions. Pen- 
dant que ces transformations s'opèrent dans rintérîeur, 
des lobes se manifestent à l'extérieur , et ces lobes 
sont plus grands , plus petits , et se dominent mutuelle- 
ment et tour à tour, selon que l'on considère cet organe 
dans ses difiërentes phases de formation. 

Voilà ce qui est dans l'état normal , et ce qui seul 
peut expliquer l'état anormal de cet organe. Je ne choi- 
sirai pas pour exemple les Aneilcéphales -, on m'oppo-2 
serait encore , malgré l'invraisemblance , qu'une maladie 
à absorbé l'encéphale et l'a fait disparaître : citons des 
fiiits hors de la portée de ces mots vides de sens , dont 
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«urabonde notre philosophie médicale, et appliquons 
à ces faits les vues précitées de Tencéphalogénie, 

Soit un encéphale à double cervelet, avec des hémi- 
sphèries cérébraux simples ; si on en considère la base , 
on y trouve quatre pyramides et quatre olives traver- 
sant une double protubérance annulaire , et ne formant 
au-delà qu'un hémisphère cérébral de chaque côté. 

Soit, au contraire , tin enc^hale à quatre hémisphè- 
res cérébraux et à cervelet simple , comme on le ren- 
contre dans le genre Polyops de M. GèofTroy-Saint- 
Hilaire^ la base ne présente que deux pyramides , deux 
olives et une protubérance annulaire unique , ainsi que 
dans Tétat normal. De cette protubérance vous voyez 
sortir des pédoncules cérébraux quadruples, et vous 
trouvez au-delà deux paires d'hémisphères cérébraux » 

Si , comme on le dit , les lobes cérébraux n'étaient 
que Tefflorescence des pyramides et des olives , si réel- 
lement ces olives et ces pyramides étaient leurs raci- 
nes fi), qui ne voit que lorsqu'il existe qus^tre pyrami- 
des et quatre olives , il devrait nécessairement se déve- 

(i) « Toutes ces particularités réunies prouvent jusqu'à Péviâence que 
» le "cervelet ^t le cerveau sont produits par la moelle épinière , et pour 
» me servir de Pexpression employée par Reil, qu'ils en sont une efEo- 
» rescence. » (Tiedemann, p. i56. ) Toutes mes recherches tendent à 
prouver directement le contraire et à montrer Tindépendançe de for- 
mation des diverses parties du système nerveux. Le but de mon ouvrage 
est donc diamétralement opposé à èeliii de M. Tiedemann en ce qui con- 
cerne Pencéphalogénie ; 'cela explique Popposition qui existe entre cet 
anatomiste et moi sur les fibres rentrantes admises par MJML. Gall et 
Spuraheim. « Les fibres rentrantes par lesquelles M. Gall a expliqué sa 
» formation ( du corps calleux ) et celle de la commissure antérieure , 
» sont donc des êtres entièrement imaginaires^ » (Tiedemann , p. 264 , 
a65. Voyez encore pages 23o , a3i, a6o.) Or, re? fibres que j'ai ^es 
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Xùppét quatre lobes cél*ébratix? Qai ue voit encore que 
les quatre lobes cérébraux , lorsqu'ils existent^ défraient 
niéceëêairexnent coïncider avec quatre olives et qtti»tre 
pyramides? La conséquence devrait suivre le priticipè 
sMé principe était juste; or nous voyons , au contraire , 
qtiedans Tun des cas , Tekistence des quatre pyramides et 
des qtutre olives coïncide avec deux lobes cérébrau5( , 
tandis que dans Fautre quatre lobeâ cérébraux se ren- 
contrent avec des olives et des pyramides simples. Il y 
a donc ici contradiction manifeste entre les effets et la 
cause présumée ; or, la contradiction n'a jamais-lieu dams 
la nature , elle se trouve toujours dans notre manière de 
iMnterpréter, quand elle eist aussi patente que dans les 
cas que nous venons d'exposer. Pour la faire cesser, il 
était donc indispensable de suivre de nouveau la nature 
dans la formation de cet organe , et de la suivre à l'aide 
de principes déjà éprouvés sur d'autres systèmes orga- 
niques : c'est ce que j'ai fait dans mon ouvrage sur l'ana- 
tomie comparative du cerveau. 

Si la colonne vertébrale est fractionnée pour pcr^ 
mettre la mobilité du tronc , sans lui faire perdre de sa 
solidité; si le crâne est fractionné d'abord pour former 
une voûte et ensuite pour livrer passage au£ vaisseaux 
et aux nerfs , quelle peut-être la cause ou le but de dette 
formation multiple de l'encéphale ? Cet organe , supposé 
homogène dans ses fonctions par l'hypothèse des esprits 

et Borfieà peuvent seules faire conceyoir la fibnnàtion de toates tes coni;; 
misiur^s transverses de Pencëphale et de U moelle épinièrt. CMÉmenli 
avec des vues si opposées à ceUèft de M. Tiédemami^ ide suis*|eJU&Miff 
moins souvent rencontré avec cet babile anatomiste ? On en verra pins 
tard la raison. 
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«nimaui^ i comn^e soa développepiem était hooiogfne 
dans celle des préexistences , nous offre dans la ps^ibofr 
Icgie lin isolement 4' action 4'43^n( plus reoiarquajbile , 
qu'il coïncide sans doute avec cet isolemep^t prii;oitif/4@ 
ù^fil^\i0^. Aift^» jppur no^s renfert^pc ^av^ ï.ét^de'jàes 
paralysies , un bras , une jambe peuveiit |ètre.3^p^répf^ef)^ 
frappa 4'iP?^^iilUé ; la moitié du porp^ pept oÇrirci^ue 
perte complète du mouvement ^ tout le. corpf ^vfy^ S^Wl 
é^^e itfiffé 4e ce reqpos qui ivend Tlu^n^^ imm.oliile 
çomm^tAi» cQrps borut. Or, av^ ces paralysiip» f^qïfilpir 
ii^nt das «Itérations org^oûques siégeant 9ur,,iel,au )(f^} 
^l^^liement de U matière médullaire : la div«ur&it44'^QT 
tion coi^3)QÎd^ dope avec la div^i^ité d(e for^i^ip^^ 

Gesl dan»feptte ^ue toute physiologique que j'ai'6911^ 
mis à un nouvel examen Thypothèse de la généraidiin^de 
la matière blanche par la grise ^ j'ai prouvé , contre Tas- 
sertion désespérante de nos maîtres en médecine , que les 
paralysies étaient sûscéptibtes de guéri son, et que cette 
guérison ^'eQectuait par "^ la fqrmatjon spontanée de la 
matière méçlullâire , indépendamment du concours' de 
la matière grise , présumée^ a tort sa matrice ,^ ses ra- 
cinesou son germe (1). ' ' ' 

Ce mode isolé de fornïktidlh se remarque primitive- 
ment dans \p QpTf^ thyroïde , rdaçs Je foie, le cœur, 
Faorte, le canal intestinal, la matrice, la prostate, le 
tslftbFÎslélià'V^geJ Û'estik ««écatiîsme général li l'aide 
dil^é^ tôUt^»les ^art4ês nc^ièrem les formes qu'elles 

, ■".■.(■;• . . ■ • » 

•-il <. . V''' ' '*-^ »•' ' '^ ■ ■ ■■ ' f(ii."" . . . . ; ■' ■•JM, • 

!4i)!]!^»uraâlepMUttièlj«#i dirons. {nU,iip.<Pl!<^ v4i;H^ hors ^c 

doute , oomme on peut même le juger par la réfutation de lVt< Cfill. 
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On voît donc i®. que les organes se forment et qu^ls 
ne préexistent pas. 

2^. Que raccroîssement organique s'effectue par 
juxta-positiôn. 

3^. Que la ligne circulaire u^est point la Ijgne élé- 
mentaire des corps organisés. 

4^. Que les organes ne sont point des corps simples', 
mais bien des corps composés. 

5^0 Qu^il n'est aucun organe qui , avant de paj^vettir 
à Tétat où Uous le présente Fanimal adulte,, n\iit {liasse 
par un état transitoire différent (i); propositions' qui 
forment les bases de Tépigénie 9rganique, et ^^ll "était 
nécessaire d'établir pour suivre et saisir toutes les con- 
séquences de la théorie des formations ^ que no.uf allons 
successivement présenter. t 

{La suite dans un prochain numéro). 






IViÉMOiRE sur les Vaisseaux céphckliquesi de 
quelques Animaux qui s'' engourdissent penr 
dant Vhis>er: 

Paç M. Otto... i 

(Extrait par M. Pastré, IX-M-M.) 



•«..!: 






Parmi les divers phéàomèhe» dô la vie aulmale» V^Pr 
gourdissement hivernal €it .même 1^ roid^ur l^^iailr 

(i) On doit consulter sûr le développement de cette proposition ,''sar 
laquelle nous reviendrons bientôt , les travaux de MM. Geoffroy-Saint- 
Hilacre , Blainviile, Meckel , Tiodemann \ Trevira&os', Carus y Bttider 
et Aolando. .. . x . _ _^.. 
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gique de certains animaux , a constamment excité 
l-attention et la méditation des scrutateurs de la na- 
j^ure. Mais les travaux qu'ils ont consacrés à expli- 
quer cette merveille de la vie^ ont été jusqu'à présent 
inutiles. Les anatomistes se sont particulièrement appli^ 
qués à découvrir une structure particulière à ces ani- 
i^iaux , et ils ont souvent cru avoir trouvé quelque chose 
de ce genre. Mangili ( Ann* du MuSf dHisU nat. , t. lo , 
p. 463 ) prétend que dans la marmotte ( Arctorrvys Mar^ 
mottsi) et vraisemblablement aussi dans les aulres Mam* 
mifères hibernans , Tarière fournie par la carotide in- 
terne antérieure du cerveau , c'est- à-dire , la carotide cé- 
rébrale antépeure n^ianque généralement : et que Tar^ 
tère cérébrale postérieure ou vertébrale seule donne du 
S4ng au cerveau, mais en moindre quantité^ ce qui fait 
que l'irritabilité du cerveau est diminuée. Saissy dit avoir 
observé que le cœur et les vaisseaux internes sont plus 
grands, chez les animaux hybje^uana^ et les vaisseaux 
^térieurs plus petits ; enfin , que les nerfs de la surface 
^i(, corps so^L plus r-em^rqusibles que dans les autres 
^nimaux , eVque les. preipiers soAt p(ur conséquent plus 
affectés par le froid. Ces opioions étant fondées sur des 
recherches anatomiques et paraissant assez probables » 
ne doivent pas être rejetées sans ^amen \ je n'ai donc 
pas cru hors de propos de faire d^ xi<>uveUe9 observa- 
tions, poi^r confirmer ou repousser le senlimeut de 
ces auteurs.. J'ai, pris beaucç^up>de^ peine pour prépa- 
rer ^tj. mettre en év^idepde les plus. peuts vaisseaux, les 
nerfs, et, les pa,rties. de l'oreille de ces animaux, qui 
sont, la plupart, d'une extrême, tépuite* Souvent iL a 
fallu J es ^m9))^i)pr trois et quatre fois. J'ai recherché le 
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carai^tèré dès vaisseaux cépbaliqiies, dans les animaux 
élrailglés ou rtoyës, pour les trouver plus remplis de 
saéjg ; je les ai encore examinés étant remplis ou d'une 
diëâoltltioii jd'ichthyocolki ou de mercure coulant, ces 
fM^tiiitfns m'ayant souvent réussi pour les animaux 
chmettés dans Talcool. La plupart des animaux ((ni 
Vengosfrdissent pendant Thiver, appartenant à ]a femille 
des Rongeurs , j'ai pensé qu'il n'était pas inutile dé par- 
ler des Qspèces de Rongeurs qui ne s'engourdisseiit pas , 
ei«que^'ài<ats à ma ;disposition. Il résulte dé mesèxpé- 
ricÂiCèSy qtte les animaux qui hibernent , n'ofirent pas 
cietteUtructure particrulière que Mangîli et Saissy leur 
tmt' attribuée ; et que lôus, sans exception, pos$èdent 
l'iartèrecatotide'célrébralè, aiïisi que lémème^hé^xibre 
^t là 'inèmd abbndunce d'artères cérébrales. Màiéîl^GitLt 
obsertér quie la mt^tidë câ^ébi'alë , lé plus souVéhi^ 
litéridUtis ôes^ àtiittiâlix , né pénètre pas datis lélcérvëàù^ 
par la voie «oitiinaii^eY'c^'^ui fait que dé j^HMc-iâMnrd 
on 'broit^iài&^ètti^qâ^^llë jjeoahqiie ^ car elle trav^^^ èàœ- 
ptèlemeni duén^niev^k^la^^^ité' iiti fyii^an ëtf pèir 
cei joè( «fa^ûA^^pèlte^^^ers^ iét^^è^ '{(l^ièùrs^ dëtUiU^ 
eUefifMifinetlt'hÂ'f derVëàru ' ejt à prliéiétirs pairies 'dé'lii 

Jtappelle" cjatt^l *riérîël dé foreilte • dette tôtrte ^J» 
tuettse ^r 4àqùél)e f'^rtère pénètre dans l'oreille; eafhaî 
obsëtn o«)lifemï)i'àlieu^^ ^ton <}^e Fai^tëte-ë^lret^eriié 
d'me «nvelpppeoèseuse ^M^^ùlememetit par If^ Wùi()îlè 
iBftemede-i'oreiQe.Si ce can^l ëèt osseùk, rétriëir est 
krqmmeâ chevafl sur cette petite solive bssseuse';Girlis)e 
{ffhilosùpb^ TrûHsacti^ t%o5 ^ p. 204 )^ qui a le'prcmîer 
4éi)dnv«ib cette piède oi^^ûsedafns la Marmotte et leCJo' 



( 73 y 

ehoh d'inde (^Cat^ia Cobajra), Va kj^^lé' pêssutuni-; 
mais il il\ pas déterminé ^on caractère prof^rek'Rë'^ 
dolpkt ^i a aussi rencoDtré ce pesmlum dans la tMpé 
et le éhrysocUore da Cap , a observé ,' da«:s la marttotté; 
la parife totit-à'^faîtextéraeiire du canal artériel , et y dâti^ 
ce canal, Tartère qu'il croit être la vwéningée p6été*^ 
rrênre. J'a^ éto^é ce cunal «iiisi que la uature ,ét là 
Blanche de FaTaH qu'il reaferme. Mais comMiie tantôt 
la grandeur de Toreille interne influe beaticotip 8trr cette 
direction ^riée de la caroiide , et que tanUk ràrtèlHâ al^ 
tère la forme jde plusieurs parties de roreillé , j'ai cttL k 
propos d'examiner brièvement Toreille interne de teé 
animaux* 

'De peur d'être obscur, idans la deseripti<m ded vais- 
seaux, il faut pa^emiërement' expliquer le mot^ oèmal 
temporai', ddntie trie servirai soutient Jedésigiie'par ce 
mDt,)iii trdu, unefente4>u enfin uncanal entre t'iospéti^êtn 
etTcis tempooral , ou l>ieiï situé dans celm-^ci et au-^désMÎ« 
de rov^iUèji canal par lequel le sinu8> transversedtt 
cèhpeapu - ooinmtinîqus Hvec lu vèdn^ jtiglilaiire J^xtètve ; 
eusorte 'que dans tbu^fles animmis (j[UQgW dferits^ik 
plus giunde partie du 6aog»dfla>ccariièàu «stécouie ^ >noik pas 
par Je tpcm- jitgiilaire commeJiàns rhoinme, mais biep 
par ce canal tempiMrà];>: •:":.'. i 

■ ■ ■: . . • . .» . - '■ f-' ,.',!,■'•' ■■ • . '•) '■ . " 

>Chauuè^8ouris\ — Dans les Gfaauve-Soubis ( F^esfierr^ 
tvdonéi)\ il >sort de liai crosse derFiaorte, deux trbncscde 
vaisseaux^ dont chacun; se divise .en artère sous-claviàrie 
et 'Cn artère >cafcotide ; à jianpavtse /supérieure Su col^ 
eetiedemière^otilie l^irtèiie ibrjrrôïcËlenne > et alors elle 
se divise en carotide antérieure ou faciale , de laquelle 
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proviennent, dans l'ordre suivant, T occipitale, la Im-» 
guale, la maxillaire externe , la temporale, la maxil- 
laire infteme qui est très -petite^ et en carotide posté* 
rîeurç ou cérébrale qui, à peine plus pesite que la fa- 
ciale, monte vers le trou jugulaire, et près de lui entre 
dans la' cavité du tympan, à travers la meinbrane qui 
occupe Tespace situé CQtre la cellule (hullqpi ) osseuse 
et Tos pétreux ^ alors^ elle donne qull||des rameaux à 
l'enveloppe qui couvre cette cellule 5 tandis qu'elle- 
même, revètgiïe d'une enveloppe membraneuse, monte 
danç un sillon placé sûr la première spire du lima- 
çon , perce l'étrier et parcourt le canal osseux qui est 
dirigé vers la partie antérieure^ et se termine à la sur- 
face antérieure de l'os pétreux. A son entrée dans la 
cavité dti crâne , fiile' se divise en deux rameaux, l'un 
extéri(sui^ 0t Tautre intérieur;: Gelui-là , plus grand , se 
dirige en arrière dans un sillon assez profond^ il donne 
plusieurs artèreis méningées ; et alors , comme on l'ob- 
serve dans les chaùve-soilris de ce pay« ^ il pénètre dana 
l'orbite par un trou particulier ^tandis que dans le Pté- 
ropode du Càp^i.i^ parcourt avant d^y arriver un long 
canal (:> après» lavdirrdonné encore une petite ramification 
qui rentre dans la cavité du crâne: et.se divise sur la lame 
criblée de l'os ethmoïde , il se terniime dans les muscles 
de l'œil , comme artère sus-orbi taire. L'autre rameau sort 
de la cavité du crânci par le trou déchiré antérieur , et y 
rentre bientôt par. le trou ovale ^ il donne de petites ar- 
tériales à la dure-mère , uuy plus grand rameau ^au cercle 
de Willis, et se dirigéien^npar -la. fente orfaitaire vers 
l'œil. Le rameau cérébral est plus .'petit que l'artère ver- 
fébralcr •/■. • ..•;.:.> ':'.'5;-:) -i- )••/• 



(75) 

Dans les Chauve-Souris on trouve deux veines caves 
supérieures , dont la gauche' contourne la partie gauche 
du cœur , pour se rendre à Toreillette droite. Les veines 
jugulaires internes sont très-petites , mais les jugulaires 
externes , beaucoup plus grosses , reçoivent les grandes 
veines de la nuque f la veine thyroïdienne , la linguale , 
la faciale transverse. Après ces ramifications , elle entre 
par un trou assez grand placé dans Fos des tempes ^ 
derrière la fosse glenoïdale , dans le sinus transverse du 
cerveau , de sorte que dans ces animaux une partie du 
sang seulemient sort par le trou jugulaire , et une plus 
grande quantité s'écoule par; la veine jugulaire externe. 

• 

Hérisspn. — 'Le Hérisson d'Europe ( -E'n/ùictfu* «u- 
ropeus) offre trois branches de vaisseaux partant de la 
croisse de Taorte, savoir : Tartère innominé, la caro- 
tide gauche et la sous*clavière gauche. Les artères ver- 
tébniles spnt plus petites que les carotides : la carotide 
primitive , où commune^ donne un premier irameau la- 
téralement au larynx et à la glande thyroïde; ensuite 
elle se divise en carotide faciale fournissant les artères 
ordinaires , et en carotide postérieure ou* cérébrale un 
peu plus petite que la première. Cette dernière , dirigée 
vers le trou jugulaire , donne l'artère occipitale et quel- 
ques artérioles profondes qui sont , si je ne me trompe, 
les dernières méningées , et qui entrent dans Id cavité du 
crâne par dWers trous ; alors elle pénètre dans la cavité 
du tyâipàn par un trou grand et rond^ et s'avançant un 
peu dans le sillon, elle se divise en deux rameaux, 
dont l'un , lé plus extérieur, après avoir donné plusieurs 
vaisseaux pour .la cavité même du tympan^ parvient, 
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en suivant ]e sillon pratiqué sur la première spire du 
liniâçoii , josqu a Tétrier qu'il perce, et se dirigeàm en 
Avant dans le sillon profond de Tenveloppe de la cayitiîé 
tj^panique , entre dans la eaTité du orànè par un tipii 
particulier; là, après mvoiv doimé Fartère'^ ménkigée 
moyenne , il s'aTanoe directement dans le sillbn »pro* 
foiià de Fos pariétal , et se rend, par un loBg^ canal , i 
la paitiè supérieure de Forbîte. L'antre rameau , {dns 
profond 9 se glissant sur le limaçon vers la partie là pl«s 
pirofoinde de la <»vi(é du tympan j entre dans la .e»vité 
d«L crâne par un canal étroit qui s'ouvre près de la sdle 
turoique ,. eit ^'insère dans le cercle dé Willisy dé ma- 
nière cependant que ce cercle soit formé plus par Far- 
lère vertébrale que par la carbcide.Xa-veine c^js jsu- 
piérieure est^double, la gaucbe se dirige «Ujl^Ur •d9::U 
cavité ducoeûr, vers Fbreillette droite;;: mats biealpw 
de s'insérer dans celle-ci , elle s'insèsre ail f^nUi^ixi^^Mf 
la veine cave droite : Tune et l'autre movAmt Vbm'ie 
ccA se dissent: en veine soiis -clavièrie et (C^ 'J¥%;l|}jl¥?^ 
cbnmnine ^tqm forment .un' gl:aiid/çerçl^ 4pai9i(C{û flIH^r 
ronne la élavieule. J)è cé^^éercle i^eim&ux.s'éjlèv^litjfi^lli^ 
meaux suivans : i^. le troBfC commun de. la vdillu^id^ 
Tajçiqme extente , veine trèsrgrapdé, d'avatiçan)^. 4qi^ )p 
muscle cutané , sur le côté, dii thorax et de l'Abdcweii 
jusqu'au fémur;, et de la veine brachiale f ^^ Ja. vwi^ 
abituniale^ 3^.. la veine cëphalique du bras; 4^* en J&aitf) 
la veine jugulaire extdme; 5^- la veiue tta^isv^er^e/.dvL 
tco1> qui s'étend profondément ;: 6^. la iveinejug^laji^^ 
interne^ 7*^. la petite veine vertébrale. Il est à..lf0l9jfM^r 
quer que la veine jugulaire- exl^ne est pejut-réttjelMiJU 
fois plus grande que Finlérne; oe}le-4;î peut kijj^ki^ifi 
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suivre jusqu* au tirou jugulaire , même après line ii]jec- 
tion faite avec de la cire ; mais la première , a^ élevant vers 
la tète entre la parotide et la glande saus-«iiiaxiIlaireV se 
divise au-^essuk' du muscle stemo^clcddo-mastoïdien ^ 
près du larynx, en dieux rameaux; F un antérieur , don- 
nant des veines à quelques portions de la langue et de 1a 
face, 1 autre postérieur plus grand qui , après avoir en- 
Toyé des veines à Toreille et à la peau de roccipât ^ monte 
au: devant de Toreille , et s'avance par le grand canal de 
Fos temporal jusqu'au sinus transverse du cerveau. Maift 
a vaut que là veine sorte de ce canal dans la cavité dvb 
crâne , plusieurs rameaux se dirigent par des trous , à 
rextérieur; Tun de ces rameaux , qu on doit peut-être 
appeler veine temporale profonde , parcourt le muscle 
temporal jusqu'au front et à la paupière supérieure* Le 
sinus transverse du cerveau reçoit certainement une 
veine particulière quWt peut appeler latérale du cer^ 
yeau, puisqu'elle s'étend dans les parties latérales du 
cerveau ^ jusqu'aux processus mamillaires ; ainsi, comme 
dans les Cfaauve-Souris , une moindre quantité de sang 
sort du crâne par le trou jugulaire que par la veine ju- 
gulaire externe* 

Musaraignes. <— Les Musaraignes (Sorices) ont deux 
troncs qui naissent de la crosse de l'aorte ; l'artère inno- 
minée et la sous-clavière gaucbe. L'artère carotide com- 
mune se divise ^ comme à l'ordinaire , en faciale et en 
cérébrale , qui sont à-peu*près de la même grandeur ; la 
dernière, dirigée en arrière, pénètre danâ la cavité du 
tympan par le trou rond, près du trou jugulaire vielle se 
porte esxsuitè en haut , entre le bçrd de lafienétce du li- 
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indÇon et la première spire de ce même limaçon , traversé 
Fétrier, et se divise eu deux rameaux , dont rintemé 
plus petit, dirigé vers la pointe de Tos pétreux^ pé- 
nètre à travers la substance fibro * cartilagineuse jusque 
dans la cavité du crâne ; là il sMnsère dans le cercle de 
Willis , près de la selle turcique. L'autre rameau , plus 
:grand et plus extérieur ^ s'avance par le petit canal os- 
seux pratiqué à la surface antérieure de Tos pétreux^ et 
sort par le trou ordinaire : il m'a paru qu'une petite ar- 
tériole, issue du même rameau , descendait vers la basé 
du crâne, se dirigeait vers la fente orbilaire; mais je 
n'ai pu la poursuivre bien distinctement, à cause de sa 
petitesse. La continuation de l'artère sur la face interne 
de l'os pariétal, après avoir laissé échapper quelques 
artérioles pour la dure - mère j arrive directement jus- 
qu'au petit trou par lequel elle entre dans l'orbitCà J'ai 
trouvé la veine cave supérieure double ; la veine jugu- 
laire est très-petite , comme dans les Chauve-Souris et 
le Hérisson ; mais, l'externe également fort grande, comme 
dans les animaux dont j'ai déjà parlé> pénètre dans la cavité 
du crâne par le canal osseux du temporal, et là, se retour- 
nant en arrière , elle s'unit avec le rameau antérieur du 
sinus transverse, et elle reçoit la veine latérale du cer- 
veau. Le rameau postérieur du sinus transverse, avant de 
parvenir au trou jugulaire , forme un arc assez grand, à 
cause de la grandeur des canaux demi - circulaires. Le 
sinus longitudinal donne de chaque côté plusieurs ra-* 
meaux, dont les plus grands entourent la base desjpro- 
cessus mamillaires comme unecouronne ; tandis que les 
autres s'anastomosent avec la veine latérale du cerveau ] ea« 
fin il enti'e dans le nez par un trou , et il envoie un rameau 
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extérieur qui son par un trou de Tos frontal , et â'âtiit 
a une veine qui s'élève de Torbite jusqu'à U'^dessus de 
son bord supérieur. 

Taupe. — Dans la Taupe commune ( Talpa europèa) 
on voit deux troncs innominés naissant de la croisé 
de 1 aorte. La carotide primitive se divise sous le larynx 
eu carotide faciale et cérébrale , qui sont presque égales \ 
Tartère thyroïde tire son origine, non du tronc de la 
carotide commune , tomme dans les Chauve -Souris et 
les Hérissons , mais de la carotide faciale, dont les autl:es 
rameaux se distribuent comme à Tordinaire. L'artère ca- 
rotide cérébrale se dirige en arrière vers l'occiput , donne 
l'artère occipitale , et si je ne me trompe, une très-petite 
artériole que je soupçonne être la méningée postérieure A 
La continuation du tronc entre par le grand trou rond 
( que l'on peut observer derrière l'oreille, un peu en avant 
du trou jugulaire , près de la suture qui unit l'os pétreux 
et la partie basilairc de l'os occipital) dans le grand 
canal artériel osseux , dans lequel il monte vers l'étrier 
le long de la partie inférieure de la cavité du tympan ; 
avant de parvenir à ce dernier point , l'artère est déjà 
divisée en rameau profond ou cérébral, et en rameau 
superficiel ou méningé orbilaire. Le premier se dirige, 
par un canal particulier, au-dessus du limaçon et dans 
l'enveloppe de la cavité du tympan , en avant et en de- 
dans^ et parvient enfin ^ par un petit trou situé près de 
la selle turcique , dans la cavité du crâne et dans le cercle 
de Wîllis. Le second , au contraire , un peu plus grand 
que l'autre , s'avance davantage vers l'étrier dans le canal 
artériel ; alors se dirigeant en avant vers la cavité du 



(8o) 

cxwe , il arrive dans celle-ci par un petit trou que l'on 
Uouve « la surface antérieure de Vo9 peureux!, avant la 
fin de la branche antérieure du candi demi -^ circulaire 
supérieur. Après avoir donné en haut Tartère méningée 
moyenne, il parvient , en suivant d^abord. un sillon pro- 
fond et long d'une ligne et ensuite un petit jcanàl osseux j 
§tVL trou ovale , et par celui-ci , dans Torbite v les diverses 
parties de Toeil reçoivent de ce rameau de plus grosses 
artères que de Tartère ophtalmique* Pour les veines, 
c'est à-peu-près la n^êo^ chose que dans les animaux 
d^à déc;rits^ mais il n'y a qu'une veine cave supérieure! 
De la veine jugulaire profonde , qui est très-fine, s'élè- 
vent les petites veines thyroïdiennes et occipitales ,^ nuis 
le rameau qui entre par le trou jugulaire est le plus 
H^t. La veine jugulaire externe, principale veine du 
cerveau , pénètre par un trou situé au-dessus du méat 
audiûf externe , dans la cavité du crâne et dans lé. sinus 
transverse , dans lequel la vejne latérale du cerveau s'in.*^ 
sère au même point : cette dernière s'anastomose i la 
partie antérieure, avec un "plus gros rameau du sinus 
longitudinal qui entoure la base des processus maniiLt 
laires; Il existe encore un sinus unique et fort grand ^ 
qui est fixé transversalement au bord supérieur de la 
lame criblée , entre les deux tinbles de l'os frontal ; il 
s'ouvre de cliaque côté par un grand trou dans la partie 
supérieure de l'orbite , et passe dans la veine maxillaire 
interne : non-seulement les veines grandes et nombreuses, 
des fosses nasales , mais encore l'extrémité antérieure dû 
sinus longitudinal répandent leur ^ang dans ce sinus par 
une grande oi^verture > il y a donc ujki triple chemin par 
lequel le^ sang du cerveau peut s'écouler. 
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- ''Oufs.^fhaiB rOars brun d- Europe ( Ursus mrctos ) et 
'dftXM rOurslilaite de la mer Glaciale ( Ursus maritimus ) 
la cfiosM de i'aone donne naissance i deux rakneaux yoî- 
aiiis Tun de Vautre ; Y un est Tarière sous-clavière gauche» 
Vautre est le tronc commun de Vartère sous-clavière 
droite et des carotides. Tandis que la carotide commune 
s*elè?e vers la tête , elle donne naissance dansi le milieu 
lia col non-seulement i Tarière thyroïdienne supiéi^ieiwr^ 
maiis aussi quelquefois on volt, un peu plus, hautv venir 
du %Até postérieur une grande artère sous. le muscla 
•sternt> - cleido - mastoïdien , vers . la couche supérieiire 
des muscles dorsaux et de là nuiquev Après ajroir.dooaé 
ces artères , la carotide comnïune se' divise , k Vendcpit 
«ordinaire^ en trois' rameaux > dohl les.' deux ^remiej^s 
iorment qoelquefois un tronc commviB irès-çO^rt ^ .c()s 
' rameaux sont presque égaux en grandeur^ le pl'emier, 

est Vârtère linguale , le second le tronc xx>nimun4e Vàr* 
iére maxillaire externe , interne et faciale^ enfin Je, t^oi* 
iièine la carotide cérébrale : celle-ci , aprè$ avoir fourni 
Virrtère occipitale , se rend dans le trou jugulaire, non 
ftkr la cavTifé du tympan , mais en se dirigeant, sous? elle 
•W A.soxi côté inférieur , par le canal iong et arqué d(9 Vos 

- j^étfeox. Elle s'avance d'abond.evl avant; mais bientôt 
9e réfléchissant, elle est portée par un autre caiial os- 
seux^ paiement formé par Vos pétreux et par Tos sphé- 
noïde, vers la. cavité du crâne, Où elle eiàtre plus en 
-«rrière quedans Thomme et sans forUer de réseau, alors 
sans fournir aucune division , et en: conservant, toiyours 

' la même grandeur que Tarière vertébrale , elle arrive au 
cerveau. Les artères cérébrales sotnt à-peiHprès comme 
dans Vhomme, à VexceplioQ d'une-d-^Uesassez^ grosse, 
XI. 6 
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qui •J^nuxkt Jài côté anlérieur du ^cercle de WiUia^|iar-» 

•vient dÎAns Torbite par un leanal assez» gnmd<^. rqui: owokr 

nvenoe em bord de la Jame criblée du. ïapbéiiidâLdt. XVirr 

tère méftivgée moyenne 'preod «on origiaieâeJa noaiôl'' 

laire inmtnt^ et entre dans la cavité dujcriiue {HT; lé 

trott ovale; N<mi8 avons j>eu de cUose à dire des 'vèines 

de là tète.' La veine ccrve supérieure est sâiixipief la /féioe 

jttgnkire înterxve «st comparativement plus grande que 

dan^ leiS'SiinnuMix préeédena, mais plus ^titeicepeotâaiit 

qlie kl vcllln<& jivgulffîiie externe qui., comme nous Tjivms 

dit'S0ti4^ent^ 't^sçoit'par le canal situé devaiobl Toneille., 

wffe'Ma^gfand^ /quantité de sang du œrveao* Le di^ 

•mèUiè> du> oanal ,' dans FOurs brun d'£urope^ est. d'une 

'ligney dans lUIkuis J>lanT.adu;lte de la «ner. Glaciale Jl est 

"-délite l^n« et tâemte c » la longueur du ca»al isucpaaae 

UHNs lignes V «on ouveiture externe, ronde et. gcandery 

i'obsm^eâ T'exitrëtnîié'exfterne de la sciss^nrè êttiGJbsêr^ 

'et i'oÀVê^tm^e intarne se i trouve derrièDe, cette {miiiei de 

ia'fentedu cercrelet^qùi tialtde Tios pétre«a[> Le.isiMs 

tmasverse^ caché jvsque4à dans le canal jde :!«. Mite 

-'Osseilse v^ftvoie un rameau antérieur par jlércanfdàJa 

• <véiM jugtidàire.eiateiine , et un; rameau 'posiériewr. par la 

' fosse 'sijgmdïdeiners le «ttaou jugulaire ^ et auklvetnetMr^ 

iébralkfS'. '■■ ■■ ' '''■'[ « - -..;•:- ;.i i-,îiVi •:■• 

Blaireau. -^ héSimreim {Mêles i^utgarisr) jp^àmm- 
h]e beaucoup à rO%ik*$ , ^relativement aux vai^seana:: mt- 
téri^s et 'lFéineu)c d<e'la tête ; onr j> t4*d(ive >Iaicaroiide vé- 
rébrale assez grâhde'yei^tram pafr }e C!aia>ai'eAi^tidien^e 
l'os pélreux , iqtiî tve <;dmmence pas au trou. jugulaire 
comme -dans.VOuM ,* «Hais . presque dans :U ^putie 
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toojeiuie de Txis spongieux (os bullosum^ partie nui^* 
loldienne du temporal ) y' et qui sQr4, près 4e la sell^ mm 
dqoe \ mais le sang s'écoule du cerveau priucipalemepiM; 
par le canal temporal^ et par conséquent par la teifie 
jugulaire externe. ' i 
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Castor^ -— Dans l'ordre des B^ngeurs, nous de«c|EM^. 

premièrement faire mention du Castor ( Castor tibef)», 

pe la crosse de son aor^ s'élèvent trois rameaux comniQ 

dans rkomme : la caroiide comn^une ne donne aucuiai 

rameau et se divise près du larynx en carotide facijEile ^| 

cérébrale) la première donne principalement rar^jàrc 

thyroïdienne , la laryngée , la linguale , la maxillaire ev^ 

terne I la temporale et la maxillaire interne ,.. d'où uait 

la méningée moyenne qui entre dans la cavité du crâne 

par le trou déchiré antérieur. La carotide cérébrale , 

qui e^ presque de la jnème gri^eur que la fi^oiajè, 

envoie premièrement l'artère occipitale , ensuit^ la p^U^I 

artériole auriculaire^ enfin , sans, se diviser m içtipr/^sqji^f^ 

sans f^ire de sinuosités,' elle se r^nd au qeifye^uop^,)^ 

canal, CRrotîdien, qui est formé égajlçi]|en|L|M^r>^n. ^iUpa 

profond de l'os pétreux et par la partie ba^Uaife diC^W^ 

occipital : là carotide cérébrale est plus grande que la 

vertébrale. Au reste, les artères de l'eiicéphalç^sontëgàles 

aux artères correspondantes dems Tbomme ^ ^Diaîs ^^ 

yameàii pénètre dans l'orbite- par* ùn'petic^irou^'wprfii 

avoir donné quelques ani^dl^S' poub^ 1V>9 «^ibié* 0|i 

ti^uve danis le Castor deux veines >baves6Upéric;nres:4 

dont la gauche, avant d^arriver à -Voreîllettedrcme^^ttii 

se contouniifml comme à l'ordindre^ autour dH'cœttr; 

doxme ta veine asiygos gauche paridièteavec'la droitfe^^ ei 
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prolongée jusqu'à la veine rénale. Les veinés du ccfu et 
du cerveau m'ont paru plus grandes que <[ans aucun 
autre animal : la veine jugulaire externe est plus grande 
que Tinterne^ elle donne des rameaux qui communi- 
quent avec elle. Outre cela , elle donne la veiné thyroï- 
dienne , la linguale , la faciale et la maxillaire interne ] 
enfin elle parvient au sinus latéral du cerveau par le ca- 
nal temporal pratiqué entre Tos pétreux et l'os de9< 
tempes : dans cette route , il sort plusieurs veines tem- 
porales profondes qui s'avancent au diehors par de petits^ 
trous. La veine latérale du cerveau s'insère , comme de 
coutume , dans le sinus transverse. Dans le Castor , il 
s'écoule une beaucoup plus grande quantité de sang par 
le canal temporal )et la veine jugulaire externe, que par 
le trou jugulaire. 

Hypudœus. — Dans le genre Hypiidœus , je n'ai pd 
faire de recherches que sur VHypudœus arualis , parce 
que je n'ai pu me procurer les autres espèces , et parti* 
culièrement VHypudœus amphibius. Quant aux vaîs- 
âeaux , ils rcsseixiblent parfaitement à ceux des Raté dé' 
crits ci -dessous. 

Lemmings. — Avant de parler de ToreilleduiÇAO- 
rhictu lemmus (Lemming)> je dois faire la descripUon 
des vaisseaux de la tète , dont je tie puis cepetidanl dire 
que très-peu dé chose, puisque je n'ai eu à ma disposi- 
tion qu'une pièce desséchée. J'ai vu néanmoins que Tar- 
tère cnfrotide cérébrale existe et se divise en deux par- 
ties , savoir : un rameau antérieur qui, passant entre ' 
l'os mastoïdien (bullam) auqiiel elle a tracé un siljon 
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et la partie basilaire de Tos occipital, se dirige oblique-» 
ment en ha^t yers le ceryeau ; le second rameau, c'est- 
à-dire le postérieur, monte yers le trou jugulaire et entre 
par un trou de Tos pétreux dans la cavité du tympan, 
où après avoir donné plusieurs artérioles pour cette ca- 
vité tympanique elle-même^ il se porte sur la première 
spire du limaçon et traverse Tétrier. Ici Tartère manque, 
à la vérité , de son enveloppe osseuse , mais elle est sus- 
pendue par. uxï 6\el osseux trè$-mince , qui s'étend d'un 
})prd à Taut^je du trou ovale à travers les branches de 
Téirier^ Ensuite le rameau passe de la cavité du ^mpan 
dans la ci^vité ^vl crâne , par le canal osseux ordinaire 
et par le ti:ou qui est à la face antérieure de Tos pétreux *, 
il suit la base,du'"crâne et Torbite , après avoir fourni de 
petites artérioles destinées à la dure-mère. Les veines du 
cerveau paraissent formées comme dans les animaux pré- 
cédens *, du moins le canal temporal est assez visible 
au-dessus de l'ouverture extérieure de Toreille. 

Loirs, r— Le Loir (dfyoxus glys} présente dçux 
troncs de vaisseaux venant de la crosse de l'aorte , savoir : 
l'artère innominée et la sous-clavière gauche. La caro- 
tide se divise comme à l'ordinaire \ sqn rameau cérébral 
postérieur entre par la partie extérieure di^ canal arté- 
riel , dont le commencement eçt profondément caché 
<[ans le trou jugulaire, dans la cavité du tympau, où, 
libre et sans enveloppe osseuse , il monte , perce l'étrier \ 
et, comme soutenu par le pessulum osseux placé dessous, 
il se rend par la partie interne du canal artériel à la 
cavité du cerveau , où il se divise en rameau cérébral , 
artère méningée et rameau profond , qui parvient à l'oeil 
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qui conduit du bord supépeur de Vorbite au sinus : il 
y a aussi de plus grandes veines coronales autour de la base' 
des processus mamillaires , ainsi que des veines latérales 

du cerveauv 

• < « ' ■ 

Hamster.*-*^ Les vaisseaux de la tète des Hamsters 
( CnV^fii^) 9 tant artériels que veineux , ressemblent. en 
tout à ceux du Mus decumanus , si ce n'est /jue le ra- 
meau méningé de l'artère carotide cérébrale sort par un 
trou situé à la partie antérieure du cràqe , et se rend 
aux parties supérieures de Toeil .. Le canal temporal est 
assez distinct au-dessus du méat auditif externe. 

Gerboise, -r- Il existe une grande ressemblanqe entrç 
les Grerboises ( Dipodes ) et les Rats ( Mures ) quant aux 
vaisseauic de la tête ; elles ont trois rameaux qui sortent 
de la crosse de Taorte , et la carotide est divisée eu rao^eau 
facial et cérébral \ celui-<;i est remarquable , et après 
avoiir donné Tartère occipitale , il entre dans le canul 
artériel de Toreille^ dont Ventrée est sUuée profoudé- 
mf^t dans le trou jugulaire. Alors étant enfermé dans 
ce canal , il perce Tétrier et donne un peu après le petit 
rameau cérébral qui s'avance en dedans d'abord par un 
petit canal » ensuite entre Tos pétreux et le celluleux {os 
buUosum ) du côté de la selle turcique , ou ce rameau « 
moindre queTartère vertébn^le^ s'insère dans le cercle 
de Willis. Mais le principal rameau de l'artère caro^idç 
parvient, par un trou qui est à la face supérieur de l'os 
pétreux, dans la cavité du çràne, et se divise aussitôt 
^n rameaiffc latéral et pi*ofond ; le premier , après avoir 
donné l'artère ménjugée , parvient directement ^ et eu 
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sortant par un petit trou, Ters la partie supérieure dé 
Torbite, où après avoir donné plusieurs petits rameaux 
pour les muscles de Tœil , il se termine en formant Tarn" 
tère etbmoïdale; mais le rameau basilaire , sortant par le 
trou déchiré antérieur^ se porte à Vœil par la fente orbî- 
taire ^ et suit la même route que Tartère souis-orbitaire 
chez rhomme. La yeine cave supérieure est double, et 
présente les divisions ordinaires ] le canal temporal est 
une fente bien manifeste. Le rameau antérieur du sinus 
transverse s^étendant entre le bord postérieur de Tos pa- 
riétal et Tos pétreux , est très-long *, mais son rameau 
postérieur 5 à cause du grand développement de T oreille 
interne, se rend vers le trou jugulaire , non par la base^ 
mais par le sommet du crâne. 

Meriones. — Les Meriones brevicaudatus et ohesus 
Lichtenst. , quant aux vaisseaux de la tète et de l'oreille 
interne , m'ont présenté les faits suivans. La crosse de 
Taorte fournit trois rameaux divisés comme dans 
rhomme. La carotide primitive ou commune se divise , 
dans Tendroit accoutumé , en faciale et en cérébrale, qui 
sont à-peu-près égales ; Tartère occipitale est le premier 
rameau facial , mais la cérébrale monte vers le troii ju- 
gulaire , et munie de toute part d'une enveloppe osseuse, 
elle s'avance vers la cavité du crâne en traversant la ca- 
vité du tympan et Tétrier, et s'y divise comme dans les 
Rats. J'ai vu près de la selle turcique le rameau cérébral 
bien distinct , quoique petit. La veine cave supérieure 
est double et se comporte de la même manière que dans 
les congénères. 
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qui conduit du bord supérieur de Torbite au sinus : il 
y a aussi de plus grandes veines coronales autour de labase' 
des processus mamillaires , ainsi que des veines latérales 
du cerveau^ 

Hamster."*^ Les vaisseaux de la tète des Hamsters 
{Criçetus), tant artériels que veineux, ressemblent en 
tout à ceux du Mus decumanus , si ce n'est que le ra- 
meau méningé de l'artère carotide cérébrale sort par un 
trou situé à la partie antérieure du crâqe , et se rend 
aux parties supérieures de Toeil.^ Le canal temporal est 
assez distinct au-dessus du méat auditif exteime. 

Gerboise. «— Il existe une grande ressemblance entr^ 
les Gerboises ( Dipodes ) et les Rats ( Mures ) quant aux 
vaisseau:p: de la tête \ elles ont trois rameaux qui sortent 
de la crosse de Taorte , et la carotide est divisée en j^aipeau 
facial et cérébral^ celui-ci est remarquable, et après 
avoir donné Tartère occipitale , il entre dans le canal 
artériel de Toreille, dont Tentrée est située profondé- 
ment dans le trou jugulaire. Alors étant enfermé dans 
ce canal , il perce Tétrier et donne un peu après le petit 
rameau cérébral qui s'avance en dedans d'abord par un 
petit canal , ensuite entre l'os pétreux et le celluleux {os 
bullosum) du côté de la selle turcique, ou ce rameau» 
moindre que l'artère vertébrale^ s'insère dans le cercle 
de Willis. Mais le principal rameau de l'artère caro^idç 
parvient , par un trou qui est à la face supérieur de l'os 
pétreux , dans la cavité du crâne , et se divise aussitôt 
^n rameaux latéral et profond ^ le premier , après avoir 
donné l'artère méningée , parvient directement ^ et eu 
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sortant par un petit trou, Ters la partie supérieure dé 
Torbite, où après avoir donné plusieurs petits rameaux 
pour les muscles de Tœil , il se termine en formant Tarn" 
tère etbmoïdale^ mais le rameau basilaire , sortant par le 
trou déchiré antérieur^ se porte à Tœil par la fente orbi- 
taire ^ et suit la même route que Tartère souis-orbitaire 
chez l'homme. La yeine cave supérieure est double, et 
présente les divisions ordinaires ; le canal temporal est 
une fente bien manifeste. Le rameau antérieur du sinus 
transverse s 'étendant entre le bord postérieur de Tos pa- 
riétal et Tos pétreux , est très-long y mais son rameau 
postérieur^ à cause du grand développement de Toreille 
interne, se rend vers le trou jugulaire , non par la base^ 
mais par le sommet du crâne. 

Meriones. — Les Meriones breuicaùdatus et ohesus 
Lichtenst. , quant aux vaisseaux de la tète et de l'oreille 
interne, m'ont présenté les faits suivans. La crosse de 
Taorte fournit trois rameaux divisés comme dans 
rhomme. La carotide primitive ou commune se divise , 
dans Tendroit accoutumé, en faciale et en cérébrale, qui 
sont à-peu-près égales ; Tartère occipitale est le premier 
rameau facial , mais la cérébrale monte vers le trou ja- 
gulaire , et munie de toute part d'une enveloppe osseuse, 
elle s'avance vers la cavité du crâne en traversant la ca- 
vité du tympan et l'étrier, et s'y divise comme dans les 
Rats. J'ai vu près de la selle turcique le rameau cérébral 
bien distinct , quoique petit. La veine cave supérieure 
est double et se comporte de la même manière que. dans 
les congénères. 



(90) 

Raê'-Taupe. -^. Je ne piH^dii'e eoqdment^ datt^ t&Bfti*. 
Taupe des dvneft (Bûihyergus maniimus)j\e^ vai9«eaii3{ 
les plus déliés de là tète soo^ diviaés ^ puûqfi^. je Q^aî eit 
^itre mes HKiins x^u'un crâne qui était bri$é; mais Jsa 
pense qnMls sont eomme dans les Cobayes (Cos^io*)., 
auxquels les crânes des Bats-Tanpiefi,resaei»blent heaur 
eeup. Nous n^ avons du moins observé aAeunA^fSracje*^ 
passage de Tartère carotide par VoreiUe ou par le canal 
qui lui est propre ; c'est pourquoi oo; doit pensiCf qiae 
lartère entre de la même manière. que dans las Cavii^ » 
c'est-'à^dire par le trou déchiré antérieur. Le caaal tem- 
poral est entre Tartieulation de la mâckoire infÉrieiureet 
le méat auditif^ comme dans tous les Rongeurs. 

Marmotte. — J'ai étudié avec beaucoup de soin les 
vaisseau» oéphaliques dans la Marmotte ( Arcton^s ) ., 
puisqu'il fallait confirmer ou réûiter le9<ob6erTa)tîonsde 
Mangili; voici ce que j'ai trouvée X^a crosse 'dç Vaoffte 
doiine nainance à deux rameaux seiileanent ,. Tàrtèrej^r 
nominé et Tartèrc sous - cUviire gauche ; la cair'ptjdp 
commune, après avoir donné l'artère th^^roïdienuQ. su- 
périeure, se divise dans le lieu accoutumé , et d'ui^ 
manière bien tranchée , en: rameau facdal et cérébral» J^ 
premier fournit d'abord l'artère occipitale qui va k Vqc- 
ciput , en passant à la partie externe de la carotide cé^ 
rébrale , et si je ne me trompe , en donnant à la dure* 
mère un petit rameau qui entre par le trou jugulaire .; 
après cela il fournit les rameaux accoutumés pour la face. 
Ce rameau devient ensuite l'artère maxillaire intersie \ il 
ne communique en aucune manière avec les artères de 
l'encéphale, el ne donne pas l'arlére méningée moyenne, 
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iiiaIs cacre par rouvertnre externe du trou ov«le dans le 
eabal osseux formé pour lui; ce canal etc couvent. an 
butft par upe tame osseuse si mince et si tranapâreniQ, 
ii^ue ti Tàrtèr'e est remplie de cire rouge 9 on peut la voir 
mèbie du daté du cerveau, ^oiqu'elle n'ait cependant 
àucuM communication avec la cavité du cr&ne; alocs 
el)è s'âtAuce dans ce canal et entre parla fente orbitaifle 
daïis l'orbite , oà elle fait les fo^ictions d'artère soo^- 
tn^Ditàite. La carotide cérëbt*ale , que Mangili dit maor- 
i^uer, existe bien certainement ^ mais elle se porte en' 
arrière vers le trou jugulaire ; c'est pourquoi cet habile 
anatomiste l'a peut-èlre prise très-facilement pour l'ar- 
tère occipitale. Alors elle entre par la grande ouverture 
infundibuliforme , située dans le trou jugulaire , dans le 
Canal artériel de l'oreille , qui est complètement osseux , 
et perce , ainsi que ce dernier, l'étrier , de telle sorte que 
son pessulum n'est qu^ne partie de ce canari. Un peu 
au-dessus de l'érrier , l'artère est divisée en deux ra^ 
meaibc, savoit* : l'intérieur et l'extérieur 5 le premier est 
moindre , et montant par un canal très-délié en dedans 
efl en faaut, il parvient enfin distinctement au cerveau 
près de la selle lùrcique , et précisément dans le lieu 
où la Carotide arrive au cerveau chez l'homme ; il est 
moindre que l'artère basilaire et même que l'artère ver- 
tébrale. L'autre rameau extévieur et plus grand , s'avan- 
çant à la partie supérieure du canal artériel , passe dans 
ta cavité du crâne par le troti qui s'ouvre à la surface 
antérieure de l'os pétreux. Alors après avoir donné l'ar- 
tère méningée moyenne qui se dirige en haut, il suit di- 
rectement le sillon profond du côté du crâne , et péné- 
trant dans l'orbite par un petit trou , il porte le sang aux 
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parties supérieures de Toeil. La veine eave supérièujie 
est double dans la Marmotte ; la veine jugulaire externe 
p^ut être à peine aperçue à cause de sa ténuité 5 mais 
Texteme est ample ^ elle forme un grand cercle avec la' 
veine sous-clavière autour de la clavicule : elle s'unit 
comme à l'ordinaire , par le canal temporal, avec le sinus 
latéral du cerveau, dont le rameau postérieur , trè3- 
petit , se continue plutôt avec les veines* de la moelle 
épinière qu avec la veine jugulaire interne. La veine la- 
térale du cerveau s'avance sous le rameau latéral de l'ar- 
tère carotide. 

Écureuil. — Comme dans l'Écureuil ( Sciurus euro- 
peus) la marche particulière de l'artère carotide par l'o- 
reille interne , l'étrier et la cavité du crâne , est très- 
apparente ; que tous ces vaisseaux sont grands , et qu'en 
outre j'ai été assez heureux pour les bien injecter , j'ai 
cru à propos d'en faire le dessin et d'en . tracer le 
tableau \ c'est pourqyoi je dirai de ces vaisseaux uni- 
quement ce qui me parait nécessaire pour l'intelligence 
de ces figures. Je dois avertir que je n'ai dessiné que les 
vaisseaux les plus considérables , pour ne pas mettre 
de confusion dans la figure. Il s'élève de la crosse de 
Taorte deux troncs seulement \ l'artère innominé et la 
sous-clavière gauche. La première , un peu arquée , se 
dirige en haut et à droite \ les artères sous-clavières don- 
nent la vertébrale , la mammaire interne , l'in ter-costale 
supérieure, la cervicale ascendante (mais aucune thy-r 
roïdienne inférieure), ensuite l'acromiale thoracique^ 
la grande thyroïdienne, etc. Dans l'avant bras , on ob-^ 
serve trois artères principales comme dans l'homme \ 
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l-anère cubitale passe avec le nerf médian ^ai* le banal 
sus-condyloïdien , sans être accompagnée par la veine ; 
l'artère inter-osseuse tire le plus souvent son origine de 
la cubitale , plus rarement de la radiale. L'artère caro- 
tide commune ne donne que la thyroïdienne pour là 
glande et les muscles voisins , et lorsqu'elle se trouve au 
o6té du larynx, elle se divise en carotide faciale et cé- 
rébrale ] la première, donne d'abord l'artère occipitale 
qui naît quelquefois de la carotide cérébrale , ensuite la 
laryiigée ; une artère pour la glande sous-maxillaire \ la 
temporale, d'où naissent l'auriculaire postérieure, l'an-* 
térieure , les transverses de la face et les palpébrales e^x- 
ternes: ensuite elle fournit la linguale, d'où naît la 
soiB*-ni:entale , et se termine enfin là où la maxillaire 
interne, quoique très-petite^ s'étend jusque sur le nez et 
l'orbite. L'ariière carotide cérébrale , dirigée vers le trou 
jugulaire , entre dans ce trou même daiiis le canal arté- 
riel osseux de l'oreille; avec lui elle perce l'étrier, et 
par un trou pratiqué à la face antérieure de l'os pé- 
treux, elle gagne la cavité du crâne. Après cela elle se 
divisé en deux ranieaux ^ ainsi que je l'ai souvent décrit 
dans leis animaux précédens ; le rameau inférieur ou le 
plus petit, après avoir marché dans le sillon profond de 
l'os pétreux , en bas et en dedans , sort du crâne par le 
trou déchiré qui est très- petit « et y rentre par le trou 
ovale ] alors il se divise en plusieurs rameaux , savoir : 
un ou deux cérébraux qui s'unissent avec ,1e, cercle de 
Willis; plufideurs artères méningées,. parijai lesquelles 
il faut surtout nçmmer la méningée moyenne *, plusieuf^ 
petits rameaux pour le nerf double;^ et enfin un rameau 
principal , c'estrà-dire la coi^tinu^ion dç l)|pirtère qui 
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plieé au cM4 externe des ainus câverueux e( opkinbii-: 
(|iie , parvient par la fente orbitai» à Torlnte, 4afi3^l9r; 
rffi^i Me fournit de petits rameaux au muscle i^mp0«i|I^ 
m aux muscles de Toeil^ et enfin dans le fond de Tofebite 
«ttV s*airano6 aTec le nerf sous^K^rbitaire , v^^'s la ia^ir 
iH là <!/mtracte plusieurs anastomoses avec lartèrem^KU-r, 
lai ri) externe. Le rameau extérieur on latéral de la calrtfn 
tide eévàbràle , plus grand que le premier, s avance <Ë1*! 
ref!tement la long des parois latérales dii cr&ne; olr.dansi 
le sillon qui y est tracé , en donnant des rameài^s '^m 
haut et en bas pour la dure^mère : mais après être entré 
dans Torbite par un petit trou ^ il donne premièremeai 
une petite artère que Ton doit peut-être appeler an. Jm-^ 
térale de la lame criblée \ qui rerient dans le crJuaiB jiar 
une petite ouvei'ture , et se termim à Fos criblé et aujittQ 
il fournit ensuite de petits rameaux au bulbe dé Tioéil 41 1 
ses muscles et à la glande lacrynuile , et enfin; unéakt^' 
principale qui ^ sortant avec le nerf par le titm ans-biH 
bitaire, donne naissance aux deux art^es palpébrale^ 
internes, et k des rameaux qui s'anastomosent aver>k 
maxillaire externe. Je djrai peu de chose des Veines dé' 
l'Écureuil. La veine cave supérieureest double , ht veinia 
jugulaire interne irès-mînce 5 l'externe plu^grosse^ foW 
niant un cercle qui entoure la clavicule, d'où n^itlâ 
Veiiie céphaliqtte du bras; Dç Textrémité ^supértrare^ilé 
la veiriè jugulalk^ externe , outre les veines de I« faiie«i 
de Toreillë éxtern^é, il en viiçnt encore tme profonde 
digîie de reniarqué, puisqu'elle dotlIlë^Wen^ealéîtiéift 
âes Vaméaùx à la fosse Éygomato-^rtîâiaîreVniaia qu'elle 
en fournit encore un plùà con^iâéi^ble/'qni-^ecoitfpat- 
gnant le second 'et lé troisième rameau du HérC-tnyï^ 
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tiieàùv'eittre;dans la cavité cUi ^^ne par le /tixm ovale ^ 
oà elle consume les sinus caverneux et ophtalmique. La 
veine jugulaire «xteme se trontiiiiie, comme dkns l«i 
autfes aniMauK , a9«c je sinus lransv«rse4u eerveau pat 
le Canal temporal 9 de ee même canal naissent k veine 
temporale profonde et une certaine veine qu'on pourrait 
peut-être appeler diploïque , qui rampant entre la table 
eitterne et interne du crâne , parvient jusqu'au trou co»- 
tylbïdien postërieur, et foi*me de cette manière une anas- 
tomose veineuse; Les veines du cervelet qni parcourent 
les sillons inter-lobnlaires^ forment un très^beau réseau. / 

PorC'Êpic, — Dans lePorç-Epic à crinière ( .fly^frû: 
cristata ) 9 la crosse de 1 aorte donne deux rameaux . 
savoir : Tinnominé et la sous-clavière gauche, la caro- 
tdde sç divise près du larynx en rameau facial, d'où 
naît aussi l'artère occipitale, et eu rameau cérébral. 
Celle-ci suivant la marche de l'artère maxillaire interne 
et se dirigeant en haut e^tre les muscles ptérigoïdiens , 
fournit au nez, à l'orbite ^ à la dure-mère, quelques 
rameaux profonds , et di ri ce son rameau principal , sans 

détour ni division , par le trpu déchiré , vers le cerveau, 

^ '•>*». • - - . 1 •■ 

où réuni avec l'artère bai^ilaire , qui est plus grande m.e 
lui , il forme Ijb cercle de Willis. J'ai trouva la veîi^é 
cave supérieure simple , et les autres veines du cou et 
dp. Ja .têle comme dai^3 les autres Rongeurs: le canal 
. temporal e^t un.e feçiite large située: entre l'os pélreux, 
le pariétal et le temporal : Ja veine tempçraJ^ profonde 
j>alt , noix du canal . mais bien /^yant ,,de l'extrémité de 
la, Ypinç jugulaire. . , •! ' . à. - ;. 

Lièvre et Lapin. Yoidi icë '^ue f ai oteeHë^'ivlktiVé- 
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.txieiit. aux. .vaisseaux céphaliques du Lièvre et du;l4a-^ 
pin : la crosse de Taorte. fournit trois rameaux, comme 
dans rhomme ^ quelquefois elle n en donne que! deiix \ 
le premier nombre se trouve plus souveiii^C. ehez:.Ies 
Lièvres, le second chez les Lapins. De la carotide com- 
.inune , dans la partie moyenne du col ^ s'échappe, l'ar- 
tère thyroïdienne inférieure^ ainsi ique l'artère thy- 
roïdienne supérieure , immédiatement avant qu'elle ne 
se divise en carotide faciale et cérébrale. La carotide 
faciale, outre les rameaux accoutumés , pour ToFeille 
.et la face, donne aussi l'occipitale et la méningé moyenne, 
qui entre par le trou déchiré antérieur, très-petit dans 
ces animaux ^ mais la première vient quelquefois de la 
carotide cérébrale. La carotide cérébrale , moindire que 
la faciale, se rend au cerveau par lé caiial cardtidieh 
qui lui est particulier ] le coihméncement du canal s^oHh 
serve au côté antérieur et ppstérieîir de la cellule {buïld) 
osseuse, non loin de la jugulaire^ alors le canal courl)e 
monte dans la paroi interne de la cellule {bulla), mais 
l'artère qui en est sorti marche par la fente qui sépare 
l'os celluleux {buïlosum) de l'os pétreux, ensuite elle 
s'avance ien haut et en avant à travers la masse cartilaginô* 
fibreuse , et se trouve en contact avec le cerveau près de 
la selle turcique \ après cela elle se divise en trois ra- 
meaux , savoir : l'un qui communique avec la basilàire 
et qui est presque égal à la vertébrale , pour la graii- 
deur ; Tartère dé la fosse de Sylvius \ et énfiti l'artère 
calleuse d^où naissent la petite ophtalmique et les petits 
rameaux qtii s'avancent dans le nez par l'os criblé. Bér- 
tholdus dit , mal à propos , que les veines du Lièvre res- 
«çfnbleni fVL général à Cjelles de rbpmme , car , au con- 



traire y elle^ e9 diffèrent beRucoûp et ^e r^pptocllînit 
davantage de cçllea des autres Rongeurs. La veine cave 
supérieure est double \ la veiné jugulaire interne, qo^*^ 
que unie dans la partie supérieure avec le sinus trakià:^ 
verse, les yeipes vertébrales y et le canal qui trisi versé le 
trou coudyloïdieu 9 est néanmoins très- petite-,: mais- là 
veine juguUir^ exteirne est très^grande et donne la veine 
sous-cutauée â^\ cou^ la grande veine th]i:oidienno ,. leé 
veines linguale<$, faciales , auriculaires, palpébrates et 
la maxill^irq interne; enfin rextrén»ibé principale s'a<^ 
vance par. le c^nal temporal qui est très^ouv^t^ ve^rs le 
rameau antérieur du siuus ttansverse. . 

CabiaUn — Le Cabiai (tfydrochoerus cO/Mbàra)^ 
le Cayria cob(iya^ le Dasyprocta aguti y les seules es- 
pèces de la dernière famille des Rongeurs qfu41 m'a été 
possible d'examiner anatomiquement, (Mit tant de ^ap^ 
port entre eux relativement à Foreille interne et aux 
vaisseaux céphaliques , qu'il convient d« les décrire 
tous ensemble ; quant aux vaisseaux sanguins , j avoué 
q^e je n'ai pu les rechercher que dans le Dasypwcta 
aguti et le Cobaya; j'y ai obsCTvé ce qui suit. Lu 
crosse de l'aorte ne donne naissance qu'à deux rameaux ^ 
l'artère innominée et la sous-clavière gauche \ l'artère 
vertébrale offre la même grandeur que la carotide qui ^ 
dans la partie moyenne du col , chez le Cobaja , 
donne la thyroïdienne inférieure , artère que je n'ai pu 
trouver dans le Dasjprocta agutL La carotide se divise 
k la vérité près du Urynx , mais non pas comme à l'or- 
dinaire en cérébrale et en faciale , la première n'en étant 
qu'un petn rameau. De la oirotide naissent , dans l'oidre 
XI. "7 
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suivant , l'artère occipitale qui envoie un rameau à là 
•dure-mère par le trou jugulaire, l'artère thyroïdienne 
supérieure , l'artère temporale qui donne lés rameaux 
ptérygoïdiens , massétérins et pharyngiens , l'artère lin^ 
guale, la maxillaire externe , enfin l'artère maxillaire 
interne : celle-ci monte entre les muscles ptérigoïdiens 
externe et interne , et donne premièrement la méningée 
moyenne , qui entre dans la cavité du crâné par le trou 
déchiré antérieur qui est très-petit; là elle se divise 
en rameau antérieur et postérieur. L'artère maxillaire 
interne entre ensuite dans la cavité du crâne par le trou 
ovale , qui est fort ample chez le Cobaja , et moindre 
chez Vjiguti, Enfin , après avoir donné le petit rameau 
cérébral qui s'insère dans le cercle de Willis, et plusieurs 
autres petits rameaux pour la glande pituitaire du cer- 
veau et pour le nerf trijumeau , elle se divise en deux ra- 
meaux , savoir : l'artère sus-orbitaire et sous-orbitaire ; 
l'une et l'autre parviennent à l'orbite par la fente orbi- 
taire ^et se terminent comme à l'ordinaire. Il est peut- 
être encore digne de remarque que, outre ces deux 
artères orbitaires , on en trouve encore deux autres nées 
de la partie antérieure du cercle de Willis , dont l'une 
va au bulbe même de l'œil par le trou optique , et l'autre 
par la fente orbitaire arrive aux muscles , entre lesquels 
elle forme plusieurs anastomoses avec l'artère sus et 
sous-orbitaire. La veine cave supérieure est simple dans 
le Cobaja et dans l'Aguti ; la veine jugulaire externe 
est plus grande que l'interne , et s'unit avec le rameau 
antérieur du sinus latéral par le canal temporal. L'exa- 
men attentif du crâne montre bien aisément que les 
vaisseaux céphaliques affectent presque la même marche 
dans Ylfydrochœrus capibara. 
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CONCLUSIONS. 



• • • , 



Après avoir terminé mes recherches anatomiquesVj^ 
crois à propos de rapporter collectivement les observa- 
tions que j'ai faites sur les vaisseaux de Tencéphale dans 
les animaux hybernans. Je me suis d*abord principale- 
lement appliqué à découvrir si ces animaux avaient réeU 
lement une moins grande quantité de sang dans le cer- 
veau que les autres animaux ; c'est pourquoi j'ai pratiqué 
des injections des vaisseaux , fréquentes et très-délicates, 
mais je n'ai pu en aucune manière confirmer l'opinion 
de Mangili. Relativement aux artères , j'en ai trouvé 
constamment un grand nombre dans le cerveau , surtout 
diez ceux de ces animaux qui appartiennent à la famille 
des Rongeurs , à tel point que je n'ai pu trouver aucune 
différence entre cette famille et quelques autres qui en 
sont bien éloignées. Il m'est arrivé par exemple bien 
souvent de teindre complètement , par des injections 
rouges , le* cerveau des Chauve-Souris 9 du Hérisson , 
de la Taupe et de l'Écureuil , et le cerveau de deux Mar- 
mottes , dont j'ai nouvellement rempli les vaisseaux avec 
une substance colorée, ne m'ont pas montré un nombre 
d'artères moindre que le cerveau du Lièvre et du Lajin. 
J'ai observé la même chose en comparant les plus 
petits animaux hybernans qui étaient conservés dans 
de l'alcool, comme les Dipus , Meriones , Mjoxus ^ 
CitUlus , etc. , relativement aux artères cérébrales, avec 
les autres animaux de la même grandeur , et ce n'est 
pas étonnant , puisque presque tous les animaux qui 
s'assoupissent pendant l'hiver, sont vifs, prompts et 
actifs dans d'autres saisons , et que pour cela ils ont 
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besoin d^une quantité suffisante d'artères dans le cerveau. 
Si les artèï^es de Tencéphale dans ces animaux ont paru à 
quelques auteurs très-petites ou peu nombreuses, il 
faut croire qcie cette opinion rësnlte du rapport mal 
apprécié de 1» gi^arideur du cerveau dans chaque espèce ; 
car il èsl constant ^uéht plupart des aïiimaux hybernaïis 
appartiennent à ces^ ordres de Matûmifère^ qui ont tfiië 
très -petite masse cérébrale relativement âti reste du 
éorps. Or un petit cerveau ne peut a voit de grosses kr- 
tères^ 

11 y a trois principales artères qui , de chaque côté y 
apportant le sang au- cerveau et à ses membraûei», sa- 
voir : l'artère vertébrale , la carotide et la méningée 
moyenne. Dans Thomme et dans la plupart des Matnmi- 
fères , l'artère carotide est plus grosse que les antres ^ 
je l'ai observé ainsi dans l'Ours et le Blaireau. Mais dans 
les animaux hibernans et dans les autres espèces de Ron- 
geurs , l'artère veriébTale est le vaisseau principal , et 
d'abord la carotide parait manquer. Dans tous les àni-* 
maux dont j'ai parlé ici , le canal destiné à l'artère ver- 
tébrale commence à la sixième vertèbre du cou , et l'ar- 
tère y entre le plus souvent dans ce point , mais quelque- 
fois cependant à la cinquième vertèbre seulement ; ce que 
j'ai vu une fois dans le Hérisson et dans la Marmotte. 
Alors l'artère s'avance vers le cerveau par la route ordi- 
naire, et elle se joint à celle du côté opposé pour former 
l'artère basilaire , qui donne non-seulement les artères 
postérieures de l'encéphale ainsi que Tauditive interne, 
mais aussi tout le cercle de Willis , ainsi que les ra- 
meaux antérieurs du cerveau , tels que l'artère de la 
fosse de Sylvius , celle du corps calleux et l'ophtalmique. 
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Si cependant on examine plus aUeplivemeot, on trotiTe 

la carotide cérébrale di^pç loiis 1^9,animai:|x dont j'ai pariéy 

piaifs ellie ne parviçpjt nxi^lemenl( au cervqau.p^Lr la même 

route ijue chez T homme. Dans TOurs , le Blaireau., lé 

liièyre, le Lapin , )e Ca3tpr, la carotide passe par le 

dUçal oarotidjeu place un peu. pi q^ en arrière qoeidaus 

l'homme^ dans le Porc -Epie, Tarière carotide est la 

un d^ Tartère maxillaire interne « et elle parvient au cer* 

Teau p^r le trou déohir($ ant^Âeiir. Dans le Cai^ia co- 

bajra et le Dasjproçpi agutit .elle n^sX aujyre chose 

(ju-un rameau latéral de la ipi^e artèi^e , entrant dans la 

pavité du crâne par le trpu ovale. M^is dans tout ceux de 

ces animaux qui passent l'hiver daxus l'état de lédiargie ^ 

{a .carotide cérébrale , après être enjtré daii3 la cavité dit 

tympan par le trou jujgulaire ou à côté de ee troii^ pénètre 

flans la cavité du crâne à travers le tympai^ el l'étrier.* 

Telle est la structure singulière que j'ai trouvé dans les 

Clhauve-Souris , les Hérissons, la Musaraigne, la Tanpe, 

VHypudœus y le (jreorliicus lemuus , le Loir 9 tous les 

.Rats, le CricetuSy les Dipusy les ^Affsfwnes^ la ])i|ar^ 

motte et rÉcureuil : ce s^on^ tousses ^^gi^ux qu^ peÇ'- 

,dant l'hiver sont sujets à une yjçr^tahle létbargiiç , pu qui 

assoupis se cachent dan^.de p;cofopds jsoutçrrain^ , où ^Is 

se nourrissent de leur$ :proy.i$i^OQs pu de la gniisse doi^t 

■ 

est chargé leur corps- ^Quoiqve ;qAelquQs-nns d'eijLtr/e 
eux , lorsque la faim les.pressje.ou que ][e spl^jlles y in- 
vile, marchent pendant ,qu,çlque3 heures^ cepeuidant ^i 
on compare leur genre ,4e vie à celui des autres ]N(l[amopLi- 
fères , on n'hésitera paç a les placer auprès d^s autres 
animaux hibernons. Qu'on ne m'ohjecte pas que les 
Rats doipestiques ne s'engourdissent pas,;pçndaiit l'I^i^- 
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ver. puisque certaîûement leur communication avec 
rhommeleùr a faît^érdiTe leur caractère naturel, et que 
Ton ne sait pas encore quel genre de vie ils mènent dans 
Fëtat naturel , et même ils tombent dans Tengonrâisse- 
ment et refusent toute nourriture pendant le jour, si le 
froid devient véhément 5 ce que j'ai observé souvent «ur 
de petites souris blanches placées entre les fenêtres e%- 
térieures et intérieures ^ et si quelques espèces dans les- 
quelles cette route anomale de la carotide cérébrale 
existe, ne s'engourdissent pas pendant l'hiver, soit dans 
nos paya , soit dans des pays plus méridionaux , il faut 
croire que cette structure existe alors par analogie et 
pour se conformer au type général de leurs congénères. 
On sait que l'Ours et le Blaireau, dans lesquels la ca- 
rotide aune autre marche , ne s'engourdissent nullement 
pendant l'hiver, et j'en ai fait l'expérience , puisque j'ai 
eu p^idant quelque temps ces animaux vivans. Je n'ai 
jamais vu , par exemple , l'Ours assoupi , quoique placé 
dans tin lieu obscur et tranquille ^ à moins que le froid 
ne dépassât i3 ou i4^ de Réaumur : dans ce cas même 
il se réveillait facilement , et il m'a toujours paru plus 
morose et plus faible qu'assoupi. J'ai observé la même 
chose chez le Blaireau. Enfin j'avoue , de peur que queî- 
^ qu'un n'interprète itial ce que je dis , que je ne consi- 
dère pas cette marche particulière de la carotide céré- 
brale comme cause de l'hibernation , qui peut- être ne 
tient à aucune cause anatomique , mais bien à une cer- 
taine modification de la sensibilité \ je crois au contraire 
que dans ces animaux la carotide passe par le trou au- 
ditif ^: parce qu'ils sont animaux hibernans. Car dans 

• • • 

ceux der'Ces derniers , qui sont nocturnes , qui creusent 
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des terriers , et qui par conséquent sont pourvus d'une 
très- grande oreille , il n'y a pas d'autre chemin pour la 
carotide , et cela d'autant moins que les glandes sous- 
maxillaires et le thymus , les muscles ptérigoïdiens et 
les processus postérieurs de la mâchoire inférieure , si 
remarquable dans les Rongeurs ^ occupent toute la par- 
tie antérieure de la base de la tète. En outre, ces ani- 
maux dorment recourbés en cercle et la tète cachée entre 
les jambes^ de sorte que si la carotide cérébrale parve- 
nait au cerveau par la voie accoutumée , elle devrait être 
comprimée ^ mais le sang affluant de la partie postérieure 
par les carotides et les artères vertébrales , qui sont très- ' 
développées chez les animaux hibernans , il ne rencontre 
aucun obstacle qui l'empêché d'arriver facilement au 
cerveau. 

Le canal artériel de l'oreille , par lequel l'artère ca- 
rotide cérébrale passe dans les animaux hibernans , est 
simplement membraneux , dans la plupart d'entre eux, 
à la partie inférieure \ par exemple , dans les Chauve- 
Souris , les Hérissons , les Musaraignes , les Rats et les 
Hamsters \ et l'étrier se' détache facilement après qu'on 
a retranché les parties molles de l'oreille \ mais si le ca- 
nal est osseux 9 comme dans la Taupe , le Chrysochlore, 
V Hypudœus , le Dipus , le Meriones , la Marmotte et 
l'Écureuil, à l'exception des sujets très-jeunes, alors 
l'étrier est attaché par cette partie du canal que Carlisle 
appelle pessuium. Quelquefois aussi , par exemple , 
dans le Lemmus et le Mjoxus , l'artère revêtue seules 
meut d'une enveloppe membraneuse traverse l'étrier , 
mais alors elle est soutenue par une petite pièce osseuse 

• 

placée en dessous j cette pièce osseuse extraordinairi^t se 
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l|*ouvç aussi dans le Cayia cohaya , où il ne passe au- 
çilne artère par la route désignée. Ce canal artériel , dans 
sa partie qni est contenue dans la oavité du tympan , peut 
0tre comparé^ si je ne me trompe , au canal càroiidien \ 
inais sa partie supérieure , qui va de la cavité çhi tympan 
jusqu'à la face ant<^rieure de Tos pétreux, parait répondre 
à l'ouverture interne dti canal de Faliope et au périt con* 
duk du neif pétreux : ce que je prorerverai en faisant la 
description du chemin que suivent les nerfs de Toreille. 
L'artère carotide cérébrale , dans ipres^e tous les 
animaux hibernans y est divisée en trois rameaux , sa- 
voir : le rameau cérébral q[uî répond à la carotide céré- 
brale chez riiomme; le rameau profond qui répotid à 
une partie de l'artère maxillaire interne; enfin un cer- 
tain rameau latéral , qui se rapporte à l'artère ménin- 
gée moyenne. Mais le lieu et le mode de cette division 
diffère beaucoup dans chaque animal ; le rameau cé- 
rébral , par exemple , toujours le plus petit de ces ra- 
ineaux dans VHjpudœus arvalis , le Georthicus lem- 
mus , les Rats , le Hamster, s'éloigne déjà de la carotide 
hors de l'oreille , et s'avance vers le cerveau par la fentet 
qui est entre l'os pétreux et l'os basilaire. Dans le Hé- 
risson^ la Musaraigne > la Taupe, le Dipns ^ la Mar- 
motte, et peut être le Meriones^ il se sépare de la caro- 
«ide dans le fond de la cavité du tympan , et il va dansi 
le cerveau par un petit canal; enfin dans la Chauve- 
Souris , le Loir^ l'Ecureuil , il nait dans la cavité du 
crâne du rameau profond de la carotide. Si ce rameau 
existe , comme cela a lieu chez tous les animaux hiber7 
nans , l'artère maxillaire interne est très- petite. On peut 
dire la même chose de l'artère méningée moyenne qui , 
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dam [duneui^s «nimatix , Tient de FattèM raaxiHaitv in-- 
VEftUe et qui encre dans la cavité da wâ»e par le tiyni 
OT^ che? rOnrs et le iSairean , et par le trou dëch)ti$ 
smtërieur chez le Castor, PHystrix , le Lièvre j^ le Lapm, 
le Ca^m' cobayn «t le Dàsyprxjicta aguti. Cette artère 
métiingée moyenne ne vient jamais ^e la maxHlaite iâ<^ 
terne dans les animaux hibernans, mais elle est rem- 
placée par le rameau externe on latérafl tle la carotide 
cërëbrale qui , dans la Tatipe , VHjrpudams , le Geor- 
rhicus lemmus et les Rats proprement dits , n'est qu'un 
rameau pour la dure-^mère , tandis que chez les autres , 
après être entré dans Toil^ite par une ouverture ou un 
canal , elle devient en quelque sorte semblable à Tartère 
sus-orbitaire. Enfin je pense devoir rapporter ici que je 
n-ai pu découvrir dans aucun des animaux ci-dessus dé- 
crits , le réseau admirable de la carotide cérébrale. 

En rassemblant les recherches que j'ai faites sur les 
veines du cerveau dans chacun des animaux que j'ai exa- 
minés , j'avertis que je les ai trouvé toujours , ainsi que 
Mangili, très-grandes et très-nombreuses; mais je n'o- 
sellais pas soutenir qu'elles soient pltis grandes dans tous 
les animaux hibernans que dans les auti^es. Ainsi , par 
exemple , j'ai observé les plus grands sinus dans le Cas- 
tor -, ce qui est facile à concevoir par le genre singtrlieir 
de vie qu'il mène. J'ai vu, à la vérité, la veine latérale 
du cerveau très-grande dans .plusiairs animaux hiber- 
nans ^ mais aussi je ne l'ai pas vu moindre dans les Ron- 
geurs , qui ne s'engourdissent pas. Dans tout ces ani- 
maux , la plus grande quantité de sang ne ^'écoule pas , 
comme dans l'homme, |mr le trou jugulaire, mais comme 
dans le cheval par la veine cérébrale supérieure , c'est-^- 
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à*dire par le rameau antérieur du sinus transverse el 
par le canal temporal vers la veine jugulaire externe , 
qui pour cela est la plus grande ^ le rameàil postérieur 
du ^inus transverse conduit le sang , bien moins par le 
t^ou veineux. à la veine jugulaire interne, qu'à la veine 
vertébrale qui s'insère pareillement dans la veine jugu- 
laire externe. 

J'ai trouvé dans plusieurs autres animaux ce mode de 
retour particulier du sang du cerveau , par lequel les ani- 
maux dopt j'ai parlé différent de l'homme , et si je ne me 
trompe , je crois que ce fait est facilement éclairci par 
la situation et la direction de la tète, si différentes che& 
tous les quadrupèdes et dans l'homme. D^jàj'ai trouvé le 
canal temporal dans quelques singçs *, il m^a paru encore 
bien petit dans les Ceropitheques , Cynocéphales, etc., 
mais il est plus grand dans les Singes américains et dans 
les Rats. Je l'ai observé dans la Marte {Mustela martis)^ 
la Fouine, la Civette ( F^iverra canadensis) j la Mouf- 
fette , la Loutre , le Glouton , les Chiens , les Phoques, 
le Tamanoir ( Mirmecophaga jubata et tridactjla ) , le 
Dasypqçle et plusieurs Didelphes , dans tous les Rumi- 
nans et dans le Cheval , mais non dans la Vache ma- 
rine (Trichecus rosmarus) , les Paresseux, le Cochon 
et les Cétacés. Je n ai pu découvrir ce canal dans le genre 
des Chats , si ce n'est dans quelques jeunes sujets. Outre 
les routes déjà désignées par lesquelles le sang s'écoule 
du cerveau , il faut encore en nommer deux autres , puis- 
que le sinus caverneux s'anastomose le plus souvent avec 
la veine maxillaire interne , et le sinus longitudinal 
^vec les veines profondes de l'orbite par le canal par- 
ticulier de l'os frontal. 
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Je ne puis trouver des preuves de ce qu*a dit Saissy 
de la grandeur remarquable des vaisseaux internes du 
corps comparés aux externes , et je n'ai pu découvrir 
aucune différence sur ce point entre les animaux hiber- 
Dans et les autres. La veine cave supérieure , à la vérité, 
est double dans les Chauve-Souris , les Hérissons , les 
Musaraignes, le3 Loirs, les Hypudœus, les Rats, les 
jHamsters , les Dipodes , les Meriones , les Marmottes et 
les Écureuils -, mais elle ne Test pas moin^ dans le Cas- 
|or, le Lièvre, le Lapin et, comme on le sait, dans 
quelques autres animaux : les vaisseaux des membres , 
des oreilles,* de la queue, ne m'ont pas paru moindres 
que dans les autres animaux. 

Il en est de même, si je ne me trompe, des nerfs des 
parties extérieures du corps , que Saissy a cru plus gros 
dans les animaux hibernans que dans les autres. En effet, 
quelque scrupuleuses que soient les recherches que j'ai 
faites à ee sujet , je n'ai pu découvrir une telle différence ; 
mais c'est ici le cas de rapporter les autres choses que 
j'ai observées , au sujet du système nerveux. Le célèbre 
G. R. Treviranus a observé un sillon longitudinal dans 
le côté des héi;nisphères du cerveau des Rongeurs , des 
Hérissons , de la Taupe , de la Musaraigne , de la Chauve- 
Souris , et il pense que c'est de là que naissent les bords 
latéraux du corps calleux : cela peut être ainsi ; mais 
je pense que la véritable cause de ce sillon se trouve dans 
le rameau latéral de l'artère carotide cérébrale et dans 
la veine latérale du cerveau , puisque non-seulement ces 
Vaisseaux parcourent toujours ce sillon longitudinal « 
m^is que je l'ai toiyours vu doutant plus profond, que 
ces vaisâR3aux étaient plus marqués. J'ai fait une autre 



/ 
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^;^j^Yatio9 ^pr les rameiruK supérieiirs cUi, nerf syin-*^ 
jl^jtl^que qui communiquent avec la «hiipiîime et la 
^ièpie paii^ de nerfs:; il est certain que cqs vame^ux 
n^rv^iix accompaghenJt génépalQment IWtère catMÎde. 
IMlf^s cette règle sou|&e beaucoup d'exceptions, qui sont 
l^ suivantes. Dans l'Oiirs et le Blaireau , deiKX £léts 
ii4^veaK: assez distincte ;naissent du ganglion supérieur 
4|i nerf sympathique (vers le trop i^ugi^laire; un de ces 
r^^eaux , le plus ;peiit , monte avec TaitèKê par le ca- 
i;i^r carotidian, et ne forme aucune auastombse a^ec <le 
çinqilième et le sixièiiie nerf, à >ce qu'il m?a semblé j 
vfnàis il parait seulement destiné popr rastère* Deux ra-^ 
meaux plus gros , intimement unis ^enseoible , entrent 
da:ns la çayité di^ l^ympan par une petite fente, près du 
trou jugulaire ^ delà ,'idi visés en anses nombreuses, ils 
se répandent en avant et en dedans, au-dessus du lima- 
çon, et sortent pjsir la fente située entre l'os celluleux 
(£iiZ/05um) et l'os péiœeux , pour former les anastomoses 
ordinaires avec les <iéux nerfs cérébraux. Le Porc-Epic 
à crinière {Ifystrix cristata) présente la cbosé biem 
guiremeut , ,car les racines du nerf ^mpathique n'ac- 
cc^mpagnent eia aucune manière l'artère carotide par lé 
trou déchiré antérieur, mais passent près du trou déchiré 
postérieur, par une fenle si tuée entre l'os poreux e^ la 
partie basilaîre de l'os occipital, et de là se portent à 
jlrayer^ la masse fibro-cartilagineuse vers le cinquième 
/et le sixième nerf du cerveau . 

Dans le Lièvre et le Lapin au contraire , les rameaux 
principaux pénètrent avec l'artère par le canal carotî- 
dien j mais un petit filet se rend par une petite ouver- 
ture dans k cavité du tympan, et s'^y termînfe si je ne 
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m^ trompe. Dans Te Cai^ia cobaya, et le Daifprocta 
aguti , les rameaux commoniquant da nerf sympathiqil^ 
montent avec la carotide par le trou ovale. Mais dans 
tous les animaux hibemans chez lesquels la carotide cé- 
rébrale passe par la cavité du tympan , les deux racines 
du nerf sympathique , entrent avec Tarière par Touver- 
ture extérieure du canal artériel , et de ce caiial dans \i 
cavité même du tympan ; taudis que le rameau le plus 
délié seuWment continue à suivre ce canal avec la caro- 
tide. Alors ces nerfs , tout en envoyant ça et là quelques 
rameaux , s'élèvent sur la partie antérieure du limaçon, 
el seuls ou accompagnés par le rameau cérébral de la ca- 
i^otide , s'il pénètre jusqu*en ce lieu , ils s'avancent par 
une fente située entre Tos pétreux et l'os celluleux vers 
le cinquième et le sixième nerf. Ils manifestent donc 
une tendance particulière à suivre un chemin direct , 
tandis que la carotide aime au contraire les détours si- 
nueux. Il ne faut pas non plus oublier que j'ai observé 
souvent un rameau naissant du nerf glosso-pharyngien 
et entrant dans la cavité du tympan avec les racines du 
nerf sympathique. 

Pour ce qui concerne le nerf communiquant entre 
le nerf facial et le nerf vidien , il faut remarquer que 
dans les animaux hybernans , il s'avance avec la caro- 
tide , placé à la partie supérieure du canal artériel de 
ces animaux 5 ce qui prouve que l'extrémité de ce canal 
artériel correspond à l'ouverture interne du canal de 
Fallope', tel que nous l'observons dans les autres ani- 
maux et dans Fhomme. Delà la communication réci- 
proque du canal de Fallope avec le canal artériel os- 
seux , par une ouverture , pourvu qu'ils soient rappro- 
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chés. Si dans quelques animaux presque tout Vos ,^é^ 
treux est creusé pour agrandir l'oreille, ce nerf pa- 
rait le plus souvent en partie dans la cavité du tympan , 
libre et dégagé de toute enveloppe osseuse. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XX. 

Fig. I. Partie supérieure du corps de PEcureuil d'Europe , montrant la 
disposition de ses artères et de ses yeines. 

u Aorte. •— 2. Tronc commun ou innominé. — 3,3. Artères sous- 
clavière. — 4 > 4* Carotides primitives. •— 5. Art. thyroïdienne. — 
6. Tronc commun de Tartère linguale et maxillaire interne. — 7. Art. 
sous-mentale. — 8, Art. maxillaire externe. — 9; Art. labiale infé- 
' rieure. — lo. Art. labiale supérieure. — 11. Anastomose de l'artère 
maxillaire externe ayec la sus-orbi taire. — la. Art. temporale. — 
i3. — Art. transverse de la face. • — i4* Art. auriculaire antérieure. — 
i5. Art. auriculaire postérieure. — - 16. Art. occipitale. — 17. Caro- 
tide cérébrale. —-18. Art. mammaire interne. — • 19 , 19. Art. yerté^ 
braies. — ao. Art. cervicale ascendente. — ai. Art. brachiale. -«^ 
aa. aa. Art. radiale. — a3. Art. cubitale passant par le canal sus- 
condyloïdien. — a4* Continuation de l'art, cubitale*. •— a5. Art. inter 
osseuse.^— a6. Veine cave inférieure. — 27. Veine cave supérieure 
droite.^— a8. Veine cave supérieure gauche -^ a9, a9. Veines sous- 
clavières. — 3o. Veine basilique. — 3i , 3i. Veines jugulaires internes. 
— 3a , 3a. Veines jugulaires externes formant une anse autour de la 
clavicule. — 33. Veine céphalique du bras. — 34 9 ^4* Hameau anté- 
rieur de la veine jugulaire externe. — 35. Veine temporale naissant 
du rameau postérieur de cette dernière. — 36. Veine auriculaire nais* 
sant du méqae rameau. — 37. Entrée du rameau postérieur de la veine 
jugulaire externe dans le crâne , à travers le canal temporal. 

Fig. a. — i-ia. Les douze paires de ner&. — i3. Art. auriculaire anté- 
rieure. — i4* Art. auriculaire postérieure.-^ i5. Art. auditive interne. 
•— 16 , 16. Art. ophtalmiques. — 16. Art. moyenne de la lame criblée. 
— 18. Art carotide passant k travers le canal artériel et i'étrier. — 19. 
Endroit où elle entre dans le crâne. — 20. Son rameau profond. — 
ai . Rameaux cérébraux communiquant avec Tartère b^silaire. — 
2a, aa. Son rameau latéral ou externe.^ a3. Art. méningée posté- 
rieure. — a4^ Art. niéningée inférieure. — a 5. Art, méningée auté- 



rteare. — 36. Continuation de Fart. ( aa , 12 ) dans Porbite. — 27. 
Art. latérale de la lame criblée. — aB. Art. palpëbrale supérieure ek* 
terne. — 39. Art. sus-orbitaîre. •-*- 3o. Veine auriculaire postérieure. 
— 3i. Veine auriculaire antérieure. — 3a. Veine jugulaire externe 
entrant dans le crâne par le canal temporal. — 33. Rameau posté- 
rieur du sinus transyerse. — 34* Sinus occipital. -^ 35. Sinus oph- 
talmique ou extrémité de la veine maxillaire interne. •— 36. Sinus 
longitudinal s^étendant jusqu^au nez. 

Fig. 3.r- !• Carotide primitive. — 3. Art. thyroïdienne. — 3. Caro- 
tide cérébrale entrant dans le canal artériel. — 4* Carotide faciale.— 
5. Art. occipitale. — 6. Tronc commun des artères maxillaire et lin- 

- guale, — 7. Art. temporale. «— 8. Veine jugulaire interne» — > 9^ Veine 
jugulaire externe.— 10. Son rameau antérieur. -^11. Son rameau 
postérieur. — la. Veine sus-orbitaire. — i3. Veine auriculaire.—- 
i4« Entrée du rameau postérieur de la veine jugulaire externe dans 
le canal temporal. — i5. Veine temporale profonde. — 16. Veine dî* 
plmque s'éteudant dans un canal particulier jnsqu^au trou condyloï- 
dien postérieur. «^ 17, 17. Rameau postérieur du sinus transverse.—- 
18. Branche antérieure du même sinus. — 19. Veine cérébrale laté- 
rale. — 30. Grande veine du cerveau. — ai. Sinus longitudinal.— 
aa. Son extrémité dans le nez • — - a3. Veines du cervelet. 






AiUJ^YSJBS de, quelques DoUnmes, extraites d'une 

Leetre de M. B. Studer. 

« 

Bcme, le 5 «lécembre iSsiG;. 

• .•••Jevous âd^^së cî-joi'ntes trois analyses dé dolo- 
mie, dont la publication pourrait présenter quelque 
intérêt à la suite du travail de M. de Buch inséré dans 
le journal d'Aarau (^Annales des Sciences naturelles, 
tOBie x^ page 19$)^ je les dois à la complaira née de 
mon aifii M. Bhuh^keii , Professeur de chimie dans celte 
ville. Le ri** i provient de San MartinOy au pied du mont 
Sali^ador, sur le bord du lac du Lugano y à peu de dis- 
tance du eonglomérat ; le n^ a a été pris dans la mène 
localhé , mais plus près de Melide , d^s un point où 
on ne voyait aucune trace de stratification \ le n° 3 pro- 
vient du sommet du mont Salyador. 

N«» 1. N» a. ff 3. 

Carbonate de chaux 57,4 56,36 57,98 

Carbonate de magnésie 4<>>4 4<*3^ ^o,56 

Silice et oxide de fer 0,6 o,63 Une trace. 
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98.4 98.»? 9^,54 

{Journ, minéral, de Francfort y février 18^7.) 
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Aechsrches sur le passage du Sang à tras^ers le 

cceur ; 

Par M. le docteur Bàrry. 

Si Ton considère le cœur comme étant composé de 
muscles creux , remplis d*un fluide , il sera facile de 
concevoir que ces muscles ^ en se contractant sur leurs 
propres cavités ^ peuvent expulser leur contenu en partie 
ou en totalité. 

Un examen du mécanisme , de la structure et de la 
position des valvules placées à Tentrée -et à la sortie de 
ces cavités, démontrera que la sortie du liquide doit ètrie 
par les grandes artères, et Tentrée par les grandes 

« 

veines. 

Mais , après que ces sacs musculeux ont expulsé quel- 
que portion de leur contenu y comment se remplissent- 
ils ? 

Quoique cette question ait été agitée avant Tépoque 
où vivait Harvey, et que ce physiologiste s'en soit long, 
temps occupé , elle n^est pas encore résolue. 

Vésale enseigna que les fibres pyramidales du cœur , 
en se contractant, raccourcissaient cet organe, et que^ 
changeant alors sa forme conique en celle d'une sphère , 
elles agrandissaient ses cavités , et leur donnaient la 
forme et les fonctions d'une ventouse (i). 

' (i} « Et 810 dùm apex ad basim appropînquat , latera in orbem di«* 
» teudi y et cavitates dilatari , et veotriculos cucurbitula foimaiu acquî- 
» rere , et sanguinem iotrosumere. w ( tiARViY , De motu cotdU y 
eap. II. ) 

XI. — Juin i8'>i7. 8 
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On sait que Harvey rejeta celte opinion , ainsi que 
|p^4^ pfiiiei q^r >s0nt bas4£s sur la supposition que le 
coeur puisse contribuer , «oit par sa dilatation , soit par 
ses mouvemens , à attirer le sang dans ses cavités (i). 

Harvey avança que ilropulsion communiquée à la co- 
lonne de sang par la contraction des ventricules faisait 
ftLSê&t , à tràyers t6us les obstacles , et Jusque dans To- 
veilldtte opposée^ ^te quantité de sang à-péù-près égale 
Â Wlle ^iil^i Wpâl^éé. Mais les physiologistes qui lui 
litif^dëréB^t'h^â'doptèreht point cette opinion , et chacun 
imagina une nouvelle force impulsive. 

' Atij6uï"3Tiùij le cœur paraît être considéré comme 
ti'ne-"p6ni^e' aspïr'àriié et foulante; mais le mécanisme 
jJÂt lequel l'aspiration est produite n'a point été dé- 
Wibhirc d'une manière satisfaisante. Quelques physiolo- 
gistes avancent que les fibres musculaires du cœur sont 
douMes d*mie puissance active pour dilater ses cavi- 
tés (2) ; d'autres , que ceô cavités , après s'être dohtraç- 
tées , reviennent par leur propre élasticité à l'état moyen 
de dilatation , et forment ainsi un vide relatif (3) ; 
d'autres croient que la simple cessation de la' contriâc- 
tion , sans le concours de l'élasticité ni d'une force di- 
latante active, suffit pour produire le vide virtuel (/\). 

Ces opinions semblent s'appuyer plus sur la néces- 
sité apparente de l'aspiration que sur une preuve éyi- 

(i) (c Neque verum est, quod vulgo èreditbr, cor, ullo motii suo aut 
i> distentione , sanguiuem in veatricuHs attrahere. » ( H. , ibid. ) 
• (a) BiCHAT, Anat. gér{*,t. m , p. 496; MaCerdie , Précis étém, de 
J?^)r«. , éd. I, t. », p. a4^. 

(3) Màobitdib , 0/7. cit, , éd. 2 , p. 597. 

(4) BÉCLA.RD , Anat. gén, , p. 399. 



Àèm\e que celte puissance aspiraiite existe à^ns te 
cœur. 

Le fiiît qu*un vide relatif existe autour du cœur, 
et que ce vide est augmenté par chaque dilatation 
du thorax, a placé la question sous un autre point 
de vue. 

Ainsi , quand un tube est introduit dans le péricarde 
d'un animal vivant, Textrémité extérieure étant plongée 
dans un liquide coloré , le liquide est fortement aspiré 
dans le péricarde , mais avec plus d' énergie pendant les 
inspirations. 

Cette expérience démontre complètement que le cœur 
vivant n'avait jamais été convenablement examiné dans 
les animaux à sang chaud. 

D'après les procédés d'expérimentation adoptés jus- 
qu'à ce jour , le cœur , considéré comme instrument de 
mécanique^ était rendu incomplet avant que les sena 
aient pu examiner le jeu de cet organe important. Les 
observateurs ne s'apercevaient pas de l'altération qu'ils 
lui faisaient subir en détruisant le vide , eilet inévitable^ 
de son exposition à l'atmosphère. 

L'admirable application du sens de l'ouïe à cette éiudo 
diflScile, par le professeur Laënnec, forme cependant 
tine brillante exception ; ce grand médecin a remarqué 
avec raison que la connaissance que rauscultaiion peut 
donner des mouvemens du cœur doit être plus exaote 
que celle qu'on obtiçpt par les procédés adoptés jusqu'à 
présent, parce que l'état relatif de l'animal et de l'or- 
gane ne sont plus influencés par l'examen. 

L'analyse remarquable qu'il a donnée ckîs sons pro- 
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duits par Taclion des dif!erent6s cavités du cœur prouve 
complètement cette assertion. 

Harvey, après avoir fait des expériences positives 
sur les mouvemens et les contractions du cœur , 
dit : 

1°. Que, lorsque les ventricules se contractent, le 
cœur se meut , s'élève, et semble s'allonger en un cône 
dont l'extrémilé frappe au même instant contre les 
côtes (ï) ; 

a°. Qu'au moment où les ventricules se remplissent, 
le cœur retombe vers sa base , et cesse de se contrac- 
ter (2). 

Il n'explique point la manière dont ces mouvemens 
sont produits ^ au contraire, il avoue qu'il y a dans les 
mouvemens du cœur quelque chose dont il ne peut se 
rendre compte (3). 

Ceux qui ont commenté les observations de Harvey , 
disent que le cœur se raccourcit dans la systole en se 
contractant de son sommet vers sa base; et pour expli- 
quer comment il frappe en même temps un point des 
côtes éloigné de lui , ils disent que l'aorte , jusqu'alors 
presque vide , se remplissant par la décharge des ventri- 
cules , et de courbe qu'elle était (4), devenant plus 

(i) (c Quôd erigitur cor, et in mucronem se sursùm élevât, sic ut illo 
» tempore ferire pectus , et foris sentiri pulsatio possit. » ( Op* cit, , 
cap. II. ] « Ita uti minoris magnitudinis et loDgiusculum appareato» 
{Ibid.) 

(3) a Dùm laxatur et concidit , recipit sanguinem. » (Loc. cit. ) 
(3) a Illud forsan in cordis motu eveniat nunc , ut alii hinc saltem , 
]> hâc data via., felicioribus freti ingeniis , rei rectiùs gerciidae , et me- 
j» liùs iiiquireudi occasîoueni capieut. » (Op. cit. , cap. 1.) 

(4)SeK4C, W. HiIHTBR, BlGHBUAND. 
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droite , porte le cœur contre les côtes , aidée en cela par 
la distension simultanée des oreillettes. 

Le fait que le cœur exécute ses fonctions dans un vide 
relatif étant à présent hors de doute, et ce fait aynnt été 
inconnu à Harvey et à ses commentateurs, il devenait 
important d'étudier les opérations de cet organe sans dé- 
truire le vide dans lequel il est placé. 

Pour arriver à ce but, je fis les expériences sui- 
vantes : 

Première expérience. 

Le 29 juillet iSaS, ayant fait une large ouverture 
dans la trachèe-artère d'un cheval placé sur le dos, je 
pratiquai une incision dans les tégumens et les muscles 
du ventre , derrière le cartilage xîphoïde , et à gauche 
de la ligne blanche , puis j'introduisis la main droite 
dans l'abdomen , la dirigeant vers le diaphragme. 

Lorsque mon avant-bras eut pénétré presqu'en entier 
dans cette ouverture , il la remplit assez pour que l'air 
extérieur n'y pût pénétrer. 

A l'aide de l'ongle de l'index , je séparai les fibres 
musculaires du diaphragme , et j'avançai la main dans 
la cavité gauche du thorax. Le dos de la main se trouvait 
vers le poumon, la paume vers le cœur', la plaie ex- 
térieure correspondait au tiers supérieur de l'humé- 
rus. 

L'ouverture pratiquée dans le diaphragme serrait 
Tavant-bras vers sa partie supérieure. 

Pendant que ma main était dans la poitrine de l'ani- 
mal , j'observai les faits suivans : 

1^. L'aorlc attira d'abord mon attention ^ ji* la tenais 
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dans la main près de sa crosse ^ elle ëuit pleine , iendiit. 
presqn'au point de se rompre ^ elle me représeniait un 
injan de pompe â feu en pleine activité, et Tég^lait 
presqu'en volume ^ il n'y avai^* point de pulsation pér- 
eqp^tible , si ce n'est lorsque je la €<»nprimais fortement 
et même alors il était difficile de^Ustinguer ceitie pulsa- 
tion de Tébranlement que les mouveio^as du cœur oom-* 
muniquaient â tous les viscères thoradques. 

Pendant cinq minutes que je tins l'aorte dans la 
main , ce vaisseau ne subit pas la plus légère diminu- 
tion de volume , et conserva cette plénitude dont j'ai 
fùoAé ci-dessus. 

Je revins plus tard l'examiner, et je la trouvai dans 
le même état. 

2^. Tant que je tins l'aorte , le cœur conserva con-» 
stamment un mouvement violent , mais régulier , entre 
la colonne vertébrale et la base du cartilage xiphoïde , 
'effet que l'on peut comparer à celui du piston d'une ma- 
chine à vapeur : je sentais le frottement des vaisseaux 
coronaires contre mou bras^ qui se trouvait en contact 
avec la plèvre , recouvrant le péricarde. La portion de la 
aariGsicç du bras sur lacjuelle le cœur glissait dans son 
mouvement d'ascension et d'abaissement entre la base 
des poumons et le cartilage xiphoïde , était à^peu-près 
d'un pouce et demi. 

3^. Je m'efforçai de m'assurer si les ventricules se 
contractaient quand le cœur s'élevait oo s'abaissait ; mais 
je ne pus y .réussir alors. Il me fut également impos- 
sible de reconnaître avec précision l'action alternative 
de l'oreillette et du ventricule gauches. 

4^. Après cet examen, je portai la main feu arrière ei^ 
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courbant le poignet ^ je rompis, la^ membrane du mé*- 
diastin qui s'étend du péricarde au diaphragme ,' et j'in- 
trod wsia Ift insàn dan» k «aviné drottexitt- tfeiWaiEf .* ' ' 

Je troonrài la yeisi^fo^ve pasoérvefUtë â< teWifëk'Ûû^ 
thorax ^ où eUe passe du dia^Ta]g:iAe ^m edéUt i9otê^' 
duM im espace de duq à àix finx^Sf y ^nW^ \è ^jS&MV^ 
moyen el le poumon droite 

Je pris la veine entre kdddg^l-clàlaâdfk'éH^^^ 
pirait , elle s'agrandissait de^ «lâliîSr^ àf #6iâ!]^^kia 
omnrf pendaint réxpiriBEbwiB^ a» ecnftmrtii, éll^ ^affitis- 
snk A complèteBièDft ^< cpif jl. isw nne^ resmk élsPR^ te# 
dèigts qu'une QMxlinrabe fidSifU^ et; p^VH ^^K^ti^te f J^tfè 
pressais la veine qu'autant qu'il le falliHflpoat tk^à^Sffêff^ 
de ces ehangem«iis , qwe ji'obseqvÂ^i^^ le^pfos^gtt^d 

Je m'assuiai que; la visînte' s^ i^Ri|)lÛgâât' t(i>âj^ifiM 
quand le thorax de l'aHimiàl s^'ékf^i^^ir, éftqtf^^ë'i^stf^ 
ÊEiissait pendant l'expirati^m; Je^ f^^ itlël$e éeh^ le 
cours dtt sang , locsqui'il se {K>rtail^ve]i^6 lô dàÈKvf 4 cft^s^t^é 
inspiration. 

Je tins ainsi Ia* main* et l^avaAt-brafi' péUdaYiff ^y^^igt 
minutes dans rintérietir dttfbor^, é^ dtii^tiY ce téih^^'^ 
le cheval respiraf avec fixpce eP i*é^l^i(é pài" Fdtifveriïire 
faite à la t7aché&-artëre*, ma ûôiA i^^él^tit ^s datfé UW 
position* favorable pour Fexâmett Avt ^xÉvtr ib^^^là ^ 
vite droite du thor^, je k»relii*a>-, PrfAfitiysS^êlspTWÎt 
avec presque amant déf forte qi!i'^ éètailWéWcéftherffdié 
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Deuxième expérience, 

N^ayant pas encore déterminé avec assez de précision 
la manière dont le cœur se contracte, ni rinflnence que 
ses mouvemens exercent sur le sang veineux ; j'intro- 
duisis la main gauche dans la cavité droite du thorax 
d'un cheval assez vigoureux , en prenant les mêmes pré- 
cautions que dans Texpérience précédente. 
Je constatai les faits suivans : 

I®. Je pris le cœur dans la main , aréiques pouces 
aurdessous de son sommet , et de manière que mes doigts 
étaient placés sur le ventricule droit et le pouce sur le 
ventricule gauche. 

Quand le cœur se portait vers le cartilage xîphoifde , 
il diminuait de volume, devenait plus dur, et présen-^ 
tait des inégalités , comme on aurait pu en observer sur 
les muscles fortement contractés d'un membre. 
, * Quand , au contraire , il descendait vers le dos , il de- 
venait plus mou , les inégalités disparaissaient , il se gon- 
flait et remplissait la main. 

Je me suis assuré de ces changemens avec assez de 
précision pour ne pas craindre d'être contredit. 

2**. Je trouvai la veine azygos, à l'endroit où elle 
monte sur la bronche droite \ elle ne s'affaissait pas pen- 
dant l'expiration , comme on l'observe dans la veine- 
cave postérieure, mais restait distendue pendant les 
deux périodes de la respiration. J'en acquis la certi- 
tude 9 et je crus distinguer dans ce vaisseau une espèce de 
pulsation correspondant à la contraction des ventricules. 
Mon ami le docteur Jones de Paris , qui m'aida de ses 
talens dans une répétition de cette expérience , ayant in- 
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troduit , & ma prière , sa main dans le thorax , appda 
mon attention sur Tétat de distension dans lequel la veine 
azygos resta pendant F expiration. 

3^. Je trouvai Toreillette droite, et pour mieux juger 
de ses mouvemens , je déchirai le péricarde , et je mis ma 
main en contact avec cette oreillette et en même temps 
avec la base du ventricule. Gomme ce moment était le 
plus important de Texpérience , je prolongeai cet exa- 
men , et je m^assurai complètement que , lorsque le ven- 
tricule montait et se retirait de ma main , Tappendice se 
gonflait et la pressait ; et que , lorsque le ventricule re- 
prenait sa place . l'appendice se retirait et ne se faisait 
plus sentir. 

La contraction alternative de l'appendice et du ventri- 
cule droit fut très-régulière pendant six minutes que je 
tins la main appliquée sur ces cavités. 

L'expérience entière dura onze minutes ; mon savant 
ami , M. Tindal , avait la montre à la main , et notait les 
observations. 

Il est aussi vrai qu'extraordinaire que le cheval ne 
parut pas éprouver de douleurs très*aiguës pendant cette 
expérience ^ qui ne l'affaiblit pas d'une manière sensible. 
De ces deux expériences que j'ai répétées avec soin , 
et qui sont faciles à vérifier , nous pouvons conclure. 

i^. Que ce que Harvey dit des contractions et des 
mouvemens du cœur est essentiellement exact. 

2°. Que l'appendice seul^ auquel Haller (i) et Boer- 
haave (2) appliquent exclusivement le mot auricula (et 

(i) « In appendice qus peculiariter auricu/^i vocatur. » (T. i, lib. 4» 
5ect. 1, ) 

(a) Vide InsU rei medicœ, no i35. 
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il y « lieudê croire qtiè o'éSf le seitfitti^t dèHarVèy)^, 
se eoalract€r et èé li^ifl^lit àltetilâttvëfÂéiit âifét lëi 
ventricules. 

D'ailleùts il é$t certain que si ôti introduf Jl tin tube 
][^l6ilgé dans tin H^idë éolôtê , ddnà le coetlf jhètxie d*uri 
àhithdl vivant , c'èst-à-^ïre dans le sînùs véînetix dii télé 
âtoii , 6oit J)ai* la Veîné-cave aûtërîetiré oU poètérîettirè , 
lé IîC[nide e^t aspii*^ dans lé coètxt , maïs seulement pén-' 
dànt lés inspirations. 

3*^. Que le battement ^n cœur contre les côtes , au 
moment de sa contraction , ne peut être causé par la di- 
latation de Taorte, puisque ce vaisseau reste toujours 
plein , presqu'au point de -se rompre , sans jamais dimi- 
nuer. 

Nous considérerons maintenant les cellules aériennes 
des poumons^ ainsi que le cœur, comme des sacs sus- 
ceptibles d^ètre distendus , placés dans des cavités qui 
s^élargissent 5 nous savons que ces deux sacs ne commu- 
niquent pas entre eux , ni avec les cavités dans lesquelles 
ils se trouvent placés , mais que tous les deux commu- 
niquent avec l'atmosphère; les poumons immédiate- 
ment par la trachée-artère, le cœur média tement par les 
veines. 

Supposons que toutes les parois du thorax puissent, 
comme les côtes et le sternum, résister à la pressiqii 
almospérique , et qu'elles s'éloignei^t de leur centre 
commun avec une force et une régulai*! té égales,: l)[i 
cœur serait alors forcé de remplir la cavité du médias- 
tin aussi exactement que lés pondions remplissent de 
chaque côté les cavités ihoraciques. 
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Maia pendMii Fevpansîdn d'«fi ikorax , tel que «ehii 
dont je viens de parler , le cdsur «te pmirniit ehaESter- 
une goutte de sang par r«irtë , ni kts poùmooli une èàlle 
d^aîf par la tracfaie^artère , paroô qu'il n^j aurait tien 
qui pût céder pour retnplacer le èaog ou Tatr w^ 
piuses* 

Quand la grande cavité ^ qui s'étend égaltaiMt ^ aU4> 
lait cessé de forcer ou lé cœur cm les poumons à s^ di» 
làter davantage, le cœur, étalit ooinposë de miisoles 
ptiissans > se contracterait naturellement ^ et , eil exptil'^ 
oant une partie de son contenu , diminuerait de volume ; 
Us parois de la grande cavité se rapprooheraieilt dii 
Qahtre commun , et une certaine quantité d'air sentît 
chassée des poumons. 

, Ainsi le cœur et les cellules aériennes se rempliraient 
et se videraient en même temps , ou ^ en d'autres termes , 
la vitesse du pouls et de la respiration seraient égales. 

Mais^ chez les Mammifères^ les parois qui séparent 
1^ thorax de l'abdomen sont entièrement composées de 
membranes et de muscles , et ce diaphragme est adhë-" 
rent, presque dans toute sa circonférence , aux carti^ 
lages des côtes et au xiphoïde ) tandis que le cœtir , 
muscle puissant et isolé , se trouve en coilnexiotf Avec 
cette membrane ou diaphragme , il eti résulte donc que 
le cœur , composé de plusieurs cavités placées oblique- 
ment , présentant différens degrés de résistance , et sé- 
parées par des valvules , résiste à sa distension beaucoup 
plus que les pômaons. Les ventricules, comme étant la 
partie la plus musculaire^ font des efforts continuels 
pour 66 contracter , et y parviennent à un degfé d'é- 
tendue et de fréquence proportionné au pouvoir qu'ils 
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ont de Ysyffcre la résistanee du diaphragme et des par- 
ties élastiques auxquels il adhère. 

D^un autre côté y le diaphragme et les ressorts aux- 
quels il est attaché réagissent et forcent le cœur d'oc- 
cuper l'espace qu'ils tendent à laisser vide. 

Les ventricules étant pleins , et occupant exactement 
les cavités dans lesquelles ils se trouvent placés , for- 
ment, en se contractant, un vide autour d'eux; pour 
remplir ce vide , il est évident que quelque chose doit 
céder à la pression atmosphérique. Le diaphragme , le 
cartilage xiphoïde , et les côtes s'éloignent du centre 
dans l'inspiration ; mais la force musculaire des ventri- 
cules leur devient supérieure pour un instant , et les 
force à se replier. 

Alors ces organes réagissent sur le cœur , entraînent 
violemment avec eux le sac qui le contient ; et le cœur 
lui-même se trouve forcé , et par la pression atmosphé- 
rique , et par la pression musculaire , agissant sur le 
sang veineux , de suivre ce mouvement , et à prévenir 
ainsi la séparation momentanée qui aurait lieu entre sa 
surface extérieure et l'intérieur de la cavité environ- 
nante ; c'est ce qui explique comment le cœur frappe 
contre les côtes quand il se contracte. 

Le cœur , ainsi forcé de s'éloigner du dos , fait dilater 
les sinus veineux , et en même temps laisse à sa base un 
espace vide , que les appendices , en se remplissant, oc- 
cupent tout de suite. 

La réaction des ressorts contre les ventricules, en les 
forçant de se distendre , permet aux appendices de se 
contracter et d'expulser le sang qu'ils contiennent dans 
les ventricules ; le cœur ventriculaire se trouve alors 
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dans sa position et sa plénitude naturelles , et les yen- 

*. 

tricules , au moyen de Texpansion de leur base , occupent 
peu à peu Tespace que la contraction des appendices ' 
lasssait vide. Le sang aspiré vers le cœur par la dilata- 
tion du thorax et des réservoirs veineux suffit à tous ces 
mouvemens pendant Vinspiration. 

Pendant l'expiration, au contraire, toute espèce de 
vide cesse d'exister dans le thorax, excepté celui qui , 
comme nous l'avons d^à prouvé , est occasioné par les 
contractions du cœur. Ainsi , toutes les grandes veines 
thoraciques se trouvent comprimées , et leur sang est 
renvoyé vers ce vide. 

Quand les parois de la poitrine sont dans un état de 
repos , la veine azygos maintient la communication 
entre le cœur et le sang attiré par l'inspiration au-des- 
sus des valvules iliaques , et fournit , pendant quelques 
secondes , le sang nécessaire pour remplir les vides 
causés dans les sinus veineux par la locomotion du cœur, 
d^à indiquée. 

La lutte entre Télasticité du diaphragme et ses res- 
sorts d'un côté , et la contraction et la gravitation du 
cœur de l'autre, peut s'observer quand le cheval est 
placé sur le dos ; on la reconnaît aussi dans les oscilla- 
tions pénibles de l'épigastre , qui accompagnent l'action 
violente des ve/itricules hypertrophiés. 

L'effet de la locomotion du cœur sur le sang des sinus 
veineux est prouvé par l'expérience suivante : 

Troisième expérience* 

Je mis sur une table les viscères thoraciques d'une 
brebis récemment tuée dans la position qu'ils devaient 
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occuper dans le corps de ranimai , la supposant placée 
sur le dos; 

Je fixai , dan$ une des veines pulmonaires y de chaque 
coté > dans la veine-cave postérieure , et ^uiv^nt U dî^ec- 
tîoçL du coeur , trois tubes de vçrre courbés, de manière 
à pouvoir être introduits daps des tasses remplies, d^^ 
liquide coloré. Je fermai , au moyeii d'une ligature , 
Taortç , l'àzygos et la veine-<îave antérieure ; Iç sac fi- 
breux du péricarde avait déjà été enlevé. 

Ayant plongé les tubes dans Veau colorée , ^e Sioyley^î 
le cœur e( le tirai de droite à gauche à Taide d'un cro- 
chet inséré dans la partie supérieure de cet organe ^ Feau 
colorée monta dans le tube à une hautetur proportionnée 
à la tension exercée sur les sinus veineux •, le moindre 
mouvement du cœur sur sa base faisait aussi monter 
le liquide dans les tubes : Tinsufflation artificielle pro- 
duisait It même effet. 

Pour prouver que les forces contractiles du cœur , et 
les forces expansives des parties attachées à la cavité qui 
le contient tendent à produire un vide autour de cet or- 
gane, plusieurs heures même après que la mor^ de l'a- 
nimal a dû produire un équilibre général , je rappor- 
terai deux ou trois expériences que je fis dans ce but. 

Quatrième expérience. 

Le 6 janvier iSaS , en examinant le thorax d'un cheval 
tué le 4 par la division des grands vaisseaux du cou , 
j'observai, après avoir enlevé trois côtes du côté droit, 
le cheval étant placé sur le dos, que, bien qu'on pût 
faire mouvoir parfaitement le cœur dans le péricarde , 
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son somn^pl se trouvait en contact avec le stemum, t^ 
qae^ quelque direction qu'on ioiprimât à cet ok'gaqe, 
le péricarde s'adaptait, toujours eyAct^ment à $a forme 
cpnique. 

Le3 surfaces interne3 du péricarde »e trouv^reut par- 
tout eu contact entre elles ,* si ce n'est dans Tendroit où 
le cœur les séparait ; la partie du sac qui n'était pas rQip- 
plie par Iç cœur était marquée par une ligi^e blanche, 
opaque , très-visible à travers la plèvre. 

J'iqtrodpisis ui| tube pointu entre la qufitrième et la 
cinquième côte , du côté gauche du sternum » dans la 
partie supérieure du péricarde. 

L'air se précipita immédiatement et avec bruit dans 
l'intérieur du péricarde ^ qui se sépara du cœur vers 
son sommet , où il devint presque aussi large qu'à sa 
base ^ le cœur retomba de quelques pouces vers le dos , 
et des bulles d'air mêlées de sang s'échappèrent par la 
plaie qu'on avait faite au cou de l'animal. 

Cinquième E-Cpérience. 

M'étant procuré un cheval tué en même temps çi de la 
même manière que celui dont je viens dç parler , mais 
iptact sous tout autre rapport, j'établis, au moyen de 
tubes propres à cet effet, une communication entre le 
péricarde et une tasse pleine d'eau colorée^ aussitôt que 
la communication fut ouverte , le liquide s'éleva 
rapidement et coula en abondance dans la poitrine 
de Tanimal , franchissant une hauteur d'environ huit 
pouce^. 

Lorsque le liquide cessa de monter, je retirai de la 
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tasse rextréniité libre de Tappareil \ quelques gouttes 
d^eau tombèrent par terre ; mais la dernière goutte qui 
resta dans le tube oscilla rapidement pendant quelques 
secondes et sur un espace d'un demi-pouce environ,' C'é- 
tait la dernière lutte entre les forces qui contractent le 
cœur et celles qui causent l'expansion des cavités qui 
l'entourent. 

C'est cette même lutte qui , pendant la vie , fait que 
la pression atmosphérique sert constamment à remplir 
l'espace que la séparation qui aurait eu lieu entre la 
surface extérieure du cœui: et l'inlérieur de la cavité 
dans lequel cet organe se trouve placé , aurait autre- 
ment laissé vide. 

« 

Sixième expérience. 

J'introduisis le tube de communication dans le péri- 
carde d'un cheval mort la veille , sans avoir été saigné ; 
quoique la communication entre le liquide coloré et le 
péricarde fût complète, le liquide ne s'éleva pas. 

Laissant l'appareil en place , j'enlevai trois côtes du 
côté droit , eu je m'aperçus que le cœur remplissait 
parfaitement le sac du péricarde. L'animal fut placé sur 
le dos •, les veines-caves étaient distendues et pleines de 
sang. Je fis couper les grands vaisseaux du cou : il en 
sortit un sang noir et coagulé. Aussitôt le péricarde com- 
mença à se séparer du cœur , et le liquide coloré s'éleva 
immédiatement. 

L'abattoir de Montfaucon m'offrait tant d'occasions 
de multiplier ces expériences , que je les répétai plus de 
vingt fois. 
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L^expërience suivante , quoique je Tai faite dans 
un but différent , résoudra , je Tespëre , cette ques- 
tion : 

» Les cavités du cœur , chez les Mammifères , jouis- 
» sent-elles de la faculté d'aspirer le sang par une dila- 
» talion active? » 

Septième expérience. 

Ayant mis à nu environ deux pouces de Tartère bra- 
chiale d'un cheval, de manière à pouvoir placer mon. 
doigt sur elle sans difficulté, j'introduisis dans le thorax, 
sous Fappendice xiphoïde^ un long trocart armé d'une 
canule, que je fis pénétrer dan^ le ventricule gauche du 
cœar. 

Çn retirant le trocart, je vis un sang vermeil s'écouler 
par la canule *, son cours n'était pas interrompu y mais 
marqué par des jets, précisément comme s'il cotdait 
d'une artère. 

Je plaçai le doigt sur l'artère brachiale pour m'as- 
surer si les jets du sang provenant du cœur étaient 
syuc^roniques avec le pouls ,- mais l'artère ne battait 
plus. 

Quand je bouchais avec mon doigt l'ouverture de la 
canule , de manière à arrêter le jet , le pouls devenait 
distinct immédiatement ; mais aussitôt que j'otais de 
nouveau mon doigt de l'ouverture de la canule , l'ar- 
tère cessait de battçç : je fis cette observation à plusieurs 
reprjises. 

La dissection fit voir qu'un pouce et demi de la canule 
se trouvait dans l'intérieur du ventricule gauche pen- 
XI. 9 
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d^nt tout le temps de Texpérience. Il n'est donc point 
doutepx que si le ventricule se dilatait activement, le 
sang qui en sortait eût été au moins arrêté, sinon as- 
piré vers le cœur pendant celte dilatation ; maïs cela 
n'eut pa^ lieu , quoique j'eusse laissé le sang du ventri- 
cule coj-iler long-temps. 

Je répétai cette expérience bien plus souvent que je 
ne l'eusse voulu , parce que , dans plusieurs épreuves 
que je fis pour établir une communication exclusive 
avec le péricarde, mon tube pointu perçait l'un ou 
l'autre des ventricules. Dans ce cas , le sang coulait 
toiypurs par jets , comme je l'ai d^À dit , mais jamais 
il n'y' eut la moindre apparence d'aspiration. 

D'après les résultats des expériences précédentes et 
les preuves que nous avons eues de l'influence de là 
pression atmosphérique sûr les fluides centripètes^ nous 
pouvons conclure , je crois ^ que le passage du sang à 
travers le cœur se fait de la manière suivante : 

i^. L'expansion du thorax et des réservoirs situés der- 
rière le cœur attiré le sang qui remplit les grandes 
veines, dans l'intérieur des sacs musculeux^ afin d^e 
remplir l'espace que les contractions ou les locomotions 
du cœur laisseraient vide. 

2^. Lorsque les ventricules qui sont en contact immé- 
diat avec l'intérieur de la cavité où ils sont placés se 
contractent , ils se meuvent nécessairement de leur base 
vers leur sommet commun; ils chassent alors une por- 
tion de leur sang dans les grandes artères, et l'espacé, 
ainsi laissé vide, est immédiatement occupé par le gon- 
flement des appendices. * 

i^. Les ressorts que la contraction des ventricules 
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avaient forcés à céder réagissent , et aidés de la contrac- 
tion des appendices et des réservoirs placés en arrière , 
obligent les ventricules à céder à leur tour, à recevoir 
du sang , et à reprendre leur première placée Ainsi les 
ventricules pleins et les a|>pendices contraétés occupent 
ie même espace que les ventricules contractés et les 
appendices pleins avaient occupé un moment aupara* 
vaut. 

4^. Les grandes artères , à leur naissance, sont placées 
dans le même vide relatif que le cœur , et , par consé- 
quent , se trouvant dans un état de dilatation forcée , 
doivent être toujours pleines. Or, comme elles résistent 
continuellement à la force qui tend à les dilater , elles 
renvoient, sans interruption^ un courant de sang vers 
leurs extrémités. 

5^. Les veùtrîcules étant toujours forcé de remplir 
les cavités où ils se trouvent, et réagissant toujours 
contre la force qui les dilate^ envoient aussi un courant 
continuel dans les artères ; mais aussitôt que les con- 
tractions des appendices ont cessé de les forcer à se di- 
later, ils se contractent avec plus de rapidité, et augr 
mentent ce courant au point de produire un jet. 

Telle est la cause du pouls artériel. 

6^. Les réservoirs veinetix voisins du cœur, se oonr* 
tractant toujours sur leur contenu , envoient du sang 
vers le vide dans le médias tin , et par conséquent dans 
Taorte, à travers les ventricules. Quand les valvules 
auriculo-venti'iculaires se lèvent , ce sang est dirigé 
vers les appendices , qui , par leur distension rapide , 
compensent la diminution de volume des ventricules , 
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en sorte que Vespace occupé par le cœur est toujours le 
même. 

Quand les valvules s'abaissent , le courant du sang 
est; entretenu et par les appendices et par les réservoirs , 
qui le poussent à travers les ventrîcules. 

7^. Il a été d^'à prouvé que les sinus veineux sont 
en distension progressive depuis le commencement jus- 
qu'à la fin de l'inspiration. Pendant l'expiration, les 
parois du thorax , en se contractant , portent les pou- 
mons contre le médiastin , détruisent la tendance au vide 
qui existait entre les deux plèvres pendant l'inspiration , 
et compriment les réservoirs veineux. Les appendices se 
trouvent à l'abri de cette compression par le seul fait 
de leur position. 

8°. Le cœur ventrîculaîre , soit pendant l'inspira- 
tion 5 soit pendant l'expiration , n'est jan^is assez volu- 
mineux pour remplir la cavité où il est placé , à moins 
d'être dans un état de dilatation forcée. Ainsi , à la fin 
de l'expiration , après que les côtes et le sternum ont 
cédé 9 et que le diaphragme est monté aussi haut que 
possible dans la poitrine^ le cœur^ en se contractant 
d'une manière continue , oblige les poumons à se dilater 
un peu pour remplir le vide qui , sans cela , se serait 
formé entre eux et le médiastin ; l'air se précipite dans 
les poumons et les distend ; les muscles inter-costaux se 
contractent , et l'inspiration commence. 

g^. Le cœur sain est toujours capable d'empêcher sa 
propre dilatation d'être portée au-delà d'une certaine li- 
mite , et cela par l'expulsion d'une partie de son con- 
tenu ; mais il ne peut opposer cette résistauce*que pen- 
dant un lerlaiii espace de temps. 



( i33 ) 

lo^. Pour pouvoir résister, il est entièrement com- 
jSosé de fibres musculaires très-fortes^ et il est garni de 
valvules disposées de telle sorte , qu'elles favorisent 
la réception et l'expulsion du sang par différentes ouver- 
tures. 

11®, Pour que le cœur soit forcé à se dilater^ il est 
placé dans une cavité où il y a tendance an vide , et 
dont les parois ne le suivent qu'à une certaine dis- 
tance. 

12^. Dans tous les animaux vertébrés, ces même pa- 
rois sont attachées à des ressorts placés de manière à 
agir comme antagonistes de la force contractante des 
ventricules. 

Un examen attentif du ressort xiphoïde dans le Che- 
val , le Lapin , les Batraciens , et de la manière curieuse 
dont ces ressorts sont attachés au diaphragme et au pé- 
Hcarde dans tous ces animaux , justifiera ce raisonne- 
ment. 

i3^. Il est plus que probable que Tazjgos coutribkie k 
fournir du sang au cœur dans les intervalles des grandes 
aspirations de ce liquide, produit par l'expansion du 
thorax et des réservoirs veineux ; car la situation de. 
cette veine fait qu'elle se remplit dans toute son éten- 
due pendant l'inspiration. La position de ses valvules , 
quand elles existent , fait qu'elle ne s'affaisse pas conune 
la vçine-cave postérieure. Elle n'est jamais pourvue de 
valvule qui puissent empêcher le sang d'y arriver de 
l'abdomen (i^, et elle est comprimée entre les deui;, 
plèvres pendant l'expiration. 

(i) BiCHÀTy jinat. gén* 
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i4". La situation des appendices , Tun desquels est 
placé à la base de chaque ventricule ; leur forme , quand 
Us sont dilatés et quand ils se trouvent vides , rendent ces 
organes particulièrement propres à remplir le vide que les 
ventricules , en se contractant , laissent vers leur base* 

i5. Il est aisé maintenant de concevoir comment cer- 
tains animaux , qui ne respirent que Tair , peuvent ce- 
pendant exister long-temps sous Teau : ces animaux sont 
pourvus d'énormes réservoirs veineux , ainsi que cela a 
été constaté dans les Phoques , les Plongeons et les Cé- 
tacés (i). Ces réservoirs sont placés le plus près pos- 
sible , mais en dehors de leur thorax , de manière à être 
exposés à une pression constante du fluide qui les en- 
toure , et qui pousse vers le cœur le sang qu'ils con- 
tiennent. 

i6. Nous voyons aussi pourquoi ces animaux sont 
obligés de venir de temps en temps à la surface de Feau 
pour remplir leurs réservoirs par une nouvelle expan- 
sion du thorax. 

Ainsi , on voit maintenant que les vrais antagonistes 
des'inuscles du cœur sont les muscles inspirateurs et les 
parois élastiques du thorax, et que la contraclilité seule 
mise en jeu produit tous les mouvemens nécessaires 
tant à la circulation qu'à la respiration. 

Les cavités du cœitr sont des pompes foulantes, tan- 
dis que l'organe lui-même en totalité produit, par ses 
mouvemens , l'effet du piston d'une pompe aspirante 
placée au milieu du thorax ^ mais ce piston est creux , 
et , par l'effet de sa position , étant forcé de se dilater, 

(i) GuviBR , Lee* d*uinat, comp» , tom. ly, p. a65 et 374 j Hàller , 
Phjrs. , Hb. 4 1 sect. a , t. i. 
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il maintient une lutte continuelle contré les puissances 
qui l'y obligent. 

Du reste ^ Tart ne pourra jamais imiter cette espèce 
de pompe , parce qu'il ne saurait donner la contractilitë 
active. 

Comme la physiofbgie n'est utile qu'autant qu'elle 
contribue à l'avancement de la science , j'oserai dé- 
duire , des considérations et des expériences d^à citées ^ 
les propositions pathologiques suivantes : 

1^. Quand la force contractile du cœur n'offre pas as- 
sez de résistance à la puissance qui le dilate , il y a ten- 
dance à une dilatation morbide des cavités de cet or- 
gane ; cl si , au contraire , cette puissance est trop faible^ 
le cœur tend à se contracter et à produire la diminu- 
tion de ses cavités. 

2^. Les deux^sons que le cœur présente à l'ausculta- 
tion sont produits par la dilatation de ses cavités , et non 
parleur contraction. 

3^. Le premier son , qui ne correspond pas toujours 
à la pulsation artérielle , est lé résultat de l'expansion 
des appendices, et le second de celle des ventricules. 

4^. Dans le cas d'hypertrophie du cœur, quand ses 

contractions sont plus énergiques , lés sons , au lieu 

d'être plus éclatans ^ sont beaucoup plus sourds ^ tandis 

que l'impulsion est plus forte par les raisons d^à avan- 

cees. 

» 
5^. Si^ au contraire, les parois dii cœur se trouvent 

amincies elles cavités diktées, les sons soiit plus claire, 

mais la contraction et l'impulsion plus'faîbles. ' "^ 

6^. Ainsi, suivant que l'un ou l'autre des ^eux sons 
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est plus ou moins clair , on peut juger de Fëtat'd'hyper* 
trophie et d'amincissement , avec ou sans dilatation des 
deux classes des cavités. 



Note sur V Analyse du Gaz extrait du corps des 
vaches météorisées , destnà-dire enflées après 
s^être nourries d un fourrage vert trop abondant; 

Par M. Pjlugee, 

De la Société helvétique des Sde&ces naturelles. 

M. Luthi, artiste vétérinaire, m'apporta le 6 octobre 
1826, une vessie remplie du gaz recueilli du corps 
d'une vache fort enflée qu'il avait été obligé d'opérer. 
Ce gaz , à la sortie du corps de l'animal a une odeur 
forte et fétide : jusqu'à présent il a été considéré pres*- 
que généralement comme du gaz acide carbonique , et 
c'est d'après cette hypothèse que le traitement de la 
Vache malade a été dirigé. 

Pour examiner le gaz en question , je le fis passer 
dans plusieurs verres ou récipiens de diverses gran- 
deurs , au moyen d'une cuve pleine d'eau distillée : il 
présenta les circonstances suivantes : 

i^. Il était sans couleur et avait une odeur particu- 
lière fort désagréable. 

2^. Il brûlait lentement avec une flamme faible et 
bleuâtre ; les bougies que l'on y plongeait s'y étei- 
gnaient^ et pouvaient ensuite se rallumer en passant au 
travers de la flamme du gaz. 
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3^. Lorsqu'on Tagitait avec de Teau de chaux, son 
volume diminuait de | , et Teau de chaux devenait tout- 
à-fait trouble. 

4^. Mêlé à Tammoniaque liquide , il perdait encore 
exactement 4 de son volume. 

5^. Le gaz restant après cette absorption dans les deux 
cas , brûlait lentement avec une flamme bleue , et étei- 
gnait la bougie comme auparavant. 

6^. Mêlé à Pair atmosphérique, il ne formait point 
un gaz détonnant : le mélange brûlait tranquillement 
avec une flamme bleue. 

7^. Mêlé au gaz oxigèneil donnait le même résultat : 
L'eau de chaux qui se trouvait dans le récipient était 
alors fortement troublée par le produit de cette combus- 
tion. 

8^. loo volumes de ce gaz avec 5o d'oxigène allumés 
dans un eudiomètre électrique , donnaient loo volumes 
de gaz acide carbonique, qui étaient ainsi complètement 
absorbés par l'eau froide , la chaux vive , l'ammoniaque 
et la soude caustiques. 

De ces divers phénomènes , je crois pouvoir tirer les 
conclusions suivantes, i^. La partie absorbée par la 
chaux et l'ammoniaque caustique dans les expériences 
trois et quatre, est du gaz acide carbonique , qui consti- 
tue ainsi les | du gaz examiné. 

a^. Les I restans sont du gaz oxide de carbone. 

Le 22 octobre , M. Luthi m'apporta du gaz retiré 
d'une autre Vache météorisée : il brûlait avec une 
flamme bleue un peu plus vive que celle du premier : 
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Teau de chaux et Fammoniaque caustique en absor- 
baient 1^ et les I restant 9 se comportaient en tout point 
comme du gaz oxide de carbone : ensorte que les com- 
posans étaient les mêmes que dans le premier cas , mais 
dans des proportions tout-à-fait différentes. 

L'un et Tautre des animaux malades étaient âgés 
d'etiviron trois ans , et d'une forte constitution. Un pâ- 
turage trop gras et la chaleui* du jour furent les causes 
de leur accident. 

On sait que Prîestley a le premier démontré Texis- 
tence du gaz oxide de carbone , et que Cruiksbank 
en i8oi reconnut sa nature propre et sa composition. 
Ce gaz , jusqu'à présent, n'avait pas été trouvé dans la 
nature 5 et, comme le remarque M. Thénard , on ne 
l'avait obtenu que par l'art. Son existence dans le corps 
des vaches météorisées est donc une chose tout -à -fait 
nouvelle 5 il est à désirer que cette circonstance soit le 
sujet de recherches multipliées , afin qu'on acquière par 
là des notions plus positives sur le traitement de la nëa- 
ladiedans laquelle elle se présente. 

{Btblioth. uriitf. , janvier 1827.) 



NOTE DES RÉDACTEURS. 

Les résultats de M. Pluger diffèrent entièrement de 
ceux que MM. Fremy et Lameyran ont consignés 
dans un Mémoire inséré dans le Bulletin de Phar- 
macie y t. 1 , p. 358 , et dont M. Pluger ne parait pas 
avoir eu connaissance : 

En effet, d'après leur analyse 9 qui: ne peut laisser 
aucune incertitude , le gaz sur lequel ils ont fait leur» 
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expériences , provenant aussi d'une Vache météorisée , 
était composé deV • 

Gaz hydrogène sulfuré * 80 

hydrogène carboné • • i5 

adde carbonique^f^ 5 

Il faut donc en conclure que la météorisatîon ou etn- 
pansement peut donner lieu à la production de gaz entiè- 
rement diâerens. Le traitement doit donc varier suivant 
les circonstances. Mais si l'on considère que le gaz oxide 
de carbone ne peut être ni détruit ni absorbé par aucun 
réactif connu , il deviendra évident que la ponction seule 
peut soulager les animaux qui sont aOectés de cette sorte 
de météorisme. Du reste, il n'en faut pas moins dans 
tous les cas administrer, comme le prescrivent MM. Fre- 
my et Lameyran , l'ammoniaque comme absorbant , à la 
dose d'un gros, étendu dans trois ou quatre onces d'eau 
et l'éther sulfuriq^e comme tonique à la dose de deux 
ou trois gros mêlés avec trois ou quatre cuillerées 
d'huile. Dans le cas ou ces médicamens seraient sans ef- 
fet , il faudrait alors et seulement alors , avoir recours 
à la ponction pour expulser les gaz qui seraient sans 
doute de l'oxide de carbone , ou peut-être aussi de l'hy- 
drogène carboné. 

En admettant la certitude des résultats obtenus par 
M. Pluger, il est évident que le météorisme exige de 
nouvelles recherches , et c'est un but à-la-fois utile et 
curieux qui s'offre à l'attention des agriculteurs. 
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• 

Note sur la Taille moyenne des habitans de 
Paris , et sur la Proportion des difformités et 
infirmités qui les rendent impropres au service 
militaire y à V occasion des Recherches statisti- 
ques sur la ville de Paris et le département de 
la Seine ; 

Par M. ViLLERMÈ, D.-M. 

Le lecteur ne s attend pas sans doute que je lui ferai 
connaître tout ce que renferment^ à cet égard, tes Re- 
cherches statistiques sur Paris* Je vais m'occuper seu- 
lement des faits les plus intéressans^ c'est-à-dire des. 
faits qui ont été recueillis pour la période de 1816 à 
1823 inclusivement. 

Pendant les huit années dont il s'agit ; la taille 
moyenne des jeunes gens portés sur la liste départemen- 
tale des contingens , c'est-à-dire des, jeunes gens trouvés 
bons pour le service militaire, a été : 

Pour la ville de Paris , de i mètre 683 millimètce& 
( 5 pieds 2 pouces i ligne i tiers. ) 

Et pour les arrondissemens de sceaux et de Saint- 
Denis , de I mètre 6^5 et 674 millimètres ( 5 pieds 1 
pouce 9 lignes , à 9 lignes i tiers. ) 

Ainsi la taille moyenne des hommes est plus haute 
dans la ville de Paris que dans le reste du département 
de la Seine. La même chose se remarque dans le dépar- 
tement du Rhône , entre la ville de Lyon et l'arrondis- 
sement de Villefranche , du moins pendant la période 
de 1806 à 1810 inclusivement. 
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Si nous rangeons les divers arrondissemens de la ville 
de Paris d'après Tordre décroissant de la taille moyenne , 
nous les voyons , en faisant abstraction du onzième seu- 
lement , se placer à la suite Tun de Tautre presque dans 
le même ordre que celui dans lequel décroit la propor- 
tion des locations imposées à la seule contribution per- 
sonnelle^ ou des babitans qui vivent uniquement de 
leurs revenus. 



Arroadiasemani 
aiufiicipaax . 



1 

3 

10 



8 

4 
9 

13 
II 



Taille 
mojciuie. 

1,690 
1,690 
1,689 

1,688 
1,683 
1,681 
1,681 
1,680 
1,680 

1,678 
1,677 



PruportioQ des 
locationa impottes a la 
seule contribution per* 
tonnelle (i). 



0,49 
o,38 

0,46 

0,40 

0,29 

o,a8 

o,a5 

o,a3 

o,a6 

o,i9 
0,39 

o,ao 



On dirait donc que la taille des bommes est , toutes 
choses d'ailleurs égalée , en raison de la fortune , ou 
mieux en raison inverse des peines , des fatigue^ , des 
privations éprouvées dans Tenfance et la jeunesse (2). 

Pendant les huit années comprises dans la période de 

(1) f^ojrezy pour la proportioa des locations imposées à la seule con- 
tributioa personnelle , le tableau n» 10a du second volume» 

(a) On objectera peut-être à cette induction l'exemple du onzième 
arrondissement municipal de Paris. Mais quand on sait que la popula* 
tiou aisëtt de cet arroudissement se compose d'un très-grand nombre de 
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1816 à i8a3 inclusivement, 4^^676 hommes ont été ap- 
pelés par leur âge , dans tout le départepient de la Seine, 
à concourir à la formation des contingens. 

Ces contingens réunis donnent un total de 8,106 in- 
dividus; mais, en faisant abstraction de ceux qui fai- 
saient déjà partie de Tarmée, t>n qui étaient compris de 
droit dans les contingens , n'importe à quel titre , ils ont 
été réduits à 5,8^5. Ce que j*ai dit des tailles ne s'app^- 
que qu*à ces derniers. 

Four trouver les 5,8^5 propres au service militaire, 
1 1 ,735 ont, par leurs numéros du tirage , été soumis à 
Texamen du conseil de recrutement. Conséquemment , 
5,905 , c'est-à-dire un peu plus de la moitié , ont été dé- 
clarés impropres au service. 

Les causes d'exemption ou de réforme , ramenées, à 
tixiis catégories générales , ont été entre elles dans les 
proportions suivantes : 

« 

Déikut de taille i,483 , ou o,a5. 

Difformités. '• i ,021 0,17. 

Infirmités ou maladies • • • 3,4© i o,58. 



/ 



5,9o5 f ,00. 



Si Ton compare , pour les divers arrondissemens ée 
la ville de Pai*is, le nombre déjeunes gens trouvés aptes 
au service militaire , avec le nombre de ceux qui en. ont» 
été exemptés , on remarqueque ces derniers sont plus 

• 

personnes qui , dans le déclin de la yie , se sont retirées des affidres^ en 
général , avec une médiocre fortune acquise fort tard , Pobjection tombe 
d^elle-même. 

Le tableau ,de la note suivante détruit aussi Pobjection que Ton pour- 
rait faire d'abord en citant le troisième arrondissement. 



9 
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breux dans les arrondissemens pauvres ^ tandis que 
tout le contraire dans les arrondissemens riches, 
deux arrondissemens ruraux suivent , sous ce rap- 
, les arrondissemens pauvres de la ville. 



rondincmeiu 
I éutt Tordre 
inaat de lu pro 
m des locadons 
èe« , et à la con- 
ion personnellCf 
I patente. 



dème • • • • 
sième • • • • 

nier 

trième • • • • 
Lème 



îme* • • 
[aième< 
ième* • 



eme • 
nème. 
ième • 
zième 



mnumos B*oa»aE 

des 
arrondissemens. 



Premier • • • 
Deuxième « • 
Troisième • • 
Quatrième • 
Cinquième • 
Sixième • • • • 
Septième» • • 
Huitième. • • 
Neuvième • • 
Dixième • • • 
Onzième* • • 
Douzième* • 



Paris 

Saint ««Denis' 
Sceaux • • • • 



NOMBRE DES INDIVIDUS 



trouvés bons. 



3o> 

339 

440 

557 

406 

439 
34 

464 
354 
524 



4»973 
4a4 
4a8 

5,825 



exemptés* 



4,863 
568 

474 



5,905 
o/ex pour la première colonne, le tableau no loa du second vol. 



« • 



oufi venons de Reconnaître des tendances ; mais on 
•ra peut-être qu'elles ne sont fournies ni par des faits 
z noml^reax , ni par une période assez longue , pour 
)n ptrisseles- admettre comme bien certaines. Je pos- 
î heureusemetit des documens qui doivent lever la 
part de hôs dontes': ce sont des extraits de rapports 
es inédits , et adressés en i 8 iiy et 1 8 1 3 par beaucoup 
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de préfets de nos départemens , au gouvernement dV- 
lors 9 en réponse à une série de questions. 

Ces rapports sont , à certains égards , les meilleurs ré- 
sumés qui aient été recueillis sur la topographie médi- 
cale des départemens de la France. Si Ton fait abstrac- 
tion de la race des hommes, du degré de latitude, de 
Télévation du sol , et du climat qu'ils habitent , voici la 
conséquence incontestable quHl faut tirer de ces docu- 
mens. 

La taille acquiert doutant plus de développement , il 
y a d'autant moins de réformes pour maladies et diffor- 
mités , en un mot , les habitans offrent d'autant plus les 
caractères de la vigueur et de la santé , que le pays est 
plus riche, que les logemens , les vètemens et surtout 
la nourriture , sont meilleurs , et que les travaux qu'on 
exige des jeunes gens sont moins rudes. 

Terminons par un exemple remarquable *: 

Dans l'arrondissement de Brioude , département de la 
Haute-Loire, les cantons deBlesle et Auzon , distans au 
plus de deux myriamètres, forment deux chaînes de 
^ montagnes divisées par l'Allier. La chaîne de Blesle , 

« recouverte d'une couche profonde de terre noire , sub- 
ie stantielle , propre à la culture des grains , nourrissant 
« des bois vigoureux , de nombreux troupeaux , des bes- 
(( tiaux estimés , offre des hommes bien portans et d'une 
« belle stature. . . • L'autre chaîne , celle d' Auzon , ne 
« présente au contraire , surtout dans sa nioitié la plus 
« élevée , que des objets comme dégradés. . . . , une terre 
<( friable et légère , des récoltes médiocres , des bouquets 
« de bois épars et rabougris , des animaux d'une assez 
a chéiive apparence , et des hommes, en général, d'une 
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K petite stature et peu vigoureux. » L^ nombre des ré- 
formes a été : 

i^. Dans le canton de Blesle , 

De 24 sur 76. conscrits examinés par le conseil ou co- 
mité de conscription , ei^ 1806 ; 

De 19 sur 62 , en 1807 î 

De i3 sur 79 , en 1808. 

2^. Et dans le canton d*Auzou ^ 

En 1806 ; de 44 ^^^ 995 

En 1807, de 70 sur iio^ - > 

%n 1808 , de 64 sur 98. 

Ou, en d'autres termes , on a compté , sur 100 cons- 
crits , 26 réformes seulement dans le canton riche de 
Blesle, et jusqu à 58 dans le canton pauvre d'Âuton; 
<( et chaque année a offert , dit M. le préfet dans ^on 
a rapport , à peu près le même contraste. 

. • i« » 



Expériences sur la Reproduction des ^nimâu^ 

domestiques; 

Par Ch. Girou de Buzakeinguës , 
Correspondant de l'Académie royaJe des Sciences. 

(Lues à rAeadémie des Sciences le a avril 18^7.) 

J'ai dqjà annoncé , par la voie de quelques journaux 
que j^avais formé le dessein de faire une suite d^pé- 
riences authentiques sur la reproduction des animaux 
domestiques , afin de défendre de tout soupçon d'inexac- 
titude les observations sur ce même sujet que j'ai pu- 
XI. 10 
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l>liées en x8sk5. Un exposé de la première de ces ekpë- 
fiences, a paru en 1826, dans les Annales des sciences 
Naturelles et dans la feuille villageoise de F Aveyron ; 
j'ai eu Thonneur de le transmettre à l'Académie. Je mé 
fais un devoir aujourd'hui dé4ui -communiquer une se- 
conde expérience et ses résultats* 

Le 3 juillet 1826 , je manifestai^ dans une réunion des 
comices agricoles de Sévérac, le désir de faire, chez 
deux membres de l'association , l'expérience suivante : 
diviser un troupeau de brebis en deux parties égales , et 
faire naître , dans l'une de ces parties , aii choix du pro- 
priétaire, un plus grand nombre de mâles ou de femelles 
que dans l'autre. 

MM. Lescure de l'Avergne , secrétaire des comices et 
ex-conseiller de préfecture , et Courunijous^ maire de 
Lapanouze , offrirent de soumettre chacun son troupeau 
à cette expérience. Ce fait est consigné dans les procès-* 
verbaux des comices agricoles de Sévérac. 

Les résultats de l'agnelage du troupeau de M. Couru- 
nijous , ne tue seront connus que dans le courant d'a- 
vril prochain \ mais ceun: de rexpérience tentée chez 
M. Lescure m'ont été d^à transmis par lui-même, et je 
puis en donner connaissance à l'Académie. 

M. Lescure est propriétaire de deux domaines pres- 
que conligu^^ situés l'un à L91 vergue, et l'autre à Fa- 
vars. Il tient à-peu*près le même nombre de bêtes à 
Uinj^dans l'un et dans l'autre de ces domaines. Je lui ai 
rfsco^mi^é de mettre de très*jeuneç Béliers^ dans le 
troupeau dont il voudrait obtenir le plus de femelles , et 
des Béliers de quatre ou cinq ans , fort^ et vigoureux , 
dans celui dont il voudrait obtenir le plus de mâles. Je 
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lui ai conseillé, ai outre, de faire en sbrte que té'pireMÀ' 
de ces ir6up^U5c eût, pendant là môtité, pïdà'^dé're^ 
pos et tlnq pfus abondante nourriture quéle «ecbitdf. il 
s'est conformé à mes îtistVrfctionsl A^oîei le t^Sùïtat ffé 
ses agnelage^ dû 182 j. ' î ' •> i '■ 



1 lÀVEkGWE. 
Afee det mèrM. 



t . . 



À FÀVÂRS. 



■ » » ' 



A^ .dca. 9IIS*)* * * *^ ^r* * 
^e 3^ ans 



léêSfips 



•••'«•••^«-••t 



Sexe de* «pieàiuu 
Mâtei* Feid* 

5 ai 



iLge de 5 ans et ^éhdesnjs ; 188 

- 53 84 



Tôt AL • • • • 



I: 



N. B, Il y a eu trois portées dou- 
Ue» daii^ cé troupeau t-déat'bë-' 
iîarft,run de i5 mojs ^ Tautre de 
près de deuif atts', eti ont mi la 
ii^qnte. ' ; • ' 



A|^ det mère*» Sexe do* a^aMiix . 
de 3 ans 10 i^ 

Agé db 6 a)cAlit ài-V^isÛêf ùi» 'ât^ 

/. ... .:■. i •' '. :• ■ ' MUiv 

TOTAL- .. .j.*. . 8|Q 55' 

: • . -".i;*- ♦•■■ f;- '"aj-.;*.. ; /M 
^. ^. Il n'y a eu aucune portée 
d6id>le ddns té tk>ôupean i *itnk 
forts bélier9 , Vvaa, de 4 > Pautre^ 
5 an3 , en ont j&it là nlôiite. ' ' ' 



• "»' < 



« • t » « • • # 
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OBSEaRYAtTONS. 






' ^^-ll'' 



ÏEn t8^& l^aguélagé dû ti«ou|^u dé ÏEiàvëi^é Avait 
Notifié soi^arttiB^n mâlesf et MiHàiiîe^ànïé {etÉie\iéi^\^\kY 
quoi lea' ftmenaises aVaienC ]^rôdttit' qilal6^e thàlés'ét / 
^ftize femdites^ et imè^eukf&n^é^vait fa?t uiièti^dblk 
pwtée.'^' ."î- • ■- ■ '■ "'■■ ' • '^■- • ' -'^ '••• • 

• Lft tnème ^inkée, Fagéelàge'iili'tVoùpéàâ de #aif^)rk 

»Vait dpâné Séixante^ix inàlés et ^àkti^tiâgt^féJâiéUté^V 
tttff : qtioi les ^ tiirtenâisei^ àf aient p^édlàit dnze tnâfW ër 
df5t-Muf femelles i et ti^isf brebî^àtài^tf'fifîl^és pdHSét 
doubles; • 



; j , -■ \" • -L • ' • 1 ' 



M > ! * 



M^ti^upj^tf dé Lavél^^tiè avait ddhCétéiiti péb rkàHik 
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Oi&ÉRVÀTioÂâ e^ Expériences sur la Structure ^ 
les Fqnctiçm des Eponges ; 



• I . • r I 



Par R. E. Graut. 



{extrait,) 



Il y a plu$ dç. dçux mille ans que les Grecs coinmeu-t 

cèrent à étudier les Eponges; ils eo décriTirent les diffé*, 

rçntjes ^pèces ^ obseryèrem Içs phénomènes qu'elles pré* 

sentaient pendafit leurs vie, et découvrirent llusage 

df>pt e)l^s poi^vaient être d^ns les arts. Si nous possé-^' 

dio'ns en entier les ouvrages des pluralistes de ce^mps». 

Particulièrement ceux dont pa^le Aristote^ q«ji ^Vn^ 

tiennent des détails sur les côtes du golfe Toronien^ i} ea]^ 

probable que les irecherches suivantes n'offriraient rien^ 

de nouveau. Âristote , avec la brièveté qui lui est ordi-^ 

liillre \ parle des théories quij prévalaient avant lui parmi; 

les naturalistes sur la vitalité de TEponge , et indique les 

arguH&Ms qu'où tinplojàii pour démontrer la sensibilité 

dé èettè production animale. On disait que TEponge se 

contractait lorsqu'bh' essayait de Farracher, et qu'elle. 

éÉlibt^sSàit plus étrofitemént l^e irocher auquel elle était 

attachée lorsque le vent ou les vagues la frappaient avec 

violence ; mais il rapporte cette opinion sans paraître la 

pàt*Càg^^ , et il dit même que les naturalistes de Torone 

dètrtènt de Féisactitude de ces faits, tl indique les différ: 

rentes espèces de petits animaux qu'on trouve dans les. 

cavités des Eponges ; quelques-uns ressemblent à des 

larves d'insectes , d'autres à des vers de terre. Il décrit 

particulièrement le Pinnopholaces ( Pinnotheres de La- 
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t]peille) comme très-commun dans ces cavités Ce» dir 
vers animaux , dit-il , ne font que chercher abri dan» 
lescavités de TEponge où ils se nourrissent ] ils de-^ 
viennent la proie des petits poissons lorsque celle-ci est 
Arrachée de sa place , et les débris même de TEpcnge 
sont détruits par ces mêmes poissons. Il soutient que les 
restes d'une Eponge arrachée de cette manière peuvent 
encore continuer à croître sur le rocher et devenir une 
Eponge complète. Les Eponges , ^oute-t-il , qui sont si- 
tuées dans des endroits creux et abrités , ont une tex-^ 
^ui'e plus moUe que dans les lieux exposés aux vents.et 
aux tempêtes ; là , elles s'accroissent moins rapidement 
et deviennent plus dures ^ elles croissent encore mieux 
près des côtes , lorsqu'elles peuvent être complètemeot 
couvertes par l'eau qui , à chaque reflux ^ les lave et les 
rafiraicbit. Rien n'est plus nuisible pour ces animaux 
qu'une température élevée ^ une putréfaction rapide en 
est la suite immédiate. Cette dernière remarque d'À-- 
ristote m'a été trçs-utile dans mes expériences , lors* 
que je voulais couserv€;r 'des Eponges vivantes. Les es- 
pèces qu'on prouvait sur la côte de Lydie étaient, dîlTil^ 
d'un volume très- considérable et d'une texture rare et 
lâche. U donne la description de trois de ces différentes, 
espèces qu'il caractérise principalement d'après leur 
texture plus ou moins lâche et compacte. Celles qni 
sont compactes , dit- il , sont généralement plus douces., 
et il fait remarquer que les oasq^^ et les sandales des 
soldats grecs étaient doublés av^ec une espèce de ^es, 
Eponges, dont le tissu était très^serri^ P^r, les expres- 
sions qu'il emploiç, on peut penser que le casque d'A- 
chille ét^it doublé de da même jsubstarupç^ ce^qui .lait 
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I 

Yoir quMl y a plus de trois mille ans , on faisait déjà 
quelque usage de cette production remarquable. , 

Depuis ecs temps éloignés , Thistoire naturelle dies 
Eponges a fait de grands progrès , car aujourd'hui nous 
en connaissons autant d'espèces que dans tout autre 
genre du règne animal. Indépendamment des sous- 
variétés, qui montent souvent à trois^ quelquefois même 
à qualire ( comme dans le Spongia Pala de Lamou- 
roux), Linné a décrit i4 espèces distinctes ii Eponges 
marines^ Pallas 27 , Gmelin 4^ , Lamarck, i3S ; et 
Lamouroux, i63> Giiettard divise même les espèces 
en j grands genres , Eponge , Mané , Trage, Pinceau , 
Agace, Tongue et Linze. Il a fait des recherclies 
dans les anciennes couches de la terre pour y décou-^ 
vrir de& espèces antidiluviennes , et il a décrit plu- 
sieurs Eponges fossiles qui avaient été prises jlisque là 
pour d^es fruits ou des formations minérales/ acciden- 
telles. Mais Thistoire philosophique de FEponge , les 
bases sur lesquelles doit reposer la distinction des espè- 
ces , Tinvestigation approfondie du mécanisme , de lîa 
composition , et des usages des diverses parties de cet 
animal , ainsi que des phénomènes qu'il présente du- 
rant sa vie; sa manière de croître , son mode de nour- 
riture , ses habitudes ^elc. , etc. , sont restés au point où 
Âristote les avait laissés , ou plutôt cette branche des. 
sciences naturelles a fait des pas rétrogrades.. Effective- 
ment , Pline qui écrivit quatre cents ans après Aristote , 
croyait que les organes mâles et femelles de la généra- 
tion étaient placés^ séparément sur différentes Eponges ^ 
quoique plus anciennement les naturalistes eussent re- 
connt^ que cet animal restait d'une manière immuable 



( i53 ) 

attaché au même lieu durant toute sa vie, et ne possé- 
dait le mouyement dans aucune de ses parties. Bien des 
années après, Peyssoneli présenta à la Société royale 
de Londres comme un résultat de recherches nombreuses 
faites sur les grandes Eponges marines des côtes de l'A- 
mérique , l'histoire détaillée de la formation de ces corps 
par des petits vers que l'on trouve en grand nombre 
dans leurs cavités ; et il dit que ces vers construisent 
l'Eponge comme les abeilles construisent leurs gàteaut 
afin de trouver à- la-fois abri et nourriture. Il prétend 
aussi que les mêmes espèces de vers construisent diffé- 
rentes espèces d'Epongés. Ces observations datent de 
l'année 1762^ et cependant si les planches qui accom- 
pagnaient les ouvragesd' Aristote, et auxquelles il renvoie 
quelquefois dans ses descriptions se retrouvaient à pré- 
sent , nous y verrions représentés comme des habitans 
accidentels de FEponge, ces mêmes vers que Peyssoneli 
deux mille ans plus tard prenait pour les artisans de 
cette production. Nous savons à présent que les Ne- 
reis dont parle Peyssoneli habitent non-seulement l'E- 
ponge , mais encore presque tous les autres Zoophytes 
mous. 

Lamouroux , dont les écrits sur ce sujet sont les 
plus' récens, considère les Eponges comme des masses 
vivantes sans organisation ni mouvement apparent , 
sans bouche ni organe , ni rien , en un mot , de ce que 
nous observons dans les autres aniinaux ; il ajoute 
que cette hypothèse est moins problématique qu'au- 
cune autre , et qu'elle est basée sur les observations 
qu'il a faites sur les Epongés de la côte du Calvados. 
Cette opinion , et les assertions également' douteuses qiie 
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Lamarck ,, Cuvier et d'autres illustres natucalistea kao^ 
derues opt présent^, relativement aux l^ponges marines ». 
m'ont porté à diriger avec perséyérance mes recberchea 
sur un petit nombre d'espèces \ et , quoique mes obser- 
vations aient été faites i^u milieu de Tbiver, et seulement 
sur les petites Eponges du Fortb, elles m'ont mis a 
même de rectifier quelques erreurs, et de proposer quel- 
ques vues nouvelles qui pouri*ont être utiles à ceux qui 
prennent intérêt à de semblables travaux» 

Marsigli , après beaucoup de recherches sur la natute 
des plantes marines et des Zfoophytes , fut convaincu que 
l'Éponge était un végétal et qu'elle se nourrissait^ comme 
les Thalassiophytes en absorbant de l'eau au moyen des. 
trous de sa surface , et quoi q^'îl eut cette opinion^ il;: 
fut pourtant le premier à déclarer^ (en 17-1 1) qu'il voyais 
des mouvemens alternatifs de contraction et de dilatation 
dans les trous ronds situ4s.à leur surface. Cette observa- 
tion extraordinaire faite pour la première fois après, 
plus de deux mille ans d'étude , se répandit bientôt dans 
toute l'Europe, en même temps que la i^enommée et les 
écrits de son auteur, et elle était d^a bien connue 
d'Ellis , lorsqu'il commença ses recherches sur la na-» 
ture de l'Eponge, he Mémoire qu'ElIfs com^iuniqua à la 
Société royale de Londres en 1765., offi:e un exemple 
remarquable de l'influence de notre imagination sur nos, 
perceptions. Ce grand zoologiste ayant d^jà l'écrit pré- 
venu par l'assertion du naturaliste italien , plaça , lors- 
qu'il était sur les côtes de Sussex, des portions vivantes 
de la Spongia urens et de la Spongia cristata dans des 
verres d'eau de mer , et il déclare qu'il vit non-seule- 
ment les €ont|rjaetÂoj|i# et les dilatations des ouveirtures. 
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mentioniiées par Marsigli, mais qu'il observa , encore 
l'eau entrer et sortir alternatiyemeul par les mêmes ou- 
vertures. Pallas inséra de suite cette assertion hasardée 
dans son Elenchus zoophytprum , qu'il publia Tannée 
suivante. D^autres naturalistes çuivirent cet exemple et 
c'est ainsi que s'ét^tblit et se propagea une erreur im- 
portante qui fut répétée dans les' ouvrages des zoolo- 
gistes durant un demi-siècle , et qui a singulièrement 
retardé les progrès ^de cette branche intéressante d'ana* 
tomie et de physiologie. 

Avant d'avoir examiné la structure de l'Eponge ^ j'a- 
vais remarqué souvent à l'aide d'iux microscope , les 
courans établis dans l'eau de mer par la vibration ra- 
pi(]e des tentacules ciliées de plusieurs polypes 9. parti- 
culièrement des Sertulaires et des Alcyons 9 et Itussi par 
les orifices circulaires et ciliés des polypes dépourvus de 
tentacule. Comme . tous les écrivains depi^is Marsigli 9 
ont regardée les ouvertures arrondies de la surface de 
l'Eponge, comme des passages à travers lesquels la 
nourriture arrive à l'animal « je commençai mes re- 
cherches par l'examen soigneux de ces canaux daas les 
diverses variétés d'Épongés. Mais au lieu de trouver 
dans l'intérieur de ces grands tubes des rebords ciliés 
pu des polypes distincts , ou enfin quelqu'appareil propre 
à y déterminer un courut ] je coAstatai , surtout dans 
la Spongia panicea ou. ces tubes soiu larges et ap- 
pa^ens*, qu'ils sont tapissés dans toute leur longueur 
d'une membrane molle» douce et brillante. Cette mem- 
brane transparente et incolore était très-visible aM^; 
angles de séparation entre les branches des canaux inté- 
rieurs v. C(ir 4ap^ .<^es endrpits, peu de fibres. cornées la 
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pénétraient , et elle pouvait être soulevée avec la pointe- 
d'une aiguille , tandis que dans le reste du canal elle 
pai^aissait tendue de fibre en fibre, et tellement liée 
avec Taxe ou le squelette de l'animal^ qu'elle ne pou- 
vait pas se contracter assez fortement pour vider entière- 
ment les canaux intérieurs, sans qu'il y eut une contrac- 
tion générale de toute l'Eponge. Mais comme je savais 
d^à que l'animal ne contractait jamais sa masse , et que 
les irritans les phis vîolens ne pouvaient l'y forcer, 
je trouvais impossible d'expliquer par une théorie 
quelconque, le pouvoir die succion attribué à ces canaux.. 
J'eus par conséquent recours au microscope, bien con- 
vaincu que si les courans sortaient et entraient par ces 
ouvertures rondes , on pourrait les voir à l'aide des- 
moyens dont on s^étaitd^'à servi pour découvrir des cou»- 
rans dans des Zoophytes beaucoup plus petits. 

Au mois de novembre dernier , je mis donc sous lé 
microscope une petite branche de la Spongia coalifa 
dans un verre de montre contenant de l'eau de mer , 
et en l'éclairant convenablement avec la lumière d'une 
bougie, jedécouvris bientôt quelque mouvement dans lès 
particules opaques qui flottaient dans l'ëau. En plaçant 
le verre de montre dé manière à mettre en évidence une 
des ouvertures de la surface de l'éponge , j'aperçus pour 
la première fois ce spectacle curieux d'une fontaine vi- 
vante, vomissant par une cavité circulaire un torrent im- 
pétueux de liquide, entraînant avec lui des masses opa- 
ques de matières solides. La nouveauté de ce phénomène 
arrêta long- temps mon attention , mais après vîngt-citiq 
minutes d'une observation soutenue^ la fatigue de mes 
yeux m'obligea dé me retirer sans que j'eusse pu aperce- 
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voir le moindre ctiaugement de direction dans le tor- 
i;ent ou la moindre diminution dans la rapidité de son 
cour». Je continuai, à observer le même orifice à de pe* 
lits intervalles durant cinq heures , quelquefois durant 
. un quart d^keure .de suite « et toujours le courant conti- 
nuait à couler avec la mêine rapidité. Au bout de ce 
temps cependant, il devint un peu plus lent , les masses 
opaques de matière fécale qui avaient été lancés dans le 
commencement avec tant d impétuosité , n'étaient plus 
.jetées qu^à peu de distance de Torifice et tombaient dans 
le fond du liquide ; enfin , une heure encore , et le cou- 
rant avait totalement cessé. 

Le matin suivant , je séparai des rochers avec une 
grande précaution , plusieurs Éponges aplaties et ra- 
meuses^ et j'examinai leurs courans à travers le micros- 
cope à la lumière d'une bougie, dans une chambre 
obscure ^ ce qui est certainement la meilleure manière 
de voir ces courans à laide du microscope composé. 
Les courans d'eau étaient très-visibles dans tontes les 
espèces d'Epongés que j'examinai, et même lorsque les 
ouvertures étaient à peine perceptibles à l'œil nu, à 
Vaide du microscope on apercevait un fort courant sor- 
tant de chacunes d'elles. Dans tous ces échantillons le$ 
courans ne discontinuèrent pas durant tout le temps 
que je les observai , et la sortie des excrémens qui ac- 
compagnait le flot ne manqua .pas .d'avoir lieu quoi- 
que eut employé de l'eau très-pure. Le courant était 
toujours plus rapide lorsque la branche était bien en- 
tière, qu'tsUe était récemment tirée de la mer et que les 
ouvertures dans un espace donné, étaient moins nom- 
breuses ou plus petites. On apercevait mieux le^ oou< 
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irans sur les espèees branchùes , car leur formé alotigén 
et mince pouvait mieux Vadapter au microscope ikng 
qu^elles fussent mutilées. Le courant de la Spongia éoA - 
lita dont la surface membraneuse et brillante offre ^éa 
d'ouvertures , était très-rapide , tandis que là Spwt^ia 
oculata i la Spongia xerampelina^ et la Spongia piil^ 
mata dont les sur&ces sont laineuses et plus poi*étiSèfif , 
ne lançaient les matières qu'à une très-petite distaïiSeê'^^ 
leurs nombreuses ouvertures circulaires. '• ^ 

J'essayai d'examiner de mèûie avec le micro^cApe 
quelques-unes des grandes espèces pEates , télteé qtte'Ia 
Spongia panicea et la Spongia cristatâ ^ mài^ je' *tie 
pus y parvenir. La dissection qu'oii était obligé dé^ leur 
faire éprouver pour les réduire à 1^ petitesse oonvetiér%te 
afin de les examiner , ouvrait tellement leâ canauï'^ i^^Is 
perdaient le pcmvoir de former des courans; mais fXïie 
seule papille arrachée d'une Spongiapapillaris ou d^tine 
autre Éponge rampante qui a les papilles très-éWédi^, 
suffit pour me montrer distinctement le courant ^i s-dn 
découle constamment. * " . 

La manière distincte dont on apercevait cé^ couraàïs 
par ce moyen ^ me porta à essayer si on ne pourrait <psU 
aussi les découvrir à l'œii nu qlioiqu*ih eussent écha|i^ 
pés à l'observation de tant de nattiraliites et particullèné^ 
ment de Montagu qui dit« dans les Mémoires delà 
' -Société Tf^emeriénne , qu'il ne put même paé àpërcïë- 
voir ces couratis k l'aidé d'une loupe. En plaint mie 
niasse plaèentiforme de la Spongia pàriicea 'bièh>{^ 
vante dans un verre d'eau de tuer , j'apei^us distihètë- 
ment à l'oeil nti des particules qui , sortant d'tih !^i^ 
orifice cifcullrire situé îtu centre de la masée, seiBiHf^ 
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géaient vers la «urfaee de Teau. Je plaçai ensuite uilé 
portion de là Spongia cristata dans un vase peu profond 
et je la couvris d^«iviron un demi pouce d^eau. Les ori- 
fices placés ainsi déterminèrent un courant visible à Toeil 
iiu et des particules de poussière flottantes sur la sur-* 
face de Tair , furent entraînées dans le courant et em- 
portées à la distai^ce de deux ou trois pouces. Je suspen- 
dis une Spongia compressa par ses pédicules dans leur 
position naturelle^ les ouvertures étant dirigées en bas^ 
^t je pus apercevoir même dans ce petit corps , un faible 
courant qui en sortait et des particules opaques qui 
étaient lancés de temps à autres. Les courans de ces es- 
pèces se voient mieux au microscope quoiquMls soient 
oigours comparativement très*faibles -, cette Éponge a 
Une surface villeuse et des ouvertures très-grandes , cir- 
constances qui accompagnent généralement un courant 
faible. 

La Spongi^ panicea présente le courant le plus fort 
qye j^aie encore vu et son corps est beaucoup plus épais 
que celui d'aucune des Eponges aplaties que j'aie trouvé 
st|r les rochers de cette partie du Forth. Deux portions 
arrondies et entières de cette Éponge furent placées en-^ 
semble dans fin verre d'eau de mer , leurs orifices en face 
r^n de IVutre-à la distance de deux pouces. Ils parais- 
saient à Toçil nu comme deux petites batteries et furent 
bientôt couverts tous deux de matière fécale. Je plaçai 
Tui^ d'elles dans un vase peu profond et je ne mis dé 
Tç^H. qu'en quantité suffisante pour recouvrir toute sa 
surfisse» E41 jetant un' peu de craie en poudre stiir 
r^u , les courans devinrent visibles a une grande 
distance et en plaçant un petit morceau de liège ou de 
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(ijapier sec au-dessu$ desouveriures je pouvais aperce- 
voir les mouvemens que leur imprimaient les courans a 
une distance de dix pieds : une petite boulette de pain 
tendre dont le diamètre était plus grand que celui de 
l'orifice et que je plaçai devant celui-ci , ne fut pas em- 
portée en masse par le courant , mais graduellement dé- 
chirée par Teau qui battait ses côtés , et entraînée ainsi 
i quelque distance , en petites parcelles. Un morceau 
de charbon , de deux fois le diamètre deTorifice, fut 
à Tinstant lancé hors de la bouche de cette fontaine vi- 
vacité dans quelque position que j^essayasse de le mettre. 
Un globule de mercure d'un diamètre égal à celui de 
Torifice que je fis tomber dans celui-ci au moyen dVn 
tube de verre , ne fat ni enlevé , ni ébranlé , et arrêta 
complètement le courant. Je perçai ensuite avec une ai- 
guille un petit canal superficiel près deTorifice qui se 
trouvait ainsi fermé , et il s'établit un nouveau courant 
qui continua même lorsque j'eus débouché le premier 
orifice. • ' 

Un globule de mercure placé sur l'orifice d*une 
Eponge vivante , est trop pesant , quelque petit "qu'il 
soit , pour être ébranlé par la petite colonne d'eau qui 
presse contre sa surface ronde et unie; c'est un moyen 
d'arrêter les courans de certains orifices / et de diri- 
ger le torrent dans toute sa force à travers une ou- 
verture particulière qu'on désire examiner au micros- 
cope. En employant ce procédé sur une Spongia pa- 
nicea qui généralement n'ofire à sa surface que des 
orifices peu nombreux inais grands , on peut apercevoir 
distinctement à l'œil nu que le courant n'entre jamais 
parles mêmes ouvertures à travers lesquelles il sort, 
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on peut ainsi appr<$cier le degré de force nécessaire poar 
produire les courans dans chaque individu. 

Comme l'espèce sur laquelle EUis avais cru voir Teau 
entrer et sortir pir les mêmes ouvertures , était la Spon- 
gia cristata , je plaçai d^ns un verre d^eau claire une 
portion de cette Éponge , c'était une simple branche por- 
tigit une rangée d'ouvertures saillantes le long de son 
sommet. En examinant durant quelque temps avec une 
loupe , chacune des ouvertures successivement , je vis 
qu'elles envoyaient toutes, sans interruption , un courant 
d'eau sortant de l'intérieur de l'animal , et de temps en 
temps des décharges de matière fécale opaque. Afin de 
m'assurer plus complètement que parmi les ouvertures 
il n'y en avait pas de destinées à recevoir de l'eau pendant 
que les autres la faisaient sortir de l'intérieur , je plaçai 
sous le microscope une petite branche de la Spongia coa- 
lita sur laquelle il n'y avait que trois ouvertures, et je 
les vis toujours , pendant tout le temps que je les exami- 
nai, occupées à r^eter de l'eau. Cependant il n'était pas 
impossible que tandis que mon attention était fixée sur 
une ouverture qui déchargeait de l'eau , celle que je 
n'examinais plus aspira ce liquide. Je pris sur les rochers 
quelques morceaux de la Spongia compressa qui a la 
forme d'un cornet , avec une seule ouverture ronde à l'ex* 
trémité du corps , et en les plaçant successivement sous 
le microscope avec de l'eau de mer, je vis que ces ani» 
maux lançaient par cette seule ouverture de leur corps , 
un jet lent mais continu. 

Il parait donc que les ouvertures circulaires qui se 
trouvent sur la surface d'une Eponge vivante , «ont des* 

XI. II 
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cillées è. rcyeler constamment un flot d'eau de TiiUérieur 
du corps. 

i Ce flot çmporle les particules de matière fécale qui 
sç détachent continuellement de l'intérieur des canaux ; 
pn peut non-seulement à Taide d'un microscope, mais 
xnème à Tceil nu ^ les voir sortant sans cesse des ouver- 
tures ^t formant quelquefois de petits flocons. Lorsr 
qu'on laisse en repos pendant uu jour un morceau d'É- 
pqnge vivante de quelqu'espèce qu'elle soit et dans un 
vase bla-nc rempli d'çau de mer très -claire, on peut 
apercevoir facilement l'accumulation de matière fécale 
prés de chaque orifice. La matière fécale de la Spon- 
gia palmata , de la Spongia oculata ç,l de la Spongia 
ocemmpelina ^ consiste en une{>oussière très-fine d'un 
))run noirâtre, tandis que celle de la Spongia panicea 
.et de la Spongia, cristata, présente de grands flocons 
d^une substance membraneuse d'un gris foncé* Les 
pourans apportent quelquefois de l'intérieur de l'aoimal 
fn même temps que les excrémens , de petits corps 
mous, ronds, généralement d'une couleur jaune opaque^ 
qu'on aperçoit di^stinctement disséminés dans la texture 
inlimede la plupart des Eponges marines » et que nous 
^regardons comme les œufs. Les ouvertures. <;i4:culaires 
dont il vient d'être question peuvent par conséquent être 
liommées orifices fécaux , afin de les .distinguer de cer- 
taines ouvertures d'une espèce très-différente qu'on pourr 
rait.npmmer pores ^ et qui, dispersées sur toute la sur- 
face^ sont destinées à faire passer l'eau du dehors dans 
l'intérieur du corps. 

Dans les E^tonges qui couvrent les rochçrs , les ou-^ 
vertures fécales sont élevées aux extrémités de papilles 
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«aillanle», <î*^*^ P<^**^^"^ ^^^ excréraens aci-delà de la sur* 
face générale de Tanlmal. Dans la Spçngia oculata^ 
la Spongia pahnata , la Spohgia oœrampelina , et 
dans toutes les espèces rameuses dont la surface osl 
douce et cotonneuse , les orifices fécaux sont rangé* leé 
uns près des autres , le long*des bords extérieurs deè 
branches , et on en voit très^peu sur la surface aplatie; 
ce quî est admirablement bien établi , car si les excré- 
mens tombaient sur cet espace plat et d'apparence lai-* 
neu5e, ils y s^ourneraient et boucheraient par coniséquént 
tous les pores quî se trouvent sur cette surface. Quelque* 
Eponges rameuses ne sont pas pourvues de papilles sail- 
lantes tl n'en ont pas besoin parce qu'elles sont suspen* 
dues par une tige mince , et se trouvent suffisamment 
balayées par les mouvemens continuels de la mer. La 
même chose a lieu pour la Spongia compressa , dont la 
surface est blanche , douce et laineuse ', elle est toujours 
suspendue ^ et ses orifices sont toujours placés sur les 
bords. La masse placent! forme , brillante y jaune et po-^ 
reuse de la Spongia panicea n'a pas de papilles ; sesori-^ 
fices fécaux sont même quelquefois plus enfoncés que la 
surface générale de l'animal , mais comme elle est aita.r 
chée à la surface inférieure des rochers , ses orifices fé- 
caux sont dirigés perpendiculairement en bas de maniera 
que les excréraens peuvent tomber par leur propre poids 
8ai:s l'aide de papilles. Les espèces plates qu'on trouve 
sur les fucus , les sertùlaires , les corallines ou autres 
corps flexibles ont rarement des papilles saillantes ; car 
elles se trouvent lavées , comme les Eponges rameuses ,' 
par l'agitation de la mer. 

C'est probablement en observant l'irrégularité des éva- 
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truations de matière fécale qu'EUis à été porté à com- 
parer ces ouvertures à celles des Polypes , et à croire 
que les courans entraient et sortaient par le même 
.point ^ car ces évacuations, dans les espèces qu'il exa- 
iniua^ n'ont pas lieu par particules et par un flot con- 
tinuel , mais- généralement sous forme de flocons jetés 
par intervalles ; il peut aussi avoir été trompé par les 
espèces de tourbillons qu'on voit généralement autour 
de ces ouvertures lorsqu'elles sont près de la surface de 
l'eau» Mais il était important pour la physiologie de 
l'Eponge de déterminer précisément la nature et la di- 
rection de ces courans , car la puissance qu'on avait jus- 
qu'ici attribuée aux Eponges de prendre et de rejeter de 
l'eau par les mêmes orifices , comme cela a lieu chez 
les Polypes, entraînait nécessairement l'existence de deux 
attires propriétés qu'on a supposé long-temps qu'elles 
possédaient , le pouvoir de contracter et de dilater leurs 
ouvertures, et celui de rétracter leur corps lorsqu'on 
venait à le toucher. 

Comme jusqu'à présent les grands orifices fécaux 
avaient été les seules ouvertures extérieures des canaux 
qui eussent attiré l'attention des zoologistes , ils avaient 
du croire naturellement que l'animal prenait sa nour- 
riture au moyen de ces ouvertures, comme le font les 
Polypes ^ et soit qu'ils pensassent que ce pouvoir de 
succion provenait des orifices fécaux eux-mêmes, ou 
qu'ils crussent, qu'il était dû à la la contraction et à la 
dilatation de la masse générale d^ TEponge , ils ne pou-- 
vaient manquer de supposer que ces orifices offriraient 
une espèce de contraction et de dilatation correspondant 
à l'entrée et à la sortie de rctiu. 
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Cavolini avait irès-bicu remarqué qu'indépendam- 
meiil des orifices fécaux , il exislaît à la surface de J'E- 
ponge des petits pores irès-noaibreux , mais il croyait 
que TEpoDge se nourrissait, comme les plantes marines, 
par ces pelils pores superficiels. Cependant il n'avait 
pas aperçu les courans qui traversent continuellement le 
corps de l'animal , et il s'imaginait que les orifices fé- 
caux qui n'existent point dans toutes les Eponges ; 
étaient dus seulement à une disposition accidentelle. 
Comme l'absence des orifices fécaux sur plusieurs Epon- 
ges a été fréquemment mentionnée par les naturalistes > 
et même par Lamouroux , on doit faire remarquer ici 
que ces orifices existent toujours en réalité , mais que 
souvent ils sont fort petits ; car tandis que des courans 
d'eau traversent le corps de toutes les Eponges vivantes 
en se dirigeant de la surface vers l'intérieur, des courans 
semblables coulent continuellement de l'intérieur à la 
surface par des passages diflercns.t 

Dans la Spongia compressa et dans plusieurs Ëpon-r 
gcs tubulaircs , les courans traversent le» parois dans 
une ligne parfaitement droite ^ l'ean entre par les pores 
extérieurs et passe dans la eavilé commune et intérieure 
qui est toujours complètement ouverte à son extrémité 
libre et pendante.. Eu ouvrant ces Eponges, on ne voit 
sur leurs surfaces intérieures ou extérieures aucun de ces ' 
grands orifices fécaux que la Spongia ojjicinalis pré- 
sente à sa surface extérieure ; mais si on examine la 
surface intérieure de leur cavité générale , on aperçoit 
facilement qu'il y existe presque autant de petits ori- 
fices pour la sortie des courans qu'il se trouve de pores 
à la surface extérieure de leurs parois pour l'entrée i^ 
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Veau. Oa coiiçou facilement que celte conformaliou 
ne peut exister dans les Spongia papillaris , cristata 
panicieci , etc. , etc. ^ ces Eponges s' attachant aux rochers, 
les courans ne peuvent sortir par la surface opposée à 
f:e\}e où se trouvent les pores , et qui est complètement 
obstruée par le point d'attache : elles n'ont donc qu'une 
seule surface libre sur laquelle se trouvent à la fois les 
pores et les orî6ces fécaux. Les Eponges rameuses, telles 
que Voculata^ la dichotoma , etc. , sont placées , à cet 
égard , à-peu-près dans les mêmes circonstances *, elles 
n*ont qu'une seule surface où sont réunis les pores et les 
orifices fécaux qui sont peu nombreux et rangés le long 
des bords extérieurs des branches. 

Chaque Eponge possède par conséquent des orifices 
fécaux qui présentent dans les diverses espèces des dif- 
férences très - remarquables , tant dans leur grandeur 
que dans leur distribution \ et , q«(oique les observa- 
tions et les expériences suivantes aient été faites princi- 
palement sur les espèces dont les orifices sont grands et 
faciles à observer , et qui ont déjà attiré l'attention des 
naturalistes , elles peuvent s'appliquer également à celles 
qui , par leur petitesse, ont échappé aux observations. 

Depuis que Marsigli avait établi pour la première 
fois , il y a plus d'un siècle , qu'il avait vu sur les Epon- 
. ges de la Méditerranée les orifices fécaux se contracter 
et se dilater , Ellis et le docteur Knight avait affirmé la 
même chose pour les Eponges des côtes d'Angleierre , 
et cette assertion avait été répétée par d'autres natura- 
listes. Solander, Ellis , Gmelin , Bruguière et Bosc , dans 
leurs définitions de TEponge, avaient mentionné le sin- 
gulier pouvoir de succion attribué aux orifices fécau^. 
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Lamouroux el Lamarck disent que ces orifices servent i- 
rentrée de l'eau ou qu'ils soûl des orifices ordinaires pan 
lesquels les polypes peuvent sortir leurs têtes ^ Pallas » 
dans la définition de cet animal , indique comme carac« 
tère le mouvement de dilatation et de contraction que 
ses prédécesseurs avaient attribués à ces orifices , et Cvs^ 
vier, dans son Règne animal , parle de ce pliénomàue 
singulier de l'Eponge vivante. Nous devions par consé-* 
quent chercher à. approfondir ce point, car nous avona^ 
vu que la contraction avait été regardée par les plus 
grands naturalistes comme formant un caractère distina^ 
tif , qui séparait les Eponges des autres genres de Zoo-» 
plij'tes qui les avoisinent. 

Je fis donc plusieurs expériences. Je rapporterai celtes 
qui semblent plus concluantes. 

Je choisis d'abord un échantillon complet de la Spoh*. 
gia panicea, que je pris dans tin bassin d'eau de mer 
où je m'aperçus qu'il jetait très-rapidement sa matière 
fécale et lançait de temps en temps ces singuliers corpa 
ronds el doués de mouvement , que Ton regarde comme 
des œufs. Comme cette Eponge oiUe taujouçs des orir 
fiées fécaux peu nombreux > m^ia irès-granda , il étaic 
facile d'étudier les singulière Propriétés de succion ou 
de conlraclililé, ou de systole et dedyastole, qui ont été 
aitribuées à ces orifices. Ayant placé cet ëchanlillon bien 
vivant dans un vase peu profond rempli d^eau de mer, et 
sous un jour favorable qui donnait ^^ns ses ouvertures,, 
je l'ol^servai attentivement duraut un quart d'heure à 
l'œil nu , el ensuite à-rpeu-près le même temps avec ui^ 
loupe ', mais je ne pus découvrir la plus légère contrac- 
tion ni le moindre mojLtvement daps Vorîfice, cjuoique 
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durant tout ce temps ]e courant ne discontinuât pas de 
couler par ce même orifice. Je laissai ensuite tomber 
dans cet orifice un grain de basalte presque noir , et je 
me plaçai de manière à ce que la moitié de ce grain fut 
caché par les bords de Touyerture : dans cette position, 
la plus légère dilatation aurait mis à découvert le grain 
entier, et la moindre conlractiou Taurait à Tinstant ca- 
ché à ma vue; mais durant dix minutes que je Tobservai 
attentivement , le grain resta dans la même situation , je 
n'en vis toujours que la moitié. Dans un autre échantil- 
lon vivant de la même espèce d'Epongé , j'essayai de for- 
cer rouverture à se contracter , en perçant et irritant ses 
parois avec la pointe d'une aiguille *, je touchai même le 
toiir de l'ouverture avec un fil de fer chauffe au rouge 
cans produire le moindre changement dans les dimen- 
sions de l'orifice. Dans toutes les e:Kpériences de cette 
espèce, je n'ai jamais pu^ par aucune irritation sur l'o- 
rifice , accélérer ou retarder en rien la rapidité du couv- 
rant qui en sort. 

J'ai souvent fait des observations sur les rochers de la 
baie de Prestonpans et sur ceux de Leith pendant la 
retraite du flux , et j'ai observé attentivement à l'œil nu 
et à l'aide de lentilles les orifices fécaux d'un grand 
nombre d'Epongés pendant qu'elles vivaient en place , 
mais je n'ai jamais pu découvrir le plus léger mouve- 
ment dans ces orifices. J'ai irrité et piqué leur bord avec 
une aiguille; je l'ai touché avec de l'acide nitrique et 
de Tacide muriatique , et malgré cela ils sont restés par- 
faitement immobiles. 

Les orifices fécaux des espèces rameuses semblent être 
9iU8si immobiles que ceux des espèces ^i couvrent le% 
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surfaces des rochers. Je suspendis plusieurs branches 
vivantes de l'Eponge commune ( Spongia dichotoma ) , 
de la Spongia oculata et de la Spongia xerempelina , 
séparément dans des verres d'eau de mer, et j'observai 
attentivement , à travers les parois des vases , les ori- 
fices ronds qui sont rangés, le long des bords extérieurs 
des branches ; mais je ne pus apercevoir le plus léger 
changement dans leurs dimensions , quoiqu'on vit dis- 
tinctement leurs courans et leurs évacuations fécales. 
En perçant avec une aiguille la surface laineuse de ces 
Eponges rameuses , près des ori6ces , le diamètre de 
ceux-ci ne diminuait ni ne grandissait ; une matière 
blanchâtre et crayeuse sortait des endroits piqués de l'E- 
ponge , et se répandait dans l'eau. 

J'enlevai en entier une papille proéminente de la 
Spongia urens , et après l'avoir placée dans un verre de 
montre avec de l'eau de mer, je regardai avec un fort 
microscope à travers l'orifice profond de cette papille 
isolée ; mais bien qu'on vit sortir distinctement de l'ou- 
verture des particules de matière , on ne pouvait aper- 
cevoir le moindre mouvement dans ses paroisr , ni aucun 
changement dans son calibre. J'ai souvent enlevé toutes 
les papilles qui couvraient la surface d'une Eponge vi- 
vante, sans que cela occasionât la moindre diminution 
ou plus de lenteur dans les courans de l'Eponge : les 
courans ont toujours continué à sortir aussi rapidement 
et aussi long-temps des orifices qui étaient privés de leurs 
papilles coniques et saillantes , que des orifices où les 
papilles avaient été laissées intactes. Ces exemples mon- 
trent clairement que la structure et les fonctions de ces 
orifices ne déterminent point les courans qui en portent , 
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Qt qqeleseul effet que puisse produire les papilles est de. 
porler le courant un peu plus loin de la surface gëuéralQ 
de ranimai^ et daugmenier un pçu la masse du liquide 
en raison des pores nombreux distribués sur sa surface. 

J'examinai aussi avec un soin particulier les phéno- 
mènes que présentaient la Spongia cristata à l'état vi-i 
vaut \ car c'était sur cette espace qu'Ellis et le docteur 
Knight disaient (dans les Transactions de la Société 
royale de Londres de iy65 ) avoir vu les orifices fécaux; 
se contracter et se dilater lorsqu'ils l'avaient examinée 
vivant dans un verre d'eau de mer sur la côte de Sussex, 
Quant à moi je n'ai jamais pu découvrir de mouvement 
de ce genre ^ j'ai même essayé. d'exciter ces orifices à sç 
contracter, eu les irritant avec des instrumens pointus , 
pu en faisant tomber près d'eux des gouUes d'acide con- 
centré , ou enfin eu les touchant avec un fil de métal 
I^QUgî au feu; mais je n'ai jamais réussi. 

Voulant ensuite m'assurer s'il y avait des mouveniens 
de dilatation ou de contraction dans toute l'étendue de$ 
canaux qui aboutissent aux orifices , j'observai avec 
soin , à travers une lentille , une bulle d'air que j'avais 
introduit dans un des orifices de la Spongia cristata. 
Il est évident que s'il y avait eu alors systole et diastole 
des lèvres de l'orifice , ou dilatation qt contraction daiiB 
le$ parois des x^anaux , ou enfin des mouveniens quelr 
conque d^ns la masse générale de l'animal , la bulle 
d'air l'aurait indiqué en s'avançant et en se reculant air 
lernativement. Mais on n'observait ni oscillation ni mou- 
vement rétrograde d'aucune espèce -, au contraire , cette 
bulle s'avançait d'un mouvement lent et égal jusqu'à sa 
sortie par l'ouyerture. En me servant , dans le même 
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but, d*ua globule de mercure, il resta eu place, bien 
que j'irritasse la papille avec un fer rouge. 

^es expériences , exécutées avec le plus grand soin et. 
renouvelées fréquemment durant plusieurs mois , me 
prouvèrent que les Eponges ci-dessus énumérées n'é- 
prouvaient naturellement ni dilatations , ni contrac- 
tions dans les orifices fécaux , et qu'aucune irritation , 
quelque forte qu'elle fut, ne pouvait leur donner ces 
mouvemens. C'est une raison suffisante pour qu'on ne 
regarde pas cette propriété comme un caractère géuéral* 
quand bien même on découvrirait dans les mers du tro- 
pique de nouvelles espèces qui éprouveraient ces mou- 
vemens singuliers et nullement nécessaires. M. Jameson 
m'a fourni l'occasion d'observer des Eponges desséchées 
des mei*s éloignées, et je suis convaincu, d'après le grand 
rapport que j'ai trouvé dans la structure de leurs fibres 
cornées , dans la forme et la consistance, avec celles que 
j'ai observées vivantes sur les côtes d'Italie et de France, 
que ces diverses Eponges ne possèdent pas plus cette pro- 
priété que celles du Forth Cavolini irrita et piqua éga- 
lement avec des instrumens aigus la surface de la grande 
Spongia officinalis ^ tandis qu'elle était encore attaché^ 
sur les rochers du golfe de Naples, sans produire le 
moindre changement dans les dimensions de ses ûuver-. 
tures, et quoique ses observations aient été publiées il y 
9 plus de quarante ans , cette singulière propriété leur es( 
encore attribuée par les naturalistes de notre époque. 

Le pouvoir de contraction^ qui avait été ancienneT 
ment donné aux éponges par les Grecs , leur fut de nou- 
veau accordé plutôt par théorie qu'à la suite de nou- 
velles observations^ et comme celle propriété ne s'était 
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pas présentée irès-dîstiuctemerit aux zoologistes moder- 
nes, ils modifièrent un peu l'opinîon qu'en avaient les 
anciens. On admit seulement que Téponge éprouvât 
un'e espèce de tremblement lorsqu'on la touchait, et ce 
signe équivoque d'irritabilité leur est à présent attribué 
par presque tous les zoologistes modernes. Cavolinî et 
Montagu étaient seuls d'une opinion contraire 5 ils la 
considéraient comme entièrement dépourvue d'irritabi- 
lité*, mais faute d'expériences décisives, les naturalistes 
les plus illustres continuent encore à lui accorder cette 
propriété, qu'ils regardent en quelque sorte comme 
essentielle à son existence animale. 

Pallas, Solander, Ellis, Gmelin, Bruguière et La- 
mouroux regardent la contraction qu'éprouve l'éponge 
lorsqu'on la touche . comme étant produite par la matière 
iholle et glulineuse qui remplit les interstices des fibres 
cornées. Lamarck et Cuvier la considèrent au contraire 
comme une propriété qui appartient à la masse entière 
de l'animal. Lamarck , dans son intéressant Mémoire sur 
le même objet , et dans le grand ouvrage qu'il a récenn- 
ment publié, a cherché à expliquer la cause de ce mou- 
vement et de cette sorte de contraction de son corps , 
lorsqu'on la touche. Il la compare à TAlcyon, comme le 
pensait Ellis , et il regarde cette propriété de l'éponge 
comme incontestable, tant à cause de sa ressemblance 
avec ces animaux composés , que par le témoignage qu'en 
ont rendu les Grecs. L'analogie qui existe entre l'Eponge 
et les diverses espèces d'Alcyons qui présentent des po- 
lypes superficiels sortant d'une base charnue et contrac- 
tile, est, dit-il, si complète, que si on examinait l'E^ 
ponge sous Teau, avec les précautions nécessaires, oïl 
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verrait sans tiueun clou le le polype sortant de la maii^re 
gelaiiDeusc, et se montrant à la surface. Leur pctite.^se 
et leur transparence incolore seraient les seules causes 
qui auraient empêclié jusqu'à présent de les observer. 

Nous avons démontré la non irritabilité des orifices 
fécaux, mais il était important de s'assurer si la masse 
de l'Eponge possédait le pouvoir de se conlracter, car, 
malgré que les polypes ne soient pas connus, elle devrait 
encore, à cause de cette propriété d'irritabilité, être clas- 
sée parmi les animaux , eu adoptant le système zoologi- 
qne de Lamarct, qui est actuellement reçu par la plupart 
des naturalistes. Comme la division qui existe entre les 
règnes minéral , végétal et animal est purement fondée 
sur des caractères incertains et des définitions arbitraires^ 
Lamarck a regardé l'irritabilité comme le seul signe ca- 
ractéristique de la vie animale, et il a montré que cette 
singulière propriété devenait de moins en moins distincte 
à mesure qu'on approchait de la dernière limite du règne 
animal. Si donc, l'Eponge ne manifestait aucun signe 
d'irritabilité elle devrait, d'après ses principes , être ex- 
clue du règne animal , et prendrait place parmi les vér 
gélaux. Si au contraire l'irritabilité de la masse de TE* 
ponge était prouvée , on devrait sans hésitation la classer 
parmi les animaux. Ce pouvoir de se contracter, s'il 
était démontré^ donnerait une explication satisfaisante 
des courans singuliers qui sortent par les orifices fécaux, 
car nous pourrions supposer que tandis qu'une partie de 
l'animal se dilate par sa propre élasticité pour aspirer 
Feau à travers ses petits pores superficiels , les autres 
parties se contractent pour porter les courans dans les 
canaux intérieurs , et les pousser ensuite à traveis les orî- 
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fices fécaux. Cela nous aiderait également à expliqneï' 
le mouvement singulier que les naturalistes grecs attri- 
buent à cet animal lorsqu'il est touché rudement , on 
lorsqu'il est battu par les vents et les tempêtes 5 mais si 
l'Eponge ne possédait réellement pas le pouvoir de se 
contracter, ou si elle le possédait si faiblement qu'on ne 
pût par là expliquer les phénomènes qui lui sont propres, 
il faudrait essayer de le démontrer clairement par de nou- 
velles recherches : c'est ce que nous avons cru néces- 
saire de faire pour approcher du moins de la vérité. 

Avant d'arriver à ce point, nous présenterons quel- 
ques particularités nouvelles sur les Eponges 5 nous re- 
viendrons ensuite sur les courans , et nous traiterons en 
même temps la question curieuse de leur contractilité» 

Les Eponges croissent abondamment sur les rochers 
de nos côtes , et on les retrouve en très - grande abon- 
dance sous des latitudes très-différentes et dans toutes 
les régions du globe. Les doutes qu'on a encore sur 
leur irritabilité ne peuvent donc être attribués , ainsi que 
le prétendaient EUis et quelques autres naturalistes , 
à leur rareté ; ils ne peuvent venir non plus de la petî* 
tesse de l'objet ou de la difficulté de l'examiner dans les 
lieux qu'il habite , car plusieurs espèces atteignent , 
même dans nos climats septentrionaux, une grandeur 
de plusieurs pieds , et il y en a qui croissent si près de la 
côte , que chaque marée basse les laisse exposées à l'aiv 
durant deux ou trois heures. 

La plupart des Eponges peuvent donc supporter sans 
inconvénient , comme les Thalassiophytes et les animaux 
marins des classes inférieures , la privation momentanés 
de l'eau : chaque espèce semblç posséder cet^ propriété 
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à tiri degré diflerent. La Spongia dichotoma liaLîtè 
très -profondément dans Veau près d'Inclikeîlh , el je 
n'ai jamais vu qu'elle restât à découvert; la Sp» coalita 
couvre les lits d'huîtres à environ vingt ou trente pieds 
sous l'eau *, la Sp. panicea et la Sp.seriala N. se trou- 
vent en abondance sur les rochers qui ne sont laissés à 
découvert que durant les fortes marées. Les Spongià 
oculàta^ palmata, proliféra , xerampelina et cristata 
ne restent également à découvert que dans les fortes 
marées •, la Sp. urens et la Sp. papillaris ^ qu'on trouve 
sur les rochers de Leith , sont mises à nu durant plus 
dfe trois heures , dans les marées ordinaires. La Sp. com- 
pressa , qui est assez rare à Leith , ne reste qu'une heure 
exposée à Tair. Quoique la plupart des espèces se trou- 
vent ainsi périodiquement mises à nu , cette circonstance 
n'est nullement nécessaire à leur existence, car les 
mêmes espèces qui croissent sur le bord des côtes se 
trouvent également dans les profondeurs de la mer. 
Nous avons trouvé souvent, pendant le reflux et sur les 
bords des petits golfes limpides laissés par la marée , des 
échantillons de la Sp. papillaris et de la Sp, tomentosa 
ou urens ^ dont une moitié était constamment exposée à 
l'air lorsque la mer se relirait , et dont l'autre moitié 
restait toujours baignée dans le liquide. 

Revenons maintenant aux particularités que présen- 
tent les courans des Eponges. 

Les pores de la Sp. panicea se trouvent souvent bou- 
chés dans les échantillons secs par le durcissement de la 
matière gélatineuse, qui forme à sa surface une mem- 
brane opaque. J ai souvent observé la même membrane 
dans d'autres espèces aplaties , en les faisant sécher avaritr 
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.que leur matière gélatineuse eût été suffisamment- ex- 
traite par de Tcau bonîllante. Cet enduit artificiel res- 
semble a la masse gélatineuse des Méduses , qu'on trouve 
desséchées et durcies au soleil après qu'elles ont été re- 
jetées sur les côtés , et il ne diflère probablement pas de 
la croûte compacte dont parlent plusieurs naturalistes, 
et qu'ils disent couvrir diverses espèces d'Epouges. 

Dans la plupart des Eponges , les courans qui traver* 
sent les pores, les conduits et les orifices fécaux^ sont 
très forts \ ils se manifestent à dix pieds de l'animal ^ et 
et ils peuvent être interrompus sans inconvénient du^ 
rant chaque reflux de la marée ^ car il ne sort jamais de 
courant d'un orifice fécal placé hors de l'eau, lors 
même qu'une grande portion de l'Eponge plonge dans la 
mer. C'est une chose curieuse d'observer comparative- 
ment sur nos côies la portion d'une Eponge qui baigne 
dans l'eau et celle qui est exposée à l'air ^ on voit dans 
la première une circulation continuelle d'eau , tandis 
que la seconde ne présente aucun courant : jamais l'eau 
de la portion inférieure ne s'élève au-dessus de la sur- 
face du liquide et ne pénétre dans celle qui est à l'air. 

Si un orifice fécal ne sort qu'à moitié au-dessus de 
l'eau , il produit dans la partie baignée par ce liquide un 
courant qu'on dislingue aisément , à cause des particules 
de matière qui flottent à l'entour. Quand on laisse un 
morceau d'Epongé pendant deux jours dans la même 
eau, les courans paraissent avoir entièrement cessé, 
mais en les replongeant dans de l'eau récemment prise 
à la mer , ils se renouvellent au bout de deux mi- 
nutes, avec une force presque égale à celle qu'ils avaient 
avant : rarement j'ai pu conserver en vie des Eponges 
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adultes durant plus de huit jours. Autant que j^ai pu 
robserver, Tanimal nMnterrompt jamais spontanémem 
ies courans ^ lorsqu'ils cessent, c'est par une diminua 
tion graduelle, et on ne peut les forcer à les' arrêter, 
soit qu'on bi'ule ou soit qu'on déchire une portion quel- 
conque de la masse : l'altération produite peut bien ce- 
pendant hâter le moment de leur cessation conlplèle. 
Quoiqu'il en soit , on ne trouve aucune différence de 
.tem^pérature dans la substance de l'animal et dans la 
masse d'eau qui l'entoure, et cela lorsque les coufans 
«ont dans leur plus grande activité, 

Les courans qui paraissent une fonction du corps de 
l'animal, ne se manifestent pas, ainsi qu'il a été dit, 
par des contractions alternatives de la masse de son corps, 
du moins n'en aperçoit-on jamais à l'extérieur. Plu- 
sieurs expériences nouvelles vont le prouver. . 

Je choisis d'abord une jeune branche de la Spongia 
€oalitaj que je jugeai être pleine de vie, d'après la ra- 
pidité de ses courans , et afin de Tobserver avec soin et 
de la conserver en même temps autant que possible dans 
son état naturel^ je la plaçai dans une soucoupe avec un 
peu d'eau de mer que j'exposai aux rayons du soleiL 
En la touchant légèrement avec le doigt , et en l'ob- 
servant ensuite durant cinq minutes , je ne pus aperce- 
voir le moindre mouvement dans l'animal, ni le plja6> 
léger resserrement dans tout sou corps \ il ne se con- 
tracta sur lui-même dans aucun sens, et le point touche 
ne forma pas de creux. J'enfonçai ensuite une aiguUie 
dans le corps de l'animal , et lorsque je l'eus retirée.,4^ 
ne pus apercevoir, même à l'aide d'une J^oupe , le mpiiic^ 
. mouvement dans cette parue ni dans toute la branebe, 
XI. 1 2 
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"la/eii que )es couransi»)nUiinâft8ait saiit i«lerrnption. îe 
retirai Teau , et je jetaî une goutte d'acide nitrique sur 
le milieu de la branche; Facide coula comme de Teau 
dans la masse de l'animal , e( l'ayant ol^senrjé attentive^ 
ment durant cinq minutes, je ne découvris ni mouvez 
ment ni contraction , je vis seulement que le point où le 
liqiude corrosif était tombé , avait pris aussitôt une cou- 
leur d'un blanc de lait , tandis que le reste de l'Eponge 
eonservait sa couleur naturelle d'un jaune paille brillant» 
Je pris ensuiteune portion. de la Spongia urent^ (jui eùr 
tourait la tige d'un Fucus palmatus ou digitatus; elle 
âtait été arrachée des rochers qui sont en pleine mer, et 
apportée ensuite sur les sables par la marée, et conmie 
cette Eponge était parfaitement entière, en bon état, et de 
plusieurs pieds de long , je plongeai son extrémité la plus 
épaisse dans un bassin d'eau pour observer ses courans, 
et je touchai avec le doigt la partie de sa surface qui 
était dans l'eau , mais je ne pus apercevoir ni contraction 
ni le moindre tremblement ; la partie touchée ne forma 
aucun enfoncement. Après avoir un peu sorii.de l'eau 
la portion que j'y avais mise , je piqiiai dans sa surface 
deux épingles très-près l'ui^e de l'iiutre , ei je les plaçi^i 
parallèlement; je frappai ensuite avec un fil d'archal 
rouge la partie de l'Eponge qui se trouvait entre ias 
deux épingles , et qui était exposée à l'air , mais à mon 
grand étonnement, les épingles restèrent parfaitement 
parallèles et ne parurent pas plus voisines l'une de 
Vautre. Pensant que .peut-être elles s'étaient un peu 
rapprochées sans que. cela eût dérangé leur parallélisme^ 
je les replaçai sur une portion de l'animal qu^ Je sprtb 
de l'eau , et je mesurai au cempu^ la cUslaaee fu'il y avait 
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"èiitre elles d^eux ; mais après avoir donné plusieurs petid? 
coups avec le fil de fer rouge sur la surface comprime' 
eiirtre- elles, et cet espace était d'un demi-pouce ,' je'i^e- 
trouvai encore avec mon compas la même distance entre' 
les d&vtx points;. Cette dernière e^qiérieiice' vfie parut 
concluante; cependant j'essayai de découvrir du mou-^ 
vem'ent dans chaque pore isolément, mais en les Sb^ 
servant k travers une loupe pendant que je les irritais* 
avee ulie aiguille Vjé n'aperçus aucun changement dans' 
leurs dimensions. Les orifices fécaux des Eponges qui 
croissent sur les rochers , sont généralement plus él^vé^ 
auKlessus de la surface de lanimal que les orifices def 
celles qui entourent les fucus , les corallines ou les* 
autres corps qui peuvent ^tre déplacés ; ils sont aussi jpln^ 
mincefs , et leurs bords sont transparens , de manière que' 
lorsqu'on les laisse quelque temps hors de l'eau les pre-^ 
mières parties qui , en se séchant , se contractent Ou se' 
détruisent , sont généralement les lèvres transparentes des 
orifices. Cet cfiet, qu'on pourrait croire être produit pat' 
l'irritabilité , a Heu également sur les échantillons niôt^tfr* 
c'est la seule espèce de rétraction que j'ai jamais pix' 
produire dans ces parties, mais ce n'est pas là uii mou-^ 
vemènt proprement dit, une contraction volontaire. 

J'ai fait d'autres expériences sur les nombreuses 'es- 
pèces sessiles qui couvrent les rochers / mais Unie plW^ 
dé succès. J'ai plongé des portions vivantes d'Epoffges 
rameuses et d'Epongés sessiles , dàn& des acides' , dkn^ 
1 alcsool , dans l'ammoniaque ; afin d'exciter à quelque» 
monveinens apparens on quelque eoAtniclioil dànisie^ 
màsae; mais ces moyens ,' quel^efs puisé^âilB'lc^tL'f^ 
soient , n^ont point produit' 'plti» d'éflbt stir -teà thoi^^' 
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écànx vivahs que sur ceux qui étaient morts dèpilu 
long-temps. 

Quelqu^ëtranges que puissent paraître ces résultats , je 
suis heureux de voir quMls s^accordent parfaitement avec 
ceux qu^^nt obtenus des savans très-distingués qui ont 
observé les Eponges des latitudes méridionales. Bosc 
et Peron n'ont pu découvrir le moindre mouvement dans 
aucuBC des nombreuses espèces qu'ils ont recueillies dans 
leurs voyages. Spallanzani et Olivi n'ont produit au- 
cune contraction visible sur les Eponges vivantes en 
les piquant ou en les arrachant. Cavolini n'a pas mieux 
réussi , lorsqu'il a fait les mêmes expériences sous l'eau 
dans la baie de Naples, pendant que la mer était parfaite- 
ment calme. Schw^eigger a cherché vainement à décou- 
vrir le pouvoir de contraction dans les Eponges qui cou- 
vrent les côtes de la Méditerranée ; il n'a pu exciter en 
elles aucun mouvement quoiqu'il fût porté à croire, avec 
Marsigli et EUis qu'elles avaient le pouvoir d'aspirer et 
de r^eter l'eau par les orifices fécaux. Toutes ces opi- 
nions sont opposées à celles de M. Lamarck et de M. Cu- 
yier, qui admettent à tort la contraction. 

Nous devons nous étonner que tous les écrits des zoo- 
logistes, depuis le temps d'Aristote , contiennent si peu 
de recherches sur la structure des Eponges considérées 
•pus la point de vue scientifique ; car un examen minu- 
tieux de cette structure conduirait nécessairement à dé- 
couvrir sa manière de croître et de se propager , et 
ferait connaître la place qu'il doit occuper dans la série 
des êtres ; c'est par ce moyen aussi qu'on pourrait fixer 
les espèces d'une manière plus précise , au lieu de les 
distinguer par des caractères vagues, ainsi qu'on l'a fait 
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Jusqu'à préâent. Quoique Palks, Lamouroux, Schweîp- 
fer,et pjpesque tonales zoologistes modernes aient- senti 
Vimportanoe d^exarainer cet animal à Tétat frais ^ on a 
généralement négligé ce-genre de recherches , et Ton n\ 
encore entrepris aucune dissection comparative. 

AL Cuvier (Règne animal ^ tom. iy , pag. 87) sem^ 
ble croire que les Eponges doivent être assimilées 
aux Alcyons , et il les place dans la même tribu , pen- 
sant qu'elles ne renferment qu'une- substance char- 
nue sans axe ni osseux , ni corné. Nous voyons^ au con* 
traire , que dans une des espèces les plus nombreuses 
de ces Zfoophytes ,. dont les spicules sont d*une forme 
t)omplexe ; Taxe est entièrement caleaireet soluble avec 
jeffervescence dans les acides. Le professeur Schweijg*- 
ger, qui examina ces animaux vivans principalement à 
Nice , croit que leur axe consiste en fibres qui possè- 
dent un léger degré d'irritabilité au moyen de laquelle 
ils se eentracteut graduellement , de manière à changer 
leurs dimentions {Beob, auf.^ N. R., iSig, pag. 33), 
mais dans les expériences qu'il rapporte , il ne put pro- 
duire aucun mouvement apparent. Dans la plus grande 
xMirtie des espèces connues y ces fibres sont composées 
de petits tubes siliceux , qui rayent le verre et résistent 
à l'action du chalumeau. 

Ijamarck , raisonnant uniquement par analogie j sou^ 
tient que toutes les espèces d'Epongés possèdent des po- 
lypes distincts qui sortent de dessus la 5urf|ce , et qui 
ressemblent beaucoup à ceux des Alcyons ^ il ajoute 
que ces deux genres de Zoophy tes ne difièrent que par 
le plus ou le moins de consistance de la pulpe , qui em- 
.{^te les fibres. Pourtant son . compatriote Jussieu, qui 



rçi^t^s de^x$v^j A^tait décktfé a'aYoidr^dé8OUY.ert.aif0iizie 
,éf^pèç^;ck pol;ffHe,daii6 deljaiÛHial.^ (Mém^derjéàÊÈd^y 
174^}. .]^.<)bs^?.«ti0i]U.d^ Jussieu ont été.coB6naé& 
.pfi|Ç:m^ ^SLB^vtomhs^de itaturalietes ^ idla que CAydIinî, 
JUiM^Ui^usi Scluw^g^er ^ etc. ^ t^ui tes ont répétées -star 
4ivi^r^ea espèces >cl*'E^09gBs.. GàTolitii:a^^^t.ohero&é en 
iràivà «exciter :1a contraotion dans les Epongés, cessa de 
regarder la tnayàre gélatineuse CHnme son aystèuie 
ITOwrwlftîr^ {^bhand^ ubep pJfoMj&'th, SprengeVs edkiy^ 
^:Pftg9 i 1:94^0 )«iJJ|i aiitre JoiaturàUste qui connaiasaii ibieft 
J^:X)at?âo(èves et:les habitudes des Eponges condiit par 
.^^l9gî^c}WeUéë> possédaient des nerfis (iPhiU. (^.Zo^l.^ 
fv^'fi^^pé-.-^S')',^ juoaidî» qu'un tsoisiàioeaairant, i^amoi^ 
jfiomi (^Mùtr d06L iPidjrpieKs ^ p. i4 ) i t[uile^ a probables. 
^enVéf udiés: taut^^vivaùtés ^ue mortes ;^ aoutieilt. qu'elles 
i|':$im(;aiUCUAè:fOrgaoJ9 spécial ioii pour leur:i aoeroiasi^i-. 
;i^^t.,:sqitpoidirleUt' réprôdisction^ Lichtensteiii vojaniir 
lonyoui^ lei caaiatiaf; de .TEponge yides oii. sealiément 
«riMttplîs deany.. eti a conclu que cette substance n'était 
i<|^'ui^e masse inerte de c.-aianx vides d'Alcyons , âon| 
fo>pôl;p0 était âor ri {Skriv. afNot. Sel* jRCioA,, 1794). 
Blumenbach et quelques autres naturalistes ne s'aper^. 
42eyant â^f doute ni de la ressemblance qui existe outre 
les axes fibiteux des Eponges et ceux de quelques Zoo- 
phites , ni des différences que cette substance ofire ayec 
toutes les. plantes connues, n'ayant sans doute aussi 
janiais entendu parler deç cdurans rdpidefe et de& éva- 
cuations fécales qui sortent des orifices , et qui ont été 
déci:iu par Ellis , Scbvreigger ^ Bell , etc. , regardei^ 
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encore rEpônge comnle naè pUnte v ^ ^* n^àiliiielMi'* 
pu* coméqueavt ni nerfs y ni système BEUseulaire ^ ni po^ 
lippes , ni anc^me espèce de mouvement spontanée Cette 
singoliàre discordance d'opinions patmi le» natùraliales 
dé nos Jours ^ tkioutre clairemepit, combien sootpeu oon^ 
nUes éncove les fonctions >et Foi^anisatioa de ce Zoo- 
phite , et qilel champ de découvertes s'offre aux obtei^ 
vateurs qvi fréquentfeitiient les bords de la toer. 
- Datis tontes les Eponges que j'ai observées vivantes , 
On distingue entre les fibres une matière transparente et 
donce. Dans quelques espèces , telles que les «Sp. pon»- 
cea, cette matière est abondante «t filante^ ailleurs^ 
comme dans les Sp* papUlari^ et ^ôaliia , elle est fdns 
rai^ ) dans d'antres enfin , telles que la compressa et Vf^ 
mlaîa, on la rencontre en moiujdve quantité. Cmbiém 
la partie fibreuse est inst>ltd>le dan» l'eatk^ on peut laei>* 
Imnent en séparei^ la substance dioUe en jetant l'Epeage 
plusieurs fc^sdans Tettu cfanude. Leà fibres forment uMi 
espèce de i^sean dans toutes les parties du corps , et 
constituent l'axe ou le squelette du Zoopbite; il sert 4 
eemme dans tons iesautras animaux^ à donner la fome 
an corps ^ à soutenir et à protéger les organes plus déli*^ 
cats. La partie qu'on emploie dans les arts et qu'on cori*- 
serve dans les cabinets, n'est toujours que l'axe ou le sqnei^ 
lette de l'Eponge. C'est ausM cette même partie qu'on 
rencontre 'k l'état fosëile , et dont on a trouvé de mnn^ 
breux échaniillons aux environs de Caen (Lamounnixv 
Exp. meth,). Les différences que présentent tes squèlat^ 
afvaient servi à Aristote et è ses successeurs pour classer 
les espèces. Oii^ ne saurait examiner cette partie de V9p- 
pongeni aucune autre sans le secours du microscope; mais 
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Vtziuneii le plus scrupuleux fait à Taide de cet instrument 
sur, une portion de squelette ne suffit pas pour déterminer 
les fonctions qu'il exerçait à Tétat de vie et pour fixer sa 
nature. Toutefois , Lamarck n'examinant que des échanf 
1 liions secs , a placé parmi les Alcyons la Sp* cristala^ lu 
Sp*iomentosa ou urens^ la Sp^ panicea et la Sp. pal^ 
mata d^ElIis, qui sont bien clairement des Eponges 
communes habitant nos côtes , et Schweigger a récem* 
ment prouvé que la Sp. clavtxta d'Esper, dont M. La- 
roarck fait une variété de VAlcyonum distortum , était 
une espèce d^ponge qui , par sa texture , ressemblait à 
la Sp* oculata, ( Beob. , p. 29 ) . . — 

Les axes difGerent tellement de nature dans les diverses 

• 

Eponges, qu'on doit faire grande attention à ne,pa»gé-T 
néraliser.à d'autres espèces ce qu'on a observé dans l'une 
fFelles. Ces différences peuvent aider les naturaUstes 
poar là division et la subdivision de ces nombreuses pro* 
d«ctions. Dans quelques espèces* telles. que les Sp, coiU' 
munie i usitatissima ^ lacinulosa yjulua^, fistulosa y l'axft 
cénaiste seulemeiit en des fibres cylindriques tubulaires 
cornées , qui se dissolvent sans effervescence dans les 
addes , ne rayent point le verre et brûlent à la mani^ 
des cheveux, en laissant une odeur de corne. Dans 
4l'autres espèces, telles que la Sp. compressa^ la Sp> ni^ 
vea ( j^ai nommé ainsi celte espèce à cause de sa cou- 
leur parfaitement blanche. Elle est petite et sessile ; les 
apicoles sont triradiées , quadriradiées et simples ) les 
iSp. hotryoides , coronata , puluerulenta , le squelette 
consiste en spicules calcaires, qui fondent au chalu- 
meau y ne raient pas Je verre , et se dissolvent avec effer^ 
Ttaeence dans les. acides nitrique , sulfurique et muria-^ 



/ 
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tique ; plusieurs, telles que les Sp. cristata, papillarirf 
tomentosa , panicea, coalita, oculata, dichotoma, stU" 
posa , aleicornis , compacta ^fruticosa , parasitica , Air- 
suta 9 palmata , infundibuliformis , ventilàbrum. , his^ 
pida, suberica, nodosa, ne présentent ni les fibres cor- 
nées et tubulaires de la première variété^ ni lesspicules 
calcaires de la seconde, mais un axe entier composé de 
petites spicules tubulaires et siliceuses. Ces spioules 
raient le verre , ne se dissolvent pas dans les acides , et 
ne se consument pas par Faction du cbalumeau. Les es- 
pèces siliceuses sont très- abondantes sur nos c6tes ; les 
espèces calcaires y -sont plus rares, et je ne crois pas 
qu'on ait jftmais trouvé d'Epongés cornées sur des côtes 
aussi septentrionales que celles de la Grande-Bretagne. . 
. Tout le monde connaît la douceur et l'élasticité re- 
marquable de TEponge ordinaire ( Sp»^communis)y 
c'est le meilleur exemple que je puisse donner de ces 
espèces d'axes cornés. Lorsqu'on en approche. un mor- 
ceau d'unie lumière , les fibres se réduisent en charbon , 
se fondent , et en se consumant forment une cendre très- 
fine et très-légère ayant , comme les cheveux , une 
odeur de corne. Quand après avoir bien lavé un échan- 
tillon, on le frotte au moyen d'un morceau de bois sur 
du verre , il ne laisse aucune trace visible -, lorsqu'on 
le jette dans de l'acide nitrique ou sulfurique , il dimi- 
nue , s'amollit , et se dissout sans effervescence en for- 
mant une matière brune et mollasse , comme toutes les 
substances cornées. Les fibres et généralement toutes les 
matières de ce genre , vues au microscope , se distinguent 
plus facilement lorsqu'elles sont suspendues dans l'eau 
et que le jour les traverse. Nous avons observé par ce 



moyen «pi'elletf étaient réguUèreiiient vrjflindHques, traaw- 
Itteid08> d'nii jaune bma, unies sur leur surface extë^ 
rieure, d'un diamètre à^peu*^rès égal > et distinotement 
tttbiilaires ouclreuses ^ elles sont coriaees, flexibles, très- 
élastiques, généralement droites, et eUes s'anastoœo- 
seÂn librement et complètement les unes avec les autres 
dans la masse qui constitue Tf^poiige.: Leur diamètre 
transversal est d'environ un tiers de celui d'un ckeveu ; 
leur longueur, entre ledrs points 4'uni(m-, varie depuis 
un dixième de ligne jusqu'à une ligiie> et leur cavité 
tubulaire interne occupe environ la^ moitié de leur idia-^- 
mètre transversal ^ de manière q«ie ces fibres cornées ont 
beaucoup de rapport avec les spicules de plusieurs kiAx-' 
très Eponges. lÂutani; qu'on peut en juger en dirigeant 
la lumière dans leur partie centrale ^leur cavité est vide, . 
ce qui n'a pas lieu dans les Sp^Julya et fistulosa. des 
fibres s'unissent les unes aux autres à tous les ailgle$> 
qu'elles forment , et s'élargissent un peu & leurs pointa 
d^tiuiôn ^ leurs cavités s'ouvrent l'une dans l'autre, et cba* 
qtré point de réunion Se dikte en un petit réservoir an*- 
gtilàire. On ne trouve aucune Matière qui puisse les lier 
eÉifÀéiilble^ on ne peut découvrir non plus aucune trace 
de soudure aux angles de jonction , et on n'aperçoit au-^ 
^ttne ouverture qui conduise dé la sutfaCé à l'intérieur , 
de ^manière que bien qu'il existe une cavité continue 
rëiifermée dans l'intérieur des fibres , ces fibres , qui 
eAtÔui^ent les pores et les canaux d^ l'Eponge , ne sont 
pas ouvertes , et par conséquent ne sauraient être les cel- 
lules de polypes qui détermineraient des courâns ou d'au- 
tres mouvemens dans leur intérieur. 

Les épines siliceuses et calcaires que nous avons* d^à. 
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décriies ^os^% grovq>^ w- gros faisceaux qui âOQi 4ispo^ 
à remoui: des capaipc lutériews de r£|>o|ige, 4e teUe 
sorte qu'ils g^ranâi^se^t ces passages et empêchent l!eii^ 
jtjr^^es 0orp6 éiaungers.) eaire les ^ai^aux ils formeiu 
de. petits, interstices où se développent Jiea œpfs et f%f 
Jesqmels ils sort^ntt Semblables au%i parties ç^iresiqni 
4a^ les autres ai^imaittx composent le squielette » ces 
lépioes sQnt retenus dalis leurs situations respectives par 
jme. forte matière ligamenteuse,^ qui se distiligoe ai^ 
ment des autres, partiéa oncles, de TËpdnge. Dans lese4^ 
pè^es cornées^ cq>eqdant , où Taxe est composé de fibres 
cylindriques , i^bulaiVes et cornés qui se ramifient dans 
la. masse entière^ cette matière cartilagineuse parait iiiu- 
i\ifi^ etf 4'4pi;è& Tesîàmen des échantillof^s secs, elle 
s^npil^le manquer quelquefois. Userait intéressant d'ex4i<- 
mjliejr J'axe . d0B ? espèces : cornées loraqu elles sont ▼{«- 
Y#|i^s ) mais nous soMnea obligés d'abandonner ces rer 
(^forqbesa ceux qu^f peuvent, les observer sur les c6tes 
n^jérjdipnales ; car les cispèces qui ont cette stmctur!e.ne 
sei.^ouvent pas su^ celles d'Angleterre» 
^ {>^rsqu'on regarde au microscope les filameus seci^ 
de la Spè fistularis Lam. , ils paraissent consister enu^ 
tube coUtinu, ramifié dans la cavité centrale (pK 21, 
fit* 19) €f( enlièTement remplie d'une matière grapu- 
leuse, noir^ et opaque (^). C^s filameps ne paraissent pa^ 
être des épines ) et .les parois des tubes (a) sonttranspa- 
rens et d'une couleur d'ambre. Dans la Sp. officinalis 9 
dont les filameus sont beaucoup plus fins , les parois 
des tubes (fig. 20, a) out la même couleur et la même 
apparence homogène ^ mais la cavité centrale (6) parait 
vide. Eilis soutient que dans les espèces branchues la ca- 



( »B8) 

vite centrale des filamens coméà est remplie d'uiie nur^ 
tière molle, blanche, et qu'ils se terminent par des 
onvertures distinctes à la surface de TEponge; il ne doute 
pas que ces cavités ne serrent d'habitation à une es- 
pèce particulière d'animaux {ffist. des Cor, , p« 94 )• Si 
eette opinion se trouvait confirmée par de nouvelles 
observations , elle établirait une difiérence immense 
entre -les espèces élastiques et les Eponges terreuses et 
plus friables qu'on trouve sur nos cotes , et elle indique- 
rait un rapprochement remarquable entre ces espèces 
d'une organisation élevée et les axes polyfères des tubur 
laires , des sertulaires et des autres cératophjtes. 

J'ai toujours trouvé daus toutes les Eponges caU 
caires que j'ai examinées jusqu'ici , des épines trira^ 
diées qui se trouvaient complètement réunies par h ma- 
tière enveloppante , et qui servaient à former les^ fiiis- 
ceaux qui entourent les pores. Outre ces épines com- 
pliquées on en trouve souvent d'une forme plus simple-, 
dont une seule extrémité est enfoncée dans la matière 
molle, tandis que l'autre s'élève au-dessus de la surface 
pour défendre l'entrée des pores et de» orifices. Ainsi 
dans la Sp. compressa (fig. aS) , les épines triradiées 
( fig. 1 1 ) de grandeurs différentes qui entourent les pores 
sont enveloppées complètement dans la matière qui-Be 
ensemble les diverses parties , tandis qu'il n'y a que la 
portion droite des épines simples (fig. 12) qui plonge dans 
la matière molle ^ l'extrémité courbe de ces mêmes épines 
fait saillie et défend l'entrée des pores : il en est de même 
dans la iS. coro/iotfl (fig. 17 et 18). Je n'ai jamais observé 
dans une éponge de la même espèce des épines calcaires 
et des épines siliceuses -, je n'ai jamais vu non plus au- 
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çune sorte d'épine dans les espèces cornées. Il est rare 
de trouver deux espèces d*épines difTérentes dans les 
éponges siliceuses , et, au contraire^ il est très*-fréquent 
de les rencontrer dans les éponges calcaires. Dans la 
Sp. ventilabrum Lin. , outre les longs filamens siliceux 
( fig. 5 ) , on i^perçoit distinctement une sorte d'épine en 
forme d'aiguille dont un des bouts est obtus , et dont 
' Tautre s'allonge en pointe ( fig. i8). Dans la Sp* pilosa 
Mont. , on remarque également , outre les longues épi" 
nés droites , des épines plus courtes , courbes , d'une 
épaisseur égale dans toute leur longueur , et un peu 
obtuses aux deux bouts comme celles de la Sp.Jriabilis 
(fig. 1 ) , mais beaucoup plus grandes. En général ce- 
pendant les épines siliceuses d'un môme individu ne dif- 
fèrent que de grandeur. '^ 

A l'approche de la mort , ou lorsque la putréfaction 
commence à se manifester ^ la matière gélatineuse pu 
calcaire de la Sp. panicea s'échappe abonidapiment par 
toutes les ouvertures de la masse , et tombe par goutte 
comme l'albumen d'un œuf sans qu'il s'écoule aucune 
portion de la substance qui réunit les épines et sans chan- 
ger visiblement la forme du squelette. En retirant par|^!'|V 
une forte pression la matière cellulaire des Sp. coalita , 
tomentosa, etc. , on obtient une substance coriace et 
élastique composée d'épines fortement liées ensemble par 
la matière cartilagineuse , et conservant parfaitement la 
forme et la couleur origin<iire de l'Eponge. En agitant 
fortement plusieurs fois dans l'eau un petit morceau frais 
de la Sp, papillaris , et en l'examinant ensuite sous un 
fort microscope, on s'aperçoit que la matière calcaire est 
entièrement enlevée , et que les épines restent enfoncées 
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ésMÈ Une masse iratispatexite ^ homogène ^t coriace ^ 
qui gafde sftHs altération sa forme et sa côuleiir priihi- 
tive. Cette matière se déchire comme uû morcjeau de 
cartilage, exàle une odeur animale lorsqu^ou la b^ùlé , 
se dissout sans effervescence dans Tacide nitrique^ se' 
CtfUtracte beaucoup et acquiert, eti se desséchant^ ikie 
couleur d'ambre, et une friabilité qu'oti/loit attrîbtier 
aux épines terreuses qu'elle comient. Il parait donc qu'il- 
y âf dans les Eponges terreuses une matière particulière 
qui sert à lier ensemble et probablement à masquer lès 
épines du squelette. Cette substance tendineuse éohseiwé 
aux échantillons secs qu'on voit dans les collections leur^ 
forme et leur solidité. 

La même matière gélatineuse dont nous venons de par- 
ler et qui s'échappe en si grande quantité de la Sp. pahi-^ 
cea , se trouve aussi plus ou moins abondamment dans 
toutes les autres espèces qu'on a examinées ; Cavoltnî 
en rencontra beaucoup dans les Sp. officinalis et cat^ 
nosa, ScHv^eigger observa qu# dans les Éponges de Ik 
Méditerranée on l'y trouvïkit^ plus abondamment en aïH 
tomne. Viq et Olïvi l'ont toujours regardé comme ai*$ 
«matière tout-à-fait distincte des autres parties mollés'da 
l'Eponge, et Schweigger a observé qu'elle consistait près* 
qu'entièrement en petits granules» renfermés dansuit 
mucus légèrement transparent. Cette matière est onc-^ 
tueuse au toucher et répand une odeur de poîssoii lors* 
qu'on la brûle ; quand elle est évaporée , elle lais^ tune 
membrane minœ et parak à l'oeil nu, transparente , ih- 
colore et homogène comme l'albumen d\jtL ^tdi Maié 
lorsqu'on en examine une goutté^ sous le'liltepdècôpe ; 
ou trouve qu'elle est composfSe entièrement dé "pelftà 
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jgranules traitsparens > spbériques ou- en fovme d'ceaft ^ 
«t entourés par un peu de mueus, Cea corpuscules ont 
tons à-peu-près la même forme e^ la même grandeur 5 
ils ressemblent aux granules ou Yésiculei pellucides 
dont parle Tr^mbley , et qu'il croit composer la masse 
«ntière de THydre : elle a encore de Tanalogie avec 
la matière molle et granuleuse qui remplit les tiges 
des Sertulaires. Cette substance molle, qu'on pourrait 
nommer la matière parenchjrmateuse de TEponge 
pour la distinguer de la matière cartilagineuse qui lie 

• 

les' épines entre dles , se trouve dans toutes les par* 
ties de la masse, mais plus spécialement dans les est' 
paces que laissent entre eux les canaux intérieurs ; elle 
est plus abondante à Fiépoqf.e ou les oen&. se dévelop*- 
pent. La substance contenue dans le$ canaux ne s'en 
détache pas lors(]u'on Tagite plusieurs fois dans Teau ^ 
elle ressemble à travers le microscope à une gelée 
compacte et homogène, dent l^'intérieur est granulé* 
Elle a quelquefois une apparence unie , et laisse voir la 
naissance des fibres ; les granules transparentes qui s^é* 
lèvent à la surface deviennent plus rares près des ori« 
fices fécaux f A l'entrée des pores se trouve un appareil 
d'une nature très-!- différente de tout ce que nous avons 
décrits jusqu'à présent et qui peut jeter un grand jour 
sur les fonctions de ces ouvertures. Quand on coupe 
une tranche mince de la surface de la Sp. papillaris 
(fig. ai)et qu'en la plaçant sous le microscope on regarde 
à travers un des pores, on aperçoit un. réseau très-fin 
d^ as gélatineux (fig. a5 , i?) qui traversent Feutrée dti 
pore y ce réseau est si fin qu'il est impossible deTapeF^ 
cevoir à l'eeil nu et qu'il disparaît coroplètcHMot c|iès/Ias 
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morceaux d^esséchés. On le fëtroave sur lous les pores de 
ranimai vivant, il consiste en plusieurs grands filamens 
d^une matière molle , transparente ^ incolore et parfaite- 
ment homogène , qui traversent les pores en partant des 
fascicules qui unissent ces mêmes pores eqtre eux (fig. âo, 
a^ h). Ce réseau gélatineux consiste généralement en six 
ou sept maillés placées toujours au^essous des fascicules 
qui défendent les pores (fig. 24 , i). Il se trouve par con- 
séquent protégé par les épines placées au-dessus comme 
dans la Sp> panicea , et il préserve à son tour les con- 
duits de rentrée des grains de sable et des animalcules 
flottans. En faisant des coupes encore plus profondes , 
nous avons quelquefois trouvé un ou plusieurs autres 
réseaux d'une structure pi îs simple (fig. 26, c.) mais de 
la même nature, et qui étaient placés au-dessous du pre- 
mier. On ne voit sur aucune des parties de ces réseaux , 
les granules qui tapissent la surface entière de rintérîèur 
des canaux et qui composent la matière pareuchyma- 
teuse \ leur position^ leur régularité et leur forme cons- 
tante^ montrent clairement que les pores ne sont ni les 
cellules ouvertes des polypes , ni des trous accidentels 
fait par des insectes marins. Les courans qui y passent 
constamment en sont encore une preuve évidente. 

En examinant soigneusement la base des Eponges ses- 
ailes, on s'aperçoit que leur corps est lié au rocher par 
une forte matière gélatineuse (fig. 21, A) , semblable à 
celle qui tapisse les canaux et qu'on trouve à la surface 
entre les pores. Elle s'insinue dans toutes les inégalités 
de la surface d'insertion, et nous avons reconnu. que 
c'était cette portion qui se montrait la première lors du 
développement des œufs. (fig. 29, b). Arisloté estpres- 
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que le seul naturaliste qui ait observé cette partie de Ta^ 
natomie des Eponges. Il observe qu'elles n'adhèrent pfts 
par une surface continue , qu'elles ont quelques canaux 
vides intermédiaires, qu'elles ne sont axées que par 
quelques points au rocher , et qu'une espèce de mem- 
brane s'étend au dehors de leur base. Il a parfaitement 
distingué et décrit les pores et les orifices fécaux. On 
trouve ) dit-il , à la surface supérieure de l'Eponge^ des 
petits pores presqu'imperceptibles placés l'un près de 
l'autre , et environ quatre ou cinq larges oriôces : il sup- 
posait que l'animal prenait sa nourriture par ces der* 
nières ouvertures. 

Quant à ce qui a rapport à la formation, à l'ex- 
pulsion et à la sortie de l'œuf ^ je me bornerai à rap- 
porter ce que j'ai vu sur la Sp, panicea durant trois 
hivers consécutifs , et j'y joindrai en même temps les 
particularités que j'ai observées dans d'autres espèces dans 
les différentes saisons de l'année/ On peut remarquer un 
très-grand changement dans la texture intérieure de la 
Sp* panicea pendant les mois d'octobre et de novembre. 
Les parties de l'éponge qui , durant l'été, étaient trans- 
parentes et presque incolores, présentent sur presque 
tous les points des taches d'un jaune opaque visible à 
l'œil nu, mais dont la forme, la grandeur et la distri- 
bution ne sont nullement régulières ; elles sont en plus 
grande abondance dans les parties les plus intérieures de 
l'Eponge , et à peine en découvre-t-on sur la surface. La 
matière parenchymateuse devient aussi plus abondante 
dans la masse entière. En examinant dans cette saison 
des mt>rceaux minces de l'Eponge au microscope , on 
s'aperçoit que ces taches, d'un jaune brillant, sont 
XI. i3 
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composées de très - petits granules gélatineux d^un» 
'iome irrégulière , (]ui se trouvent enfoncés dans lu 
•«latière parenchymateuse , et qui sont contenus daUui^ 
Uh ioterstises qui existent entre les parois des canaii:x 
intérieurs .(6g. ^6, b.). Ces granules jaunes sont les 
rudiinens des œufs^ et lorsqu'ils sont encore à peinç 
visibles au microscope, ils consistent seulement en petita 
groupes arrondis et compacts formés par des globules 
«oaloguQs à ceux qui composent la matière p^renchyûia-* 
tQuse. Us n'ont ni cellules ni capsules^ et paraissent sa* 
grandir par la seule juxta^poisition des globules qui les 
environnent. En grossissant, ils deviçnnçnt pvalesi Q| 
i leur état de maturité leur forme est celle d'un œuf « Deux 
n^ois environ après qu'il est visible^ Tceuf est à peu près 
long d^un (Cinquième de ligne ; sa largeur est de moitié ^^ 
et presque tous ont acquis la forme qu'iU doivent garder^ 
eft leur couleur, qui est d'un jaune vif. Us sont alor^ 
distincts, même à l'œil nu, soit qu'ils flottjent détachés 
^ns T-eau^ soit qu'ils restent réunis d^os l'intériei,u: de 
l'animal ( fig. ai,^/). On ne saurait /jusqu'à ce^ q^u'ib^ 
«ient Atteint leur dernière forme , les détajçbej^ de l'Ë-' 
ponge çn la secouant violemment dans l'eau ^ m^îs à 
compter de ce moment^ ils tombent facilei%ent, et sansi 
aucune secousse. Â cette époque , c'est-à-dire at^. çioiii 
de décembre , janvier^ février et mars , on en trouyçj.v^ 
grand nombre qui flottent sur l'eau, dans laquelle <)A a^ 
placé des échantillons. Eii observant alors attentiv^m^nl 
ks orifices fécaux, on en voit souvent sortir de$ ç^uffk 
en mâme temps que les courans et les décharges (4^ 
cales, (fig. ai , e). Mais lorsqu'ils ojit été rejeté^ par 
laa orifices fécaux, ou qu'iU se sont détachés d'eu^^K-r. 
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ttièmes des porlions déchirées de TËpoD^e , au lieu de 
tomber au fond de Teau par leur propre gravité , ils 
continuent à flotter et à être poussés par les courans^ 
C'est une chose remarquable que la faculté qu^ont ces 
eeufs de se soutenir par leurs propres mouvemens spon- 
tanés durant deux ou trois jours après leur séparation 
d'avec leur mère , même lorsqu'on les place séparé- 
ment dans des vases d'eau de mer, qu'on laisse dans 
un calme complet. Durant leurs mouvemens progrès^ 
sifs , leur extrémité la plus grosse est toujours en 
avant y et en les examinant au microscope , on s'apeiv- 
çoit que ces mouvemens sont produits par la vibration 
rapide de cils qui couvrent complètement les deux tiers 
de leur surface antéTieure. ( Fig^ 28, de a à c). Je n'ai 
pu apercevoir de cils a leur extrémité postérieure et 
pointue (fig. 28, de c à i)^ cette partie est plus blanche 
et plus transparente, même à l'œil nu, que t'anté* 
rieure. 

En examinant l'Eponge au microscope, on découvre 
avec étonnement que la plupart des œufs à l'état de ma- 
turité se trouvent suspendus par leur petite extrémité 
aux parois des canaux intérieurs (fig. z6, dl, et fig. 21,^) 
soit que d'eux-mêmes ils aient avancé dans les canaux , 
soit qu'ils aient frayés de nouveaux passages par les 
mouvemens de leurs cils. Lorsqu'ils se trouvent dans 
oette position fixe , leurs cils sont toujours dans un état 
de vibration très-rapide qui tend à les arracher de» 
parois des canaux , et quand une fois ils en sont déta- 
chés , ils sont entraînés par les courans à travers les 
orifices fécaux (fig 21, e). On observe mieux ces mou- 
vemens singuliers et la structure de l'œuf lorsqu'il est 
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détaché, en en plaçant quelques-u^s dans un peu d'eau 
de mer sous un fort microscope. Ils ont tous la même 
grandeur, la mèine forme ovoïde (fig. 28) , et la même 
couleur d^un jaune brillant, lorsque le jour frappe dessus; 
mais lorsque la lumière les traverse , ils sont d'un jaunQ 
d^atibre , et paraissent beaucoup moins transparens dans 
les parties centrales que vers les bords; leur surface est 
grossier^ et granulaire ; leurs cils sont plus longs sur la 
partie antérieure , et leurs mouvemens y sont plus dis- 
tinct^ (figk 28, a)] ils deviennent graduellement plus 
petits, et leurs mouvemens moins visibles en appro-^ 
chant de Textrémité pointue ( fig« 28 , c i), qui est gra- 
nulée et transparente. La partie de la surface où les cils 
sont placés est plus transparente que les autres^ et a 
Tapparence d'un enduit gélatineux et mince. Les cils 
sont de très-petits filamens transparens plus larges à 
leur base, et qui diminuent insensiblement en pointe 
înperceplrble à leur extrémité libre. Il n'y a pas d'ordre 
de succession visible dans leurs mouvemens*, ils frappent 
Teau en s'étendant , et se resserrent rapidement et con- 
stamment. Le résultat de ces mouvemens est que l'œuf, 
ou repousse Feau depuis sa partie antérieure jusqu'à son 
petit bout ) ou s'avance à travers le fluide , en portant 
son bout le plus large et couvert de cils en avant. J*ai 
souvent remarqué les œufs se tenant droits sur leur ex- 
trémité pointue , et tournant rapidement autour de leur 
axe. On observe cela surtout lorsqu'ils ont nagé un jour 
ou deux , et qu'ils sont au moment de se fixer à la sur- 
£Eice du verre« Lorsqu'on les voit de haut en bas dans 
cette position perpendiculaire , ils semblent parfaite* 
ment circulaires (fig. 27) -, leurs bords sont transparens., 
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et on aperçoit une zone complètement circulaire de cils 
môuvans ( fig. 27, &). Lorsqu'ils ont agité leurs cils 
durant quelque temps dans cette position droite , on 
s^aperçoit que plusieurs particules qui se sont détachées 
de la surface vont former à une petite distance de la cir- 
conférence de Toeuf une zone de matières quVn aper- 
çoit distinctement ( fig. ^7 ). 

Les mouvemens de va et viens que ces œufs exécu- 
tent lentement dans l'eau , ne sont pas semblables à ceux 
des animaux microscopiques; ils semblent n'avoir au- 
cun but déterminé , et n'ont pas lieu par sauts et par 
bonds comme les mouvemens de ces derniers lorsqu'ils 
veulent saisir leur proie. Cependant , les œufs paraissent 
doués de sensibilité lorsqu'ils s'entrechoquent , ou lors- 
qu'ils touchent quelque objet*, alors ils retardent un peu 
les mouvemens de leurs cils , glissent pendant quelques 
secopdes , dans le même lieu, puis, renouvellent l'action 
de leurs cils , et continuent lentement leur marche. Ils 
se rassemblent souveU en grande quantité à la sur&ce 
de l'eau , à l'eutour d.es bords du vase où est placé le 
morceau d'Epongé ^j^ai remarqué qa'ils se plaçaient de 
préférence dans les parties, qui sç l^QHvalent abritées, du 
jour par le corps de l'Eponge^ Chaque ppuce cube de U 
Sp^paniçea contient e^viro^ uu miUiçr d'o&ufs; on peut 
donc supposer qu'un échantillon moyea founnit par sai- 
son^ au moins dix mille œufs. Les espèces plus petites 
en produisent beaucoup moins,. 

En coupant uipi oçuf trans^versalement pap le milieu., 
les cils de la moitié intérieure conservent leurs, raouve^ 
mens durant environ vingt-quatre heures. En déchirant 
U^ oçu( sur une plaque de verre avec dei^x ^ig^uiljes.^ 
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on deeouvre , à Taide d'un microscope , et dans la par* 
tiie intérieure qui est opaque , une vingtaine de petites 
épines qui ont proportionnellement la même forihe que 
celle de TEponge adulte. L'œuf, dans Tinsiant où il se 
jneut davantage , ne semble pas avoir la faculté que 
possèdent les œufs de beaucoup de grands Zoopbytes , 
de changer de forme. Durant les mois cités plus haut, 
chaque individu de la Sp. panicea est rempli d'œufs. Ils 
ne sont pas dans tous également développés, et dans un 
même échantillon on voit des degrés différens d'accrois- - 
sèment. 

Deux ou trois jours après leur séparation d'avec leur 
mère , les œufs de la Sp. panicea commencent à se fixer 
sur les parois et au fond du vase où on les a placés, ei 
d'autres forment sur la surface de l'eau une membrane 
mince et circulaire. Les œufs qui s'attachent aux parois 
du vase ont, en général, une forme plus circulaire et 
plus régulière que ceux qui restent à la surface ; ces 
derniers paraissent généralemei# déchirés et percés de 
trous de différentes grandeurs ^ mais on peut distinguer 
trèsifacilement à leur surface avec une simple loupe^ de 
nombreuses épines disposée» sans aucun ordre sur la 
partie centrale. En plongeant dans de l'eau de mer plu** 
fiieurs verres démontres contenant des échantillons de 
/ la Sp. panicea prêts à rejeter leurs œufs , on s'aper- 
çoit au bout de quelques jours , que la plupart des œufs 
se sont fixés sur les parois extérieures des verres de 
montre , de manière à ce que leurs pores et leurs orifi- 
ces , lorsqu'ils auront atteint leur taille , se trouvent 
placéi et dirigés verticalement en bas. Je n'en trouy&i 
presque aucun dans les concavités du verre de montre , 
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•è }^àiiMis désiré qu'ils allassent «e placer. 00 pMl" 
ponrtant les forcer k se fixer datm k portion cortcàve du 
verre de montre , en les plaçant auprts de loi au* mo^ 
ment où ils se fixent , c'est-à-dire lorsqu'ils semblent 
ralentir davantage leurs mouvemens \ alors il est facile 
de suivre , dans cette position , les progrès de lenr di* 
veloppement. 

En examiiiant l'œuf i travei^ le miérosoope au mo- 
ment où il se fixe à la surface du venre » on s'aperçoit 
qu'il est toujours placé de maniite à ce qu'une partit} 
de sa base blanche et transparente (fig. 28, i ) , 6oit 
en contact avec le verre ; cette partie a non-seulement 
bi faculté d'adhérer fortement à sa surface y mats auséi 
celle de s'étendre de manière k envelopper complètemMt 
l'œuf dans une membrane mince; transparente, con* 
vexe et circulaire. Durant l'extension de la base , lés 
oils de la partie supérieure s'agitent rapidement et pous^ 
sent à quelque distance des particules dé matière. Ilr 
fidentissent pourtant bientôt leurs mouvemens, et ftU 
bout de quekpies heures , ils s'arrêtent coUiplètemeift , 
d'abord dans un seul point , et ensuite gradoellement 
dans toute la circonférence. Lorsque les œufs commen- 
cent à s'étendre , ils semblent consister en petits corps 
on globules granulaires^ portaUt quelques épines- dans 
les parties centrales (fig. 29, ^) ; mais au bout de vingt- 
quatre heures une zone transparente, incolore et parfai- 
tement homogène s'étend autour de chacun d'eux ( fig. 
%^y b)y et continue de l'entourer durant toute la crotA^ 
sance. Quoique tous les cils visibles séient sans Mouve- 
ment, on aperçoit encore à l'entour de l'œuf tifl êépaee 
balayé et un <$ercl0 dé roarièrêf oecuMdées (fig. ^p^c)\ 
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les épines qui , d'abord petites , étaient placées oniquer 
ment au centre , et n'excédaient pas en nombre plus de 
vingt , deviennent alors beaucoup plus grandes et plus 
nombreuses , et on en voit même quelques-.uni^s sur la 
zone mince et homogène qui entoure Vœuf (%• 29 , &). 
Je n'ai jamais vu de spicules ou épines se former sous, mes 
yeux 5 mai% j'ai cru observer que les corpi^scules de l'in* 
térieur de l'œuf étaient rapgés par figues aux endroits 
où les spicules paraissaient ensuite. Quand deux œufs 
vieunent en contact Vûn avec l'autre à la surface d'un, 
verre de montre , les zones homogènes et transparentes 
qui bordeQt chacun d^eux s'uAissent complètement , elles 
s'épaissîsseut easuite , et produisent des épiniçs. Au bout 
de quelques jo.urs , on ue saurait découvriK^ la ligne de 
jonction , et ils contim;ient k croître ne formant plus 
qu'ui^ seul œuf. Déjà C^volxni avait observé depuis long- 
temps que lorsqYie deux morceaux de U Sp. rubens P. , 
réunis dans un v^se de terre, venaient en contact l'un 
l^vec l'autrç^ i^s croissaient ensanble et formaient bieii- 
t6( une union inséparable. {Abhand. , p. 126.) 

Quelques semaines après que l'oeuf est fixé, les épi- 
nes de l'intérieur «e réunissent en faisceaux; dans quel- 
ques poip^s du centre, elles pinssenteut uue disposition 
circulaire , et 09 aperçoit au microscope des ouvertures 
distinctes au milieu de ces faisceaux. L'œuf s'étend et 
s'agrandit daps tous \^ senç \ $a texture devient plus 
compacte \ îA, est plus opaque et plus convexe , et lors- 
qu'il excède une lignç de diamètre, il présente,, au mi- 
croscope, la plus grande ressemblance avec l'f^ponge qui 
l'a produit. 

Les œufs, selon les espèces , se produisit dans des 
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Misons très -différentes , et il est mèoie probable que la 
différence des latitudes fait varier Tépoque de la ponte 
dans une même espèce. Olivi , Yio et Sch^eigger, n'ont 
remarqué ces corps jaunes et ovoïdes qu'en automne sur 
les espèces qu'ils examinaient dans la Méditerranée. 
(Schvreigger's, Beob. auf* R* R- vP- 9^-) Olîvî regarde 
ces corps comme des gi*aines, mais Yio et Schvreigger, 
qui pensent que l'Eponge eist un animal , les ont consi- 
dérés comme des oçufs. Ces deux auteurs ont observé 
qu'ils étaient distribués sans ordre apparent dans la ma- 
tière gélatineuse ; que leur couleur était quelquefois 
différente de celle de cette matière , et qu'ils avaient 
plus de consistance. Schweigger les a toujours regardés 
comme des êtres qui n'étaient pas formés par celte ma^- 
tière^ et dont l'existence pouvait être ipdépendante : 
cette opinion s'accorde avec les expériences que nous 
avons rapportées précédemment. Dans les Sp. papilla- 
ris y cristata et tomentosa, qui croissent sur les ro- 
chers de Leith, les œufs ne s'aperçoivent qu'au prin- 
tefups^ ils sont visibles en avril, mai et juin : leur mode 
4e distribution dans les parties intérieures de l'Eponge 
(fig. 21, jf), leur forme ovoïde, leur texture granu- 
laire ou vésiculaire , leur surface antérieure et ciliée , 
leur mode d'expulsion et leurs mouvemeus spontanés , 
$ont les mêmes que dans la Sp. panicea. Leur couleur 
ast d'un jaune plus foncé , et leur extrémité postérieure 
est plus allongée que dans cette espèce : on peut à peine 
découvrir, au moment de leur expulsion , des rudimeus 
d'épines. 

J'ai répété durant deux étés , sur ces œufs , les mêmes 
expériences rapportées plus haut, et les résultats ont toi^- 
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joars été les mêmes. La manière- dont ils. se ferment dkti^- 
la madère paretichytnateuse de I^p0tig6> et leê change- 
mens quMls éprouvent après te être sortis , s^thblent 
annoncer un mode de générati^!^ intérieur et gemmi- 
pare tout-à-fait nouveau et très- singulier ; on doit ire- 
marquer aussi que ces germes ou œufs enveloppés dans 
le corps de leur mère , et qui s'en détachent sans lui 
faire éprouver aucun dommage^ doîVettt présenter un 
mode de génération plus compliqué et plus parfait que 
celui d^une division spontanée , propre à la plupart des 
Polypiers , dont la mère perd presque toujours , dans 
Vacte de la ponte , une partie de sa substance. Cepen- 
dant, comme les œufs de TEpongetie sont pas complè- 
tement formés lors de leur séparation , mais qu'ils doi^ 
Vent encore éprouver quelques changemens avant d'être 
de véritables Eponges, ce mode de génération doit être 
considéré comme moins parfaitque celui de l'Hydre, dont 
les petits se détachent du corps de leur mère dans un état 
complet. Au reste , plusieurs autres Zoophytes ont le 
même mode de génération intérieure et gemmîpare ; il a 
lieu par le détachement de parties assez informes de 
leur substance molle : leurs œufs, pour arriver à leur état 
parfait ^ ont à subir les mêmes métamorphoses , et ils ont 
les mêmes mouvemens spontanés durant le temps où ils 
sont dans un état intermédiaire , ou ils ne forment plus 
partie du corps de la mère , bien qu'ils n'aient pas encore 
une existence individuelle bien tnanifeste. ElUs a ob- 
servé les mêmes mouvemens spontanés dans les œufs de 
la Campanularia dichotoma, et Cavolini dans ceux de 
la Gorgonia verrucosa et de la Caryophyllia calycu- 
laris ,' je les ai également vus dans ceu3t de la Pluma" 
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laria falcata. (V. EéL new. PhiL jaum* , vol. i, 

p. i55). 

. Ce n'est pas sans motif que ces monvemens sponta- 
nés ont lieu dans les œufs. Dans les Eponges en forme 
de coupes , telles que la Sp. ventilabrum et la Sp. par- 
lera , qui sont placées toutes droites au fond de la mer, 
les orifices fécaux s'ouvrent dans la cavité générale ; les 
mouvemens spontanés des œufs dans cette espèces , 
comme dans toutes celles qui sont droites ettubulaires, 
les aident à sortir et les empêchent de faire périr leur 
mère , en se fixant et s^accumulant dans son intérieur. 
Ces mouvemens spontanés empêchent les œufs des espè- 
ces qui sont suspendues verticalement et renversés , 
telles que les Sp. oculata, panicea^ palmata et coni'^ 
pressa , de tomber par leur propre gravité au fond de la 
mer, où ils se trouveraient enterrés dans le sable , et où 
ils ne sauraient se fixer dans la position verticale qui 
semble nécessaire à leur développement; cette faculté 
locomotive , produite par les vibrations des cils , leur 
permet aussi de rester exposés plus long -temps aux 
vagues ^ aux flots et aux marées de TOcéan , qui alors 
-dispersent ces espèces à la surface du globe. C'est par ce 
moyen que les Sp, communis , lacinulosa , usitatissima 
el quelques autres espèces cornées qui semblaient des- 
tinées uniquement aux pays chauds , se sont graduelle- 
ment répandues sur toutes les latitudes. 

Les Sp* fulyay fistularis , et quelques variétés de la 
Sp. officinalis Pall. , sont au nombre des espèces cornées 
qui abondent sur les côtes de l'Amérique, vers le tro- 
pique. Toutes les Eponges calcaires connues habitent 
les côtes de l'Angleterre 5 on a trouvé la Sp. compressa 
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sur les côtes de Greenland , de Shetkand , d'Ecosse et 
d^ Angleterre , et je Tai trouvé en abondance , ainsi que 
la «Sp. nivea , sur les côtes des îles occidentales. Les Sp. 
hotryoïdes , nivea et compressa , sont des espèces cal- 
caires qui habitent le Firth du Forth« On trouve sur 
nos latitudes septentrionales un grand nombre d'espèces 
siliceuses^ et à en juger par leurs habitudes particulières, 
leur structure simple et la ténacité de leur vie, ces ani- 
maux doivent être ceux qui doivent habiter le plus près 
des pôles : les Sp. coalita , oculata^ dichotoma , proli- 
féra^ palmata , subericaj papillaris^ panicea, cristata, 
tomentosa et cinerea Gr. ( fig. 3 ) , se trouvent dans le 
Firth du Forth. J'ai trouvé abondamment , sur les côtes 
d'Angleterre et d^Irlande, les Sp. papillaris et tomento^ 
sa , et j'ai observé sur les rochers de Tile de StafTa la Sp. 
pçnicea\ j'ai trouvé également sur ces rochers et sur 
ceux d'Issay et d'Iona, la Sp^ nivea -et la Sp* sanguinea: 
cette espèce sessile est remarquable par sa couleur d'un 
rouge de sang (fig. 9). Ou dit que la Sp tomentosa se 
trouve sur les côtes d'Europe et sur celles de TAmérique 
septentrionale, de l'Afrique et de l'Inde (Lamouroux, 
Hist. des Polyp. , p. 3o) 5 mais il n'a pas encore éiéau- 
thentiquement démontré que les mêmes espèces siliceu- 
ses se trouvent dans les latitudes semblables des deux 
hémisphères. On ne pourra établir distinctement la clas- 
sification géographique des espèces , que lorsque leurs 
caractères seront mieux décrits et mieux définis. La struc- 
ture remarquablement simple de ces animaux , et le peu 
d'élémens nécessaires à leur subsistance , font voir qu'ils 
étaient destinés à être très -répandus sur la surface du 
globe. Leur inertie, leur slruciure molle cl gélatineuse. 
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leur manque d^organe pour saisir leur proie , les cou-* 
rans conliiiuels qui traversent leur corps, et râccroîs- 
sement que prennent leurs œufs lorsquUls ne sont nour-» 
ris que par l'eau de mer, semblent prouver que ces 
Éponges ne tirent leur subsistance que des élëmens de 
ce fluide ou des particules de matière organique qu'il 
tient eu suspension. Leurs canaux présentent les pre- 
miers rudimens d'un estomac intérieur, et c* est au moyeu 
de ces organes simples que ces êtres curieux extraient 
des eaux de l'Océan une masse de matière gélatineiise ^ 
qui devient ensuite la nourriture d'une classe plus éle« 
vée d'animaux. L'intérieur de TEponge offre ensuite 
un abri et un magasin de nourriture à des myriades de 
petits êtres marins^ enfin elle extrait en assez grande 
quantité la matière siliceuse que contient TOcéan, et 
nous la présen te* sous des formes cristallines^ belles et 
régulières , dans l'intérieur dé sa masse. 

Je viens de donner un exposé rapide de Thistoire na** 
turelle de l'Eponge comme genre , et j^ai décrit sa forme 
extérieure d'après les observations que jlavais faites sur 
les habitudes et les caractères distinctifs de cet animal. 
J'ai essayé de remonter jusqu'à la source des découvertes 
qu'on avait faites jusqu'ici sur sa structure, et j'ai dé- 
montré que la véritable nature de cet animal singulier, 
et que les usages de toutes ses parties étaient aussi con- 
nus des Grecs que des naturalistes modernes ] que la 
description qu'en avait donné Aristote était même plus 
exacte et plus complète que celle de Lamarck; J'ai rap^-^ 
porté avec détail toutes les expériences que j'avais faites/ 
afin de déterminer les usages des pores , des canaiixl 
et des orifices fécaux , et j'ai montré que les courans 
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qni traversent contiiiuellement ces passages , et qtii 
nécessafres à la nourriture , à la respiratîoni et i la 
production de l'animal , n'étaient pas produits par 1 
tabilité de Taxe , ni par la contraction et la dilatation 
dont on pensait que ces ouvertures étaient doués , mais 
sans doute par une sorte d'organisation de toute la sur^^ 
face des canaux intérieurs. J'ai décrit les différences re^ 
marquables que j'ai observées dans la constitution clû^ 
mique et dans les formes microscopiques des petites 
parties qui composent le squelette de cet animal , dans 
les trois grandes tribus des espèces cornées, calcaires 
et siliceuses; j'ai fait c(mnaître la manière dont le sque^ 
^ lette soutient et défend les parties molles de ce Zoophy te, 
eil lui conservant sa forme générale. J'ai parlé égale- 
ment des propriétés caractéristiques et extérieures que 
présente la matière qui lie les épines entre elles; jVi dé- 
crit la substance parenchjmateuseou cellulaire du corps, 
les réseaux gélatineux des pores et les corps granulai- 
res des canaux. J'ai examiné les. changemens successifs 
que les œufs subissent depuis leur apparition dans la 
matière pareucbymateuse de la mère jusqu'à leur entier 
développement , la manièi^e dont ils sortent par les orifi* 
oes fécaux ; les causes des mouvemens spontanés qu'il» 
éprouvent depuis le temps de leur expulsion jusqu'à leuF 
métamorphose en Zbopkytes fixes et inertes^ et les pro^ 
grès de leur croissance^ à dater du moment où ils se fixent^ 
jusqu'à celui où ils atteignent la forme parfaite que pré-* 
sente leur mère* Tai terminé enfin par quelques, obser-» 
vaimis sur leurs positions géographiques et sur leut 
but dans Tëconomie de la nature « Il nons- reste encore à 
consallre les usuges des cavités centrales dans les fibre» 
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cornées et dans les épines terreuses , et les différentes 
formes de ces parties éltfucotaires dans toutes les espè- 
ces connues : on ignore également le mode de nutrition 
à travers les paroiil des canaux intérieurs, et les clian- 
gemens chimiq^M que le fluide subit dans ce passage. 
Il resterait cnuk)re à étudier , comme travail accessoire ^ 
les tribut particulières d'Infusoires et d'animaux plus 
parCEiitt ij^ui babiient en si grande quantité les diâeren- 
tes espèces et qui y trouvent leur subsistance , et nous 
âdrîons aussi à recbercber Futilité dont les Epongetf 
terreuses pourraient être dans les arts. 

On n'a jamais pu jusqu'à présent exciter au mouve- 
ment aucune partie de l'animal adulte ^ on n'a point dé- 
couvert d'organes qui donnât lieu aux courans : le mode 
de génération et la structure des parties molles n'ont été 
examinés que sur peu d'espèces. Enfin il reste aussi a 
étudier les caractères et la distribution géographique de 
ces débris organiques, car il y a tout lieu de croire 
qu'on n'en a découvert dans les profondeurs de la mer 
qu'à peine un dixième : c'est donc encore un beau sujet 
de reckerchea pour les zoologistes. 

EXPLICATION DE LA PLAlSCBB XXI. 

B. Fig. I. Epine siliceuse, à double pointe, courbe, de la Spongia 
friabUifi, Cette figure et les 19 qui suivent sont grossies cinquanta 

Fig. a. Epine siliçous^,, Cuniforme, ^ double pointe, courbe, de la 
Sp^ papillarU, On trouve la même épine dans la Sp. tomentosa ou 
urens, dans la Sp» cristoia, et elle est plus grande dans la Sp, coalita, 

Fig. 3* Epine siliceuse , tourte , à doubles pointes , courbe , de la Sp. 
cinerea. Gr. On retrouve la même épine, mais de moitié moins grcipde, 
dil^S; les Sp^ ccuUijUi , palmata , dichotoma , proliféra et eanepUoia 
Sowerby. 
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Fîg. 4* Epine siliceuse à pointes simples, droite » de la Sp, panictàt 
■■ Cette même épine se trouve légèrement courbée dans la Sp. paraiiticft 

Mont. 
Fig. 5. Filament siliceux long , ondulé , obtus au% deux bouts , de la 

Sp. vehtilabrum. 
Fig. 6. Epine siliceuse à pointé sftnple, courbe, épaisse, àtec une 

tête arrondie k son bout obtus , de la Sp* paiera, 
l^ig. 7. Epine sjliceuse à pointe simple, courbe , longue et mince, avec 

une tété arrondie à son bout obtus , de la Cliona celata, 
Fig. Ô. Epine siliceuse k pointe simple, droite, moniliforme, de la Sp, 

monde Gr. 
Fig. 9. Epine siliceuse k pointe simple., courbe, longue, 4e la Sp, 

sanguinea. 
Fig. 10. Epine siliceuse courbe, courte , obtuse aux deux bouts, de la 
Sp, fruticosa; dans la Sp, hispida, la forme est la même, mais la fou- 
gueur est de plus du double. 
Fig. 1 1 . Epine calcaire, triradiée , de la Sp, compressa, 
Fig. la. Epine calcaire en massue, courbe , de la Sp' niwea, 
Fig. i3. Epine calcaire droite , très-petite , de la Sp, compressa, 
Fig i4' Ëpine calcaire irîradiée, grande , de la Sp, nwea, 
Fig. l5. Epine calcaire quadriradiée , petite, Me la Sp, niuea, 
Fig. 16. Petits fragmens d^épines calcaires et triradiées de la Sp, niuea, 
Fig. 1 7. Epine calcaire triradiée , longue et mince , de la Sp, coronata, 
Fig. 18. Epine calcaire à pointe simple, légèrement courbe , longue, dé 

la Sp. coronata, 
Fig. 19. Fibres cornées tubulaiïes épaisses de la Sp,fistularis,'-^ a , pa- 
rois jaune d^ambre cornés,* transparens ; h , matière noire, opaque et 
granulaire ,• qui remplit la cavité centrale. 
Fig. ao. Fibres cornées, tubulaires, minces, de la Sp, communis 

«^ a , parois couleur d^ambre , transparens ; b , cavité centrale vide. 
Fig. ai. Spongia papiilaris vivante sous l'eau, montrant son mode de 
génération , etc. — aa , petits pores à travers lesquels les couraios 
entrent; b, origine des canaux intérieurr; c, union des canaux inté- 
rieurs pour former un orifice fécal ; d, orifice fécal déchargeant un 
courant d'eau et de matière fécale ; e , orifice fécâl déchargeant deux 
ceufs et la matière fécale en même temps que le courant ;Jff groupe 
d'œufs en état de maturité ; ^, œuf passant dans un canal; h, base 
gélatineuse qui lie Panimal au rocher. ( Les petites flèches indiquent 
la direction des cour ans. ) 
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Ftg. as. Sp. oculata vivante, montrant ses courant , son mode de gé^ 
nération , etc. «^ aa , petits pores qui transmettent Peau oblique- 
ment dans led canaux ; bb , orifices fécaux déchargeant les courans , la 
matière fécale et les œufs ; c , partie fibreuse de Tanimal , par laquelle 
il est suspendu aux rochers. 

Fig. !i3. Sp, compressa vivante. Une partie est ouverte pour montrer la 
terminaison des canaux dans Pintérieur de la cavité générale. — a, base 
élargie par laquelle elle s^attache aux rochers, aux fucus, etc.; 
b , ouverture comprimée de la cavité générale par laquelle s^échappeot 
les courans , les œufs et la matière fécale ; c , petits pores par lesquels 
Peau passe obliquement à travers ses parois; d , portion ouverte, qui 
laisse voir, sur la portion renversée , les orifices fécaux qui se termi- 
nent dans la cavité générale de Panimal. 

Fig. a4* Pore de la Sp» panicea, très-grossi pour montrer (a) les fais- 
ceaux qui limitent les canaux , et {b) les faisceaux de défense qui cou- 
vrent le réseau gélatineux. 

Fig. a5. Pore de la Sp» papUiaris , très-grossi , qui montre (a) les fais- 
ceaux qui limitent le pore ; (b) la partie où les faisceaux se croisent et 
forment des recoins où se placent les œufs et où Pon supposait quêtait 
uniquement la matière qui sert de lien aux épines ; (c) la forme la plus 
habituelle des réseaux gélatineux des ppres dans ces espèces. 

Fig. a6. Section transversale d^un canal intérieur de la Sp.papillaris. — . 
a f le» faisceaux de limites couverts des petits corps ou globules qui 
composent la matière parenchymateuse ; c , forme des réseaux gélati- 
neux plus simples qu'on trouve dans Pintérieur des canaux ; d , œuf 
suspendu par son petit bout aux parois du canal intérieur, et produi- 
sant des courans à Paide des mouveo^ns des cils qui couvrent sa 
surfiace. 

Fig. 37. Œuf très-grossi de la Sp, panicea, vu en dessus lorsqu'au va 
se fixer. — a, partie centrale opaque occupée par les épines et cou- 
. verte de cils; &, zone circulaire de cils en vibration ; c, z6ne de ma- 
tières accumulées et produites par les cils qui balaient continuellement 
. Pespace voisin de Pœuf. 

Fig. a8. Œuf très-grossi de la Sp. panicea, vu latéralement, de manière 
à montrer entièrement sa forme ovoïde. — a, dis plus longs sur le 
sommet de Pœuf, et qui reposent sur une partie plus transparente; 
h y base blanche et pellucide au moyen de laquelle Pœuf s'attache et 
s'étend ; c , endroit où commence la base blanche , et où les cils sem- 
blent se terminer. 

XI. 14 
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Fig. 39. Développement <i\inc jeune Sjy. panicta lor&quc Tœuf sVst 
iUé et 8'e«t étendu sur un verre de montre , tel quMl se présente au 
bout de quatorze jours. — a , partie centrale et opaque où Ton dis- 
tiogue un commencement de texture formée par les épines ; ft , bord 
transparent et homogène , au moyen ducpiel les jeunes Eponges s^é- 
tendent , et qui produit sans doute Les épines ; c , cercle de sédtmens 
accumulés qu'on voit souvent autour de ce bord 9 à une petite dis> 
tance de la jeune Eponge , et entre lesquels est renfermé un espace 

'Wayé par les dis , comme on le voit dans la fig. vj\d^ endroit où 
-se termine la matière parenchymateuse , et où commence la substaojcc 

liomoigène et incolore. 

( Edimburg philosophjr Joum, , t. , p. . ) 



<JvELQUES Considérations sur la Girafe; 

Par M. Geoffroy Saint-Hilaire , 
Membre de l'Institut. 

Le pacha d'Egypte qui avait déjà donné au Roi de 
fort beaux animaux , tels que l'Eléphant d'Afrique , des 
Chevaux arabes , des Gazelles etc. , consulta , sur un 
autre envoi qu'il voulait faire , le consul français M. Dro* 
veilî*, celui-ci désigna tme Girafe, et le pacha en fit 
aussitôt demander dans le Sennaar et au Dar-Four. De 
pauvres arabes sur la lizièredes terres cultivées entre ces 
-deux grandes provinces en nourrissaient deux très- 
jeunes avec le lait de leurs chamelles^ Elles furent bien- 
tôt conduites et vendues au gouverneur du Sennaar^ qui 
les envoya en présenta Mehemet-Ali pacha. 

Ces Girafes firent route, d'abord à pied avec une ca-^ 
ravanne qui se rendît^ du Sennaar à Siout, ville de l'E- 
gypte supérieure , ensuite étant embarquées sur le NiJ, 
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jpoar être transportées de Siout au Caîre. Le pacha les 
garda troi^ mois dans ses jardins , voulant leur donner 
le temps de se reposer et de raffermir leur santé; pais il 
les envoya par la voie du Nil, à Alexandrie, où elles 
furent remises , l'une au consul de France , et l'autre 
au consul d'Angleterre. C'étaient deux jeunes femelles ; 
l'individu donné au rci d'Angleterre aurait, dit^'on , péri 
à Malte. ' 

La Girafe destinée au roi de France fut embaixjuée 
pour Marseille sur un bâtimeni Sarde : elle eut à souf- 
frir quelques mauvais temps ] néanmoins elle se remit 
très-promptement ; et après avoir satisfait , elle et ses 
serviteurs , aux lois de la quarantaine , elle entra dans 
Marseille le i4 novembre 1826. M. le préfet, comte de 
Villeneuve , la plaça dans des dépendances de son hôtel , 
et lui fit donner des soins qui furent eflScaces ; car elle 
n'a cessé de jouir, durant son s^our à Marseille, de là 
meilleure santé. 

On a varié sur son âge compté en nombre de lunes(; 
cependant on est parvenu à concilier quelques renseî- 
gneméns contradictoires et à établir qu'elle avait prié 
vingt-deux mois en novembre 1826. 

Le triget pendant la saison rigoureuse de Marseille à 
Paris aw^it pu eompr<Hnettre la santé de la Girafe :'oh 
la laissa passer l'hiver à Marseille , et elle ne quitta 
cette résidence que le io mai dernier , voyageant à pîed 
et à si petites journées , que c'est seulement le 5 juin, 
qu'elle a fait son entrée dans la vîUe de Lyon. 

On n'avait jamais Vu de Girafe en France : ce h^est 
pas que l'espèce soit décidément très-rare 5 mais rein- 
fermée dans une vaste contrée coupée et bordée par 
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•xl^îmmenses déserts , on a eu continuellement à luttei* 
contre les difficultés ^de la Sortir de ^on pays. On en 
trouve à la distance de quelques centaines de lieues de 
l'Egypte , comme à Vautre extrémité de l'Afrique ^ à 
quelques centaines de lieues du Cap. C'est donc un ani- 
mal des parties centrales de l'Afrique 5 et tant que nous 
«le connaîtrons que quelques points de la ceinture de 
celte vaste contrée du monde, une Girafe en Europe y 
intéressera tout autant par sa rareté qiiç par les singula- 
rités de sa conformation* 

Les Romains , quand ils étendirent leurs conquêtes 
^n Afrique, connureût la Girafe et en ornèrent leurs 
/êtes triomphales. Son nom antique ZurapAa, d'où son 
nom actuel de Girafe ^ ne vint point jusqu'à eux. Ces 
farouches vainqueurs auraient craint , sMls s'enqué- 
raientdes moeurs et des coutumes étrangères, d'affaiblir 
les ressorts dé haine et de mépris qu'ils portaient aux 
barbares. La Girafe passa dans leurs mains , pour la pre* 
mière fois dans celles de César, à titre de tribut; mais 
leur orgueil repoussait tout document qui l'aurait con- 
cernée. Ils la nommèrent donc à leur manière, l'appe- 
lant camélO'pardalis , Chameau-Léopard : ils lui 
avaient en effet trouvé du rapport, premièrement^ avec 
le ChameaTi , par son volume , par quelques traits de sa 
physionomie , par son museau effilé , son long col , ses 
lèvres prolongées et singulièrement mobiles etc. , et se^ 
condement, avec la plupart des grandes Panthères par 
les taches de son pelage. 

Les noms qui sont une enseigne pour les idées, un 
signe qui les rappelle , arrivent ordinairement , avant 
que celles-ci soient nettement conçues. C'est effective- 
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ment ce qui eut lieu dans cette circonslancc, puisque 
ni les formes , ni les couleurs , ue répondent exacte- 
ment aux racines du mot composé Camélo-pardalis. 
D'abord, quand au Chameau, les différences portent 
sur des choses fort importantes \ un Chameau u*a point 
de cornes : sa mâchoire inférieure est caractérisée par 
deux dents incisives de moins ; ses lèvres sont fendues ,. 
et son large pied est emboîté dans une semelle. La 
Girafe au contraire , porte comme les Daguets ou Faons 
cornus des Cerfs des prolongemens frontaux : elle a 
les huit incisives propres au plus grand nombre des ani- 
maux qui ruminent : le même pied fourchu , une toute 
semblable conformation d'appareils intestinaux , etc. 
En second lieu , quant à la prétendue ressemblance de 
la Girafe pour les taches de la peau avec le Léopard , ce 
ne sont point des taches rondes , régulièrement distii^ 
buées en roses ^ mais de grandes plaques entières et ir- 
régulières. 

On trouve dans les auteurs du moyen âge , qu^en i^Bâ: 
TEgypte envoya une Girafe à un duc de Médicis, 
maître de Florence. La Girafe* de cette époque s'était 
identifiée, quant â ses sentimens du moin», avec tous 
les premiers étages des belles maisons 4e la ville ^ elle 
allait tous les jours prendre un de ses repas des mains 
des dames florentines , dont elle était devenue la fille 
adoptive; ce repas consistait en plusieurs sortes d^ 
fruits , de pommes principalement. 

Le bel animal du roi^ c^est lenom^onnéà 1» Girafe 
sur toute sa route dans le midi de la France , le bel 
animal du roi est difieremment nouni' qu'alors : sa nour- 
ritiUçc nç fuit, et n'est encore point celle qii'il^préfépe ddu^ 
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la vie sauvage. Du graiu mélangé 4e xtiaïs, d'orge et de 
fèvesdemarais brisées au moulin ) et pour boisson^ du lait 
matin et soir , suffisent à notre grande voyageuse. Elle 
s^était rendue très-difficile à Marseille pour prendre sa 
boisson devant le public : elle a renoncé à ce caprice en 
route , ou Ton a d'ailleurs remarqué qu'elle a gagné 
beaucoup en familiarité , comme en force et en santé. 

La Girafe dans son pays natal , broute la sommité 
des arbres , préfél^ant les plantes de la famille des mi-- 
mosa> qui y abondent : ce qui a décidé de ^on change^ 
inent d'habitudes , ce sont les premiers moi^ de son édu- 
cation en domesticité. Les arabes, ses premiers maîtres , 
lui ont imposé des conditions auitquelles eux-mêmes 
étaient impérieusement soumis ; ou , si Ton veut, ils l'ont 
appelée à partager leurs vivres , et les ressources dont 
leur vie errante leur fait une nécessité. Ainsi ils l'ont 
allaitée d'abord avec le lait de leurs Chamelles 3 ce qu'ils 
ont continué de faire dans la suite, parce que dans les 
parties du désert qu'ils habitent^ il leur était plus facile 
de se procurer du lait que de l'eau 5- et lorsque la Gi- 
rafe eut exigé une pourriture plus substantielle , 
c'est le grain préparé pour leurs Chameaux qu'ils lui 
ont oSeri et auquel ils l'ont insensiblement accoutumée. 
Ce régime qu'il a fallu continuer dans sa traversée des 
déserts pour arriver eu Egypte lui ayant |rès-bîen réussi, 
on s'est bien gardé de le changer jusqu'à ce moment. 

Mais ce qui montre qu'elle n^a point cependant re- 
noncé à ses habitudes. natives, c'est quelle accepte avec 
bonne grâce les fruits el les branches d'acacia qti'on lui 
olOfrCé Elle saisit le feuillage d'une façon très-singulière , 
iaisaut sortir pour cet effi^t une langue longue , rugueuse, 
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très-étrolteet noire 9 en rentorlillant autour de Vobjet 
qu'elle convoite. Une autre de ses habitudes- qui prouve 
que Tanimal est décidément appelé à brouter les hautes 
branches des arbres , c'est sa manière gênée de prendre 
à terre. Elle s'y décide en faveur d'une branche de Mi^ 
mosa : mais on voit à la gaucherie de ses mouvemens , 
au temps qu'elle emploie, et aux précautions qu'elle 
est forcée de prendre, qu'elle agit vraiment contre les 
allures naturelles à sa conformation. Ainsi , elle écarte 
d'abord d'une petite quantité un de ses pieds de de- 
vant , puis l'autre, pour recommencer plusieurs fois le 
même manège ; c'est donc après de telles tentatives quî 
font baisser le tronc , qu^elle se détermine à fléchir le cou 
et à porter ses lèvres et sa langue sur la chose qui lui est 
offerie. 

Quant à ses formes et à ses rapports vis-^à-vïs des ru- 
minans ses congénères , In Girafe est dans des condi- 
tions à exciter vivement Tinférêt. Ce qu'elle pi^senl4è'en 
propre et ce qui appelle sur elle l'œil de l'observateur, 
ce sont principalement les disproportions ie ses parties. 
La tète et le tronc sont d'une brièveté excessive, sui^lont 
si Ton compare ces parties a«x jambes et au eol ,. qpL 
sont d'une grandeur déra^esuréev Oto » ^ dans ees derniers, 
temps où les conditions de l'organtsatkm es: général ont 
été embrassées dans toutes les hautieors du sujet, aperçu- 
qu'un système d'organes n'acquiert une dimension hors 
des proportions conununes y que sous la saison, néces-. 
saire que d'autres organes soient restreints et; diminuées 
d'une quantité équivalente^ Cette loi organique est ex- 
primée sous le nom do balancement entre le "w^lume 
des organes (i) '• la Girafe offre^ donc en sa personne 
(i) C'est une des q^uHtre lois burli;âr|uelles suot foudécs les priucij^^cs 
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un mémorable exemple de Tapplicaiion de cette loi* 
En effets on ne peut rencontrer un corps plus exigu 
d^avant en arrière ^ car il se divise à^eu-près en trois 
parties , l'une pour Tépaule^ l'autre pour la hanche , et 
la troisième, à-peu-près d'une même étendue lonj;itudi- 
nale, pour la région moyenne. Or , c'est celle-ci qui est 
d'une exiguité h remarquer, aucun autre animal ne four- 
nissant une semblable considération. 

A ce tronc si court sont attachés des membres d'une 
longueur gigantesque : l'enjambée faite est ainsi profi- 
table à une marche fort rapide; mais cependant quelque 
chose contrarie ce résultat : i^ les deux paires d'extré- 
mités sont trop rapprochées ; 2^ elles sont un peu iné- 
gales en longueur, et elles le sont dans un sens à retar- 
der la vitesse des mouvemens. Les animaux ont d'autant 
plus de petitesse et de rapidité dans la course et dans le 
saut , que les jambes sont plus courtes en avant et plus 
longues en arrière : or, c'est le contraire qui existe dans 
la Girafe. Néanmoins, bien que les données d'une telle 
conformation se nuisent réciproquement, il reste tonte- 
fois au profit de sa course rapide (mais alors cette ra- 
pidité n'est évaluée que relativement) 5 il reste , dis-je , 
au profit de celte course, que^ possédant de plus longues 
jambes pour fuir des ennemis enti*ainés à sa poursuite , 
elle réussit le plus souvent à leur échapper. 

La Girafe , excitée à fuir, se presse , s'emporte , et est 
bientôt hors de vue ; mais elle ne soutient point long* 

de la Philosophie anatomique; lois appelées: théorie des analo- 
gues , principe des connexions , balancement des organes , et affinités 
électives des éléniens organiques» De ces lois on arrive à une autre qui 
les embras^ toutes, ou au principe à^V unité de composition oVga^ 
nique. 
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temps cet effort, qu'elle ressent comme une fatigue : 
c'est que ses poumons n'ont pas assez d'ampleur \ dé- 
faut que révèle la petitesse du cof&e qui les contient. 

Cependant les longuesjambes.de la Girafe lui font 
un besoin de l'activité et de la marche. Si son équilibre 
à conserver est favorisé par sa haute tète , dont elle se 
sert , comme d'un balancier, pour porter sur un côté 
un excédant de poids selon lé besoin , l'immobilité des 
lougs supports de son tronc serait à la longue fôchëuse; 
la Girafe y remédie en se balançant dans des temps 
isocrones , levant chaque pied, l'un après l'autre*, da- 
vantage ceux de devant , et fort peu ceux de derrière. Ce 
mouvement lent et uniforme revient machinalement , 
quand l'animal n'a plus ses sens éveillés par quelque 
excitation du dehors ; on pourrait ajouter, quand il ne 
songe plus à rien. 

On dit la Girafe un animal du désert , et l'on s'étonne 
ensuite qu'elle trouve à y subsister. Ceci repose sjir une 
fausse préoccupation de l'esprit. Effectivement, comment 
croire qu'un animal d'un volume aussi considérable se 
tienne où ne serait pour lui aucune ressource d'alimenta- 
tion ? Un sol âpre et brûlé du soleil , comme est celui du 
désert , ne saurait rien fournir, pas plus à la Girafe qu'à 
d'innombrables troupeaux d'Antilopes, qui s'y trouvent 
répandus à des heures marquées. Tous ces animaux sont 
d'autant plus exigeans sur la nature et l'abondance des 
pâturages , que leur grande taille rend plus considérable 
leur consommation. Or, ils trouvent sans difficultés les 
alimens qui leur sont nécessaires , en se tenant à portée 
des terres arrosées, et par conséquent très-riches en vé- 
gétation, lesquelles forment en Afrique de très-graads es- 
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paces , de Tastes royaumes ; ils viennent fairô curée dans 
des lieux qu^ils dévastent et qu^ils laissent désolés ^ ap- 
paraissant comme la grêle dans nos pays pour tout rui- 
ner sur leur passage. Le désert n^est donc pour ces ani- 
maux l^ers à la course qu'un lieu de refuge y comme 
sont nos forêts pour les sangliers qui ont ravagé des 
ehamps dans les plaines voisines. Le désert, qui procure 
en Afrique de vastes emplacemens à horizon fort étendu,- 
est ainsi le lien que préfèrent , après s'être repus , les 
Girafes et les Antilopes , toujours entourés d'ennemis 
puissans et excités par une faim dévorante : là ces ani- 
maux sont dans un éveil continuel et pleinement effi- 
cace ; car dans le désert ils voient à une grande dis^- 
tance; ils ne craignent point d'y être surpris : là leur 
active surveillance, comme la vitesse de leur course, 
dérangent les combinaisons les plus habiles, et tous les 
pièges qui leur seraient tendus r Aussi les lions , qui ont 
une expérience des ressources qu'on leur oppose , ne 
perdent-ils point leur peine à des poursuites inutiles : 
. ils préfèrent attendre près d'une fontaine où l'on vien- 
dra bo^re, à portée d'une riche prairie, où l'on sera 
tenté d'arriver paître , où , à l'égard des Girafes , auprès 
d'un fourré de mimosa ^ dont les sommités seraient une 
autre sorte de riche pâture \ les lions en embuscade , 
aidés par d'intelligens associés leurs pourvoyeurs, dits 
caracals , sont plus efficacement servis par le rabat du 
gibier près le lieu où ils se tiennent cachés; ils aiment 
mieux par un seul bond tomber à l'improviste sur une 
proie surprise et mise hors d'état d'user de ses dernières 
Tessources. 

Cependant les Girafes et les Antilopes n'entrent dans 
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leurs aboadans (>àtarages qu^avec une extrême défiance ; 
de grandes précautions sont opposées à d^iiidustrieuses 
embuscades ) et lesr Girafes, si elles ne peuvent fuir, 
leur ressource la meilleure et la première mise en ac-^ 
tion , les Girafes sont prêtes à la lutte. Il est donc 
un moment critique où les combattans Tiendront à 
se rencontrer et à se joindre. Celte Girafe ,^ si douce 
au milieu de nous qu^elIe étonne à cet égard les 
curieux empressés à la <;omtempler , si maniable , si 
souple , si bonne personne que dans sa route elle a per« 
mis qu^un jeune Moufflon , né pendant le voyage, fit 
de la grande étendue de son corps le théâtre de ses ébats , 
de ses jeux enfantins*, cette Girafe , si débonnaire, 
ai-je dit , dans une rencontre face à face avec le lion , 
n'est point dénuée des moyens de se d.éfendre : cet ani^ 
mal que nous observons dans une parfaite quiétude à 
l'égard de ses gardiens qu'elle distingue , et du public 
qui ne lui impose en aucune manière, trouve, dans son 
désespoir et dans le sentiment énergique que lui ins- 
pire le besoin de sa conservation , une toute-puissance 
qui peut devenir funeste au plus terrible, au plus re- 
doutable des animaux^ le lion. L'événement de la lutte 
reste acquis et profitable k qui a surpris l'autre. Si le 
lion n'est pas sorti de son embuscade de manière a 
pouvoir aussitôt prendre la Girafe par derrière , arri« 
vaut promptemenl sur son garrot, la Girafe fait tète 
h Son ennemi et lui rend mortel son premier coup de 
sabot ^ le jet accéléré et violent de ses jambësde devaiii. 
Quelquefois, si elle est encore en mesure de fuir, elle 
rue à la manière des chevaux ; mais elle est plus décidée 
et plus confiante en ses moyens , quand elle emploie 
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les jahibes dé devant. En faisant front a son ennemi ^ 
elle ne le laisse arriver sur elle qu'après une déeharge 
vigoureuse de ses pieds de devant 3 il est vrai que si 
elle a manqué son coup , elle est sans défense et tombe 
victime. 

Le mouvement de ses jambes antérieures lui est si 
naturel qu'il se laisse apercevoir chez notre Girafe , 
présentement fort disciplinée par la domesticité. Si 
on l'approcbe et qu'on l'irrite, elle soulève et écarte 
chaque pied de devant ; mais , par nn effet de son ex- 
trême bonté ou de ses mœurs domestiques, elle ré-- 
prime auissitôtet annule cette première susceptibilité. 

Mais à quoi sert la Girafe , dit-On et répète-t-oii 
fort souvent? Comme les vues intentionnelles sont 
toujours restées dans le domaine des impénéti^ables 
desseins de la Providence , il vaut mieux , c'est du 
moins mon avis personnel , il vaut mieux demander 
dans quels rapports nos efforts de domination sur les 
êtres ont placé à notre égard la Girafe. Or , ce que 
Ton en sait , c'est que les peuples des parties centrales 
de l'Afrique disputent au Lion la Girafe , qu ils trou- 
vent à sa poursuite les mêmes avantages , à sa posses- 
sion la même utilité, qu'ils la considèrent et la i*e- 
cherchent comme un excellent , et surtout comme un 
très - abondant gibier. Elle est pour les noirs Afri- 
cains , ce que sont pour les Européens les bêtes fauves 
de nos forêts. On a dit des Cerfs qu'ils peuplent, eip- 
bellissent, animent nos bocages , qu'ils servent aux dé- 
lassemens et aux plaisirs des grands de la terre. Pour- 
quoi n'en dirait-on pas tout autant de la Girafe ? H y 
a parfaite analogie entre les uns et les autres , sauf 
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que ce sout des bois qui deviennent Içs lieux de refuge 
de nos bêles fauves , et que ce sont des déserls pour les 
Girafes et les Antilopes. Il est sans doute inutile d'ex- 
pliquer comment et pourquoi la nature des choses en a 
ainsi décidé. ^ 

Deux groupes parmi les ruminans sont distingués 
d'après la nature de leurs cornes 'y les uns analogues au 
Bœuf et les autres au Cerf. C'est à ce dernier genre que 
la Girafe peut être rapportée y et encore n'est-^ce que 
dans une certaine mesure. La Girafe se montre durant 
sa vie entière ce qu'est le faon ou le petit du Cerf qui 
41 donné sa preii^ière croissance frontale. Nous eussions 
dit autrefois que l'os du front s'allonge chez celui-ci et 
qu'il est d'abord renfermé dans les tégumens .communs 
qui croissent simultanément avec lui. Mais d'après la 
découverte que je viens de faire , et dont la Girafe est le 
sujet , nous sommes dans le cas de modifier notre lan-» 
gage. Nous avons vu sur le crâne de la jeune Girafe rap- 
portée du Cap par Delalande , que le prolongement os- 
seux que jusque-là nous avions dit formé par l'os fron- 
tal , que nous avions cru être une extension des fibres 
allongées de cet os, se trouve au contraire une pièce à 
part , un os distinct , une tige à large base qui recouvre 
un plancher inférieur : un périoste est dessous cette tige, 
et met ce fait d'individualité dans la plus parfaite évi- 
dence. J'insiste sur cette nouvelle observation , parce 
que je pense que c'est une des principales conditions 
d'existence de tous les animaux portant cornes ou boLu 
. Les Templacemens annuels des bois des Cerfs s'explique- 
ront plus naturellement , comme aussi le défaut du 
pième reiour périodique chez la Girafe aura visiblement 
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•a cause dans l*excès d^exicnskm de la base de Vo% soi^ 
frontal. An lien d'an méraîn on cordonnet osseux qoi, 
ekez les Cois , termine cette pièce snr-ajontée , c^est 
dans les Girafes une lame mince se prolongeant snr tonte 
Fétendae des denx os frontaux ^ car ils sont an nombre 
de denx , dans une Girafe assez jeune pour que les su- 
tures de ses pièces crânioines soient visibles. 

La Girafe prend dmic un bois , comme dans son pr^ 
aûer Âge le jeune Cerf prend le sien. Mais à T^gard dn 
jeune Gerf ^la peau d'enveloppe meurt bientôt et se dé- 
tache ^ bientôt aussi la tige osseuse qui est à nu , tombe 
elle-même en vertu du phénomène de Y^exfoliation des 
es : Fann^ suivante , un autre prolongement frontal , à 
tige rameuse, est reproduit sur ta tète du Cerf. Or, rien 
de cela n'a lieu à- V^ard de la Girafe. Gelle-ci conserve 
toujours l'excroissance sur^frontale revêtue de sa peau , 
qu'elle acquiert d'&bord et qui caractérise le premier 
âge des Daims , des Axis et des Cerfs \ d'où il résulte que 
la Girafe est dans une condition particulière entre les 
ruminans cornus et les ruminans branckus. La Girafe 
est donc. remarquable principalement sons ce point de 
vue , qu'elle réalise , et conserve dans' un état persévé- 
rant, ce qui n'est pour les Cerfs et les autres ruminans 
tfmnohus qu'un phénomène du premier âge. 

J'ftJ eomparë la Girafe nouvellement arrivée au Mu- 
m\V(\ avec dt>» Girafes que les voyageurs le Vaillant et 
l^t^UlAuda avaient rapportées du Cap : je crois à des dît 
f]^l>^)C^s spécifiques; mais j'attends pour les indiquer 
qvia jVn aia soua les yeux tous les démens. Je me flatte 
de les obtenir de la bienveillance éclairée des natura- 
listes qui ont voyagé dans rOrienl , et qui ont déposé les 
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crânes des Girafes qu'ils y ont vues , dans les Musées de 
Francfort et de Berlin. 

Obligé de resserrer cet article , je renvoie au mot 
Girafe du Dictionnaire classique d'Histoire naturelle, 
où l'on trouvera une description détaillée et des notions 
exactes sur ce curieux animal ^ considérations nouvelles 
principalement puisées dans Tobservatiou attentive du 
squelette : considérations enfin au moyen desquelles Tau- 
teur (Isidore Geoffroy Saint-Hilaire) explique heureu- 
sement comment on a bien pu se méprendre , et par con- 
séquent reproduire la fausse allégation que les jambes 
de devant étaient de beaucoup plus longues que celles 
de derrière. 

Il faut sans cesse revenir sur ce point ; ce que prouva 
très-bien le fait survaut , pris au hasard entre beaucoup 
d^autres. Michel Baudier écrivant en i6a3 , qui plusieurs 
années auparavant avait vu une girafe à Constantinopl^ , 
et qui l'avait fait dessiner et graver^ préfère à de propres 
9bservations , au témoignage de son dessin qui lui redit 
ce qui est , Tautorité et le faux des anciennes traditions: 
}es jambes antérieures des Girafes auraient, selon ce 
qu'il en rapporte dans son Histoire du Serrait (i) , 
quatre ou cinq fois la longueur de celles de derrière. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXII. 

Fîg. i.La Gcro/ê actuellement vivante au Muséum dliistoire naturelle, 

réduite au 17* de sa grandeur. 
Fig. 2. La mène, plus petite, étant couchée. 
Fîg. 3. La même en marcbe , et conduite par soa cornac. 
Fîg. 4* Ci'^Dc d^nne Girafe du Gap. 

(i) Histoire du Serrait et de la Cour du Grand- Seigneur ( Amu- 
ratii III ), etc., par Michel Baudier, gentilhomme languedocien. Iu-4<'> 

1^33. 



( 234) 

Sur un Fœtus de Cheval poljdactjle ayant ses 
doigts sépares par une membrane; 

Par M. Geoffuoy Saiiît-Hilaike. 

Dans le voyage que je viens de faire à Foccasion de la 
Girafe, j'ai donné une attention particalière aux ri- 
chesses des collections publiques et privées floos le rap- 
port de la monstruosité, qui m*ont été communiquées. 
Or, c'est en explorant la collection privée de Vexcel- 
lenl et très-savant M. de Brédin , Directeur de l'école 
vétérinaire de Lyon , que j'ai rencontré une monstruosité 
polydaclyle dans l'espèce du cheval. Le sujet est un 
fœtus de huit à neuf mois. On le plaça d'abord dans de 
la liqueur , d'où on l'a depuis retiré pour le conserver 
sec. Il n'est polydaclyle qu'antérieurement. Le pied 
gauche est terminé par trois doigts à-peu-près égaux , ce- 
lui de droite par deux seulement. 

De pareils faits ont été publiés -, mais ce qui ne l'a 
point été encore est cette circonstance , selon moi , fort 
importante , qu'une membrane , qu'une sorte de périoste 
prolongé sortait du milieu des os métacarpiens et formait 
un diaphragme , lequel isolait les doigts : cette membrane 
les dépassait diet $ix lignes. J^ai dû croire qu'elle se ren- 
dait aux enveloppes placentaires en voyant l'extrémité 
libre irrégulièrement frangée et semblable au produit 
d'un arrachement. Ce nouveau fait d'adhérence aux mem- 
branes '^placentaires vient ajouter à beaucoup d'autres que 
j'ai fait connaître. 
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Mémoire sur la Girafe ; 
Par M. MoNGEz, 

Membre de PInstitut (Académie des Inscriptions et fielles-Lettres). 

M. Mongez a présenté à TAcadéinie des Science» , 
dans sa séance du 3 juillet 1827, ^^ recherches curieu- 
ses et assez étendues sur la Girafe : nous nous empres* 
sons d'en donner un extrait, qui servira de complé- 
ment au Mémoire récemment publié par M. Geoffiroy 
S.-Hilaire et qui a seulement traita Fhistoire naturelle. 

« Je ne veux point peindre ici , dit Fauteur^ les mœurs 
ni les caractères qui distinguent cet animal , le plus grand 
des Quadrupèdes modernes \ je veux retracer son his* 
toire , mais seulement d'après les auteurs qui ont vu des 
Girafes ou qui ont vécu avec ceux qui en avaient vu : 
quant à ceux qui ont copié leurs devanciers , je n'ai pas 
cru devoir en faire mention. » 

Mojse est le plus ancien écrivain qui ait parlé de Ii^ 
Girafe, qu'il appelle (d'après le texte de la Septante) 
Chameau-Panthère , Zemer en hébreu. C'est dans le 
chapitre xiv® du Deutéronome. 

Les deux Girafes que feu Lancret et M. Jomard ont 
dessinées dans les bas-reliefs des temples de l'Egypte 
(Sculptures. Chap. viii des Descriptions , et dans la 
planche 96 du vol. i des Planches (Tantiquités) prou* 
vent que cet animal a été connu des anciens Égyptiens. 

Âristote , le père immortel de l'histoire des animaux, 
n'a fait aucune mention de la Girafe dans ceux de ses 
ouvrages qui sont parvenus jusqu'à nous : on ne sait 
XI. — Juillet 1827. i5 
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point s'il avait voyagé en Egypte , mais son silence 
prouve du moins que les Grecs ses contemporains igno- 
raient Texistence de cet animal ^ car il en a décrit plu- 
sieurs qu'il ne connaissait que par le récit des voyageurs. 

Un siècle après la mort d'Arislote , Plolémée Phila- 
delphe fit voir aux Alexandrins une Girafe et un Rhino- 
céros d'Ethiopie , dans cette pompe triomphale , deve- 
nue célèbre par sa richesse et par les récits d'Athénée 
(lib. V, cap. 82)^ Ce fut lui qui fit traduire en grec la 
Bible par les Septatite. 

Cent quatre-vingts ans avant l'ère vulgaire, Agathar- 
chide, dont Photius nous a conservé des extraits si 
ptécîeux , a décrit la Girafe brièvement , mais avec exac- 
titude : il dît qu'elle habitait dans le pays des Troglo- 
dîtes (les côtes occidentales de la mer Rouge). 

Artemidore , auteur d'une Description de la terre , 
que Slrabon et Pline ont souvent citée, et qui écrivait 
un siècle avant l'ère vulgaire , avait parlé de la Girafe 
comme on le voit dans Strabon (livre 16, 1, v, p. a8i 
delà traduction ii>-4^). Les Arabes l'appellent Siraf^ 
Znrapha , et les Grecs modernes l'ont désignée par le 
nom de ZopaçK. 

Les Romains n'avaient point encore vu de Girafe 
lorsque César, qui pouvait en avoir entendu parler ou 
même l'avoir vue en Ejgypiè, leur donna ce nouveau 
spectacle. Il fit paraître une Girafe dans les jeux du 
cirque l'an 708 de Rome, quarante - cinq ans avant 
l'ère vulgaire. Pline, qui nous l'apprend ( lib. 8, 
cap. 18 , sect. 37 ) , avait vécu avec ceux qui avaient vu 
cet animal; il dit qu'elle étonna les spectateurs, moins 
par la contrée sauvage où elle était née et où on Tappe* 
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lait Nabis et Nabum , que par ses formes extraoirdi* 
naires. Varrûn {Linge lat. , iv, p. i8), qui mourut 
après César, ajoute a qu'on Favait amen^ d' Alexandrie 
» d'ELgypte, et qu'on l'avait nommée Camelopdrdalis, 
» parce qu'elle ressemblait au chameaii par ses fbmies, 
» et à la panthère par les taches de sob pelage. 9 yàb 
Alexandria Camèlopardalis adducta ^ quia erat Ji- 
gura ut camelus , maculis utpànihera. 

Diodore de Sicile ^ qui écrivait dans le siècle qui pré^ 
céda Fère vulgaire^ et qui avait pu voir une Girafe A 
Rome dans les jeux de César, on en Asie dans ses vdya* 
ges , n'ajoute rien qu'une erreur aux traits sous lesquels 
on peignait k Girafe; il lui donné (libl 2 y p. i63) 
« une bosse comme celle du chameau, ir 

Horace , né Tan 63 avant l'ère vulgaire , et mort l'air ^ 
avant cette ère , pouvait sk\o\v vu dans l'an 4^ la Girafe 
que César montra aux Romains dans les jeux du cirque \ 
il en fait m^aliion dans l'endroit où il reproche à ses 
concitoyens de se passionner pour les coinbais<,d'amt 
mauit (EpisU , lib. 2 ; Epist. 1 , vers! 194 )• U ladési§^ 
ainsi : Diversum conjusa genus pantkenÉcamelo, . 

He savant géographe romain, Straboa,* a très-bien 
déeiit ta Girafe ( lib^r i&, tom. v, p. 280 de la tradttOr 
tion in-4^ ) ; seulement il s'est trompé en lui- Refusant , 
d-aprè» une simple conjecture fondée sur la dispropor- 
tion de ses jambes*, la vitesse dans la<;ourse ,rqu*Artemi<^ 
dore avait dit être excessive. Cette légère erreur a été ré^ 
futée par du Theil dans une Note sur cetexte de Strabon» 

Si Strabon avait vu quelque Girafe ^ il aurait appuyé 
sa réfutation sur le témoignage de. ses- propres yeux*; car 
il avait voyagé en E%ypte avec le gouverneur JE\iuM 
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GnUuAi. «on axni ) depuis. Alexandrie jusqu'aux catarac- 
te», du Nil, confins de rÉthiopie. Son silence sur cet 
oitiet semble prouver qu'à > cette époque on ne voyait 
point de Girafe dans l'ancien empire des Pharaons. 
. " L'auteur gneç des poèmes sur la Chasse et sur la Pêche ^ 
àilécrit la Girafe {^d^ Venat^ lib. iii^ p. 46i )\ sa des- 
cription ne présente rien qui soit digne de remarque , 
si ce n'est le yers où il dit que les jambes de derrière sont 
iH (beaucoup plus courtes que les autres^ et que Tani- 
^ mal semble être agenouillé sur le train de derrière. » 
-n Je/ ne parle point de la mosaïque de Palestriue, à 
ehuse^. d&la'Volumineuse crinière que porte sur ce mo» 
niiment Tanimal dans lequel on a cru reconnaître la 
Girafe. Ce caractère entre autres , m'empêche de la voir 
dans cette mosaïque. 

>i:La fin du .premier millénaire de la fondation de Rome, 
et lis commencement du second, furent célébrés dans 
cette ville par des jeux d'une pompe et d'une durée ex- 
traoïtdinaires \ ces je^ux durèrent trois jours et trois 
nuits^ sans que, dit saint Jérôme {in chronico Euse-- 
bii)i le peuple se livrât au sommeil. Philippe P', suc- 
cesseur de Gordien III, y donna en spectacle aux Ro- 
mains., l'an 248 , entre autres animaux extraordinaires, 
dix(^rafes. 

- f yirigt^six ans après (l'an 2 74) 9 Aurélien traîna à la 
suite de son char triomphal la courageuse et infortunée 
Zéttobie , et il célébra ce triomphe par des jeux où pa- 
rur^it plusieurs Girafes. 

■■ '£osmas indieopleustes , Cosme le voyageur qui écri- 
vait vers l'an 535 de l'ère vulgaire dit (apudMontfaU" 
eon, t. II , p. 335 , Liv« xi) : u On ne trouve la Girafe 
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qae dans l'Ethiopie ', c est un animal intraitable et 'l«ii<^' 
vage : on en élève cependant une ou deu^ sitôt qu'éUtsi^ 
sont nées dans le palais du roi et pour son amusenieMf'.^ 
Lorsqu'on leur présente pour boisson du lait <m ûb 
Teau , elles ne peuvent s'abaisser jusqu'à terre pour 
boire qu'en écartant les jambes de devant, car leur poi- 
trail et leur col sont plus élevés que le reste de leur- 
corps. » Enfin il ^oute : « Je raconte ce fait comme je 
le connais , ti*cs-cxaeiement. » 11 est fàcbeux qu'il tt'ait 
pas dit de quel pays était roi celui dont il a parlé. ' 

Philoslorge (^l'yf . eccles,^ lib. m, tit. xi) ëcrivaif 
dans le^ quatrième siècle de notre ère une histoire ecolë^' 
siastique , dans laquelle il parle des animaux venus d^E»- 
thiopie , et il dit qu'il en avait vu des dessins à Constan- 
tinople -, mais dans la description très - courte qu'il 
donne de la Girafe, il ne parle ni comme témoin ocn*' 
laire, ni comme en ayant vu des dessins. Du reste, i(- 
compare cet animal à un grand cerf ; ce qui fait penser 
qu'il donnait des cornes à la Girafe. Ainsi ^ Antolâfe* 
Costanzio ne serait pas le premier, comme il le dit ,' qilï 
aurait reconnu que la Girafe en était pourvue. ' -^ <! 

Dans son roman des Ethiopiques , ou de Théagètté 
et Chariclée y écni dans le quatrième siècle (Kb. 5',* 
p. Sog , éd. i6i I ) de notre ère , Héliodore raconte qtt'ùii 
roi des Ethiopiens reçut avec un gtand appareil tes fé- 
licitations sur ses triomphes , avec les présens de sotà' 
peupk, de ses tributaires et de ses alliés ; entrece» der^ 
nîers , les Axiomites (les Abyssins moderrtes)'îui pré^-- 
semèrent une Girafe dont Héliodore fait une IbWgùè* 
descrijption assez ex.'àcie , et remafqùâfble par* l'aHicle'' 
suivant relatif à son allure; Il dit- :* «* Elle est différente^ 
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de cibU^ de tou» Le» fMaimaux terrestres et aquatiques ; la 
Girafe nç r^mue ipas comme eux les jambes diagonale- 
m^t et plternatîvement, mais elle porte les deux pieds 
gauches au les deux pieds droits ensemble (c'est<>à-^dire 
quelle marche TamiZe naturellement). » Au reste, 
ajoute-t-il^ cet animal est si doux quW peut le conduire 
a^ec une petite corde passée autour de la tête. 

Antonio Cpstanzi ( en latin Antouius Constantiua ) , 
du petit nombre des auteurs qui ont vu des Girafes , et 
dont je rapporterai plus bas le témoignage, parle de 
0(9tte allure extraordinaire de V amble ^ qui n'est d^ail- 
leura Tallure naturelle que des poulains , et qui a pour 
caiise la faiblesse de leurs reins* 

VEgypte appartenais^ encore aux empereurs Grecs 
daiis le siècle d'Héliodore ( celui de Tbéodose ) , Tauteur 
à^ Ethiopique^ pouvait avoir conversé avec des per* 
sonnes qui avaies^t visité cette qoi^trée. 

he dernier des écrivains grecs parvenus jusqu'à noua, 
^pii aient vu la Girafe , est Cassianus Bassus , auteur, de 
Vl compilation intitulée GéoppniqueSj qui fut com-* 
posée dans le dixième siècle. Voici ses propres exprès* 
pressions : «. Florentixxus dit dans ses Géorgiques, 
qir'il avait vu à liome i;ne Girafe* J'en ai vu moi-même 
^ Ao^tioche vme^ qiu avait été amenée de l'Inde. » Seul 
d^ touis Içs auteurs ,que j'ai cité , Cassianus Bassua iait ve-* 
wr la Girafe de l'Inde 9 contrée Asiatique ^ mais on ne 
peut prendre ici ce terme à U rigueur, parce qu'il dé- 
signe souvent l'ËlJiiopiç et la haute Egypte, surtout dan^ 
les écrivains ecclésiastiques; d'ailleurs, plusieurs des 
i^tes relatifs k la Girafe,, que j'ai rapportés , la font ve- 
nir, expressément d^ VE^l^iopi^* . 
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Ici finissent les témoignages des auCeurs anciens , re- 
latifs à la Girafe. ^ 

Albert le grand est le premier des auteurs modernes 
qui aient parlé de la Girafe sous les noms à^jinabulaei 
deSeraph. C'est dans le Traité de Animalibus (p. 578 
de ses oeuvres ) , qu'il décrit celle qu un sultan d'Egypte 
avait envoyé en présent avec d'autres animaux peu con-» 
nus, à Frédéric II , empereur d'Allemagne, mort en 
1 a5o , et qu'il avait vue. 

M. Reinaud ( HisU de la Croisade de Vempereur 
Frédéric 11^ d'après les auteurs arabes) nons apprend 
que le chroniqueur arabe, Jafeï, parle d'une autre Girafe 
envoyée par le sultan Biba j. à Mainfroi , fils naturel du 
même empereur Frédéric II ^ dont je viens de parler. . 

Après Albert le grand, Antoine Constanzio a parlé 
d'une Girafe qu'il avait vue dans la ménagerie de Lau- 
rent de Médicis^ à Fano, dans le duché d'Urbin, 
en i486. (^Antonii Constantiiy EpigramnuUum libeU 
lus etc. , Fani , i5o2 ). Costanzio l'a décrite d'une ma- 
nière très-détaillée dans une lettre qu'il adressa en i486, 
à Galeas Manfredi , prince de Faenza , insérée dans le 
recueil désigné plus haut. J'en rapportererai quelques 
traita relatifs à mes recherches < « C'est , dit-il, dans la 
» partie méridionale de l'Ethiopie que se trouve le Ca- 
» nléléopard appelé Siraf^v les Arabes^ et Gitafe par 
» les Européens. Il a. le train de derrière plus bas que 
» celui de devant , ensorte qu'ïl parait assis. Les habi- 
». tans de Fano, ajoute-t-il , ont vu la Girafe courir 
» sans effort , avec tant de vitesse , que des cavalier» ne 
» pouvaient la suivre xnème à bride abattue et en pi- 
» quant leurs chevaux^ D! «' Voici,, dit^il encore > une 
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» chose qui me surprend davanuge : Pline, Solin, Stra- 
» bon , Albert le grand , Diodore , Varron et d^autres 
» écrivains, n'ont pas su que notre animal avait des 
» cornes , ce qui me fait conjecturer que celui que Ton 
» vit pour la première fois à Rome sous la dictature de 
» Jules César, avait perdu les cornes aussi bien que 
)» l'autre qui appartenait à Fempereur Frédéric, du 
» temps d'Albert le grand. )> « Enfin , Constanzio dit : 
>» quand le caméléopard marche, le pied gauche ne suit 
yè pas le mouvement du pied droit de devant, au con- 
» traire , les deux pieds droits se meuvent ensemble , 
» puis les deux gauches , de façon qu'en marchant il pa- 
a rait se montrer en même temps de dijBférens côtés. » 

C'est évidemment Vamble que décrit ici Constanzio , 
et dont avant lui Heliodore seul avait parlé. 

Avant qu'un sultan d'Egypte envoyât une Girafe en 
présent à l'empereur d'Allemagne Frédéric II, l'empe- 
reur de Constantinople , Michel Paléologue , en rece- 
vait une qui lui était donnée par le roi d'Ethiopie; 
celle-ci a été soigneusement décrite par Pachymère 
(Mich. Paléolog. , lib m, cap iv etc.) qui l'avait vue. 
Il dit formellement qu'elle n'avait pas de cornes , con<- 
tradiction apparente dans les descriptions diverses de la 
Girafe, qui disparait, si l'on trouve que ces cornes 
tombent en certains temps , comme le bois du cerf, de 
l'élan , du renne etc. 

En i483 , Bernard de Breydenbach, chanoine de 
Mayence, fit un voyage en Orient. Il visita Jérusalem , 
le mont Sinaï , et il alla jusqu'au Caire, capitale du 
sultan d'Egypte. Ce fut dans le palais de ce prince des 
mamelucks , qu'il vit une Girafe : on en a donné un 
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dessin exact , mais grossier, dans la première édition des 
Voyages de Breydenbach (Mayence, i486, in-folio). 

Vers le milieu- du seizième siècle, Pierre Gille (en 
latin Gyllius), le premier naturaliste français qui ait 
écrit avec exactitude , dit (cap. ix^ lib xvi , ex jEliani 
historia de vi et natura animalium ) avoir vu trois Gi- 
rafes au Caire. 

Thevet , qui se trouva en Egypte avec Gilles , vit en- 
core deux de ces Girafes qui étaient conservées dans lé 
château du Caire, et donna ^ dans sa Cosmographie (liv. 
XI , chap. XIII , iSyS ) , une description et une figure 
qui ont été copiées par Ambroise Paré. Thevet dit avoir 
appris que ces Girafes avaient été amenées des contrées 
situées au-delà du Gange \ seul de tous ceux qui ont parlé 
de cet animal , il lui donne TAsie pour patrie. Fameux 
par sa crédulité , Thevet a rapporté tous les contes dont 
on se plaisait i le bercer , et celui-ci était probablement 
du nombre \ mais il peut avoir exprimé une vérité re- 
lative lorsqu^l a dit que la Girafe ne courait pas avec 
vitesse ; il aurait raison s'il comparait son allure (ramble) 
avec le galop. 

C'est aussi dans le château du Caire que Belon (lib. ii, 
chap. 49) 61^ vit une vers le milieu du même siècle , 
le 16®. On l'appelait vulgairement Zumepa. 

Dans son histoire d'Ethiopie ( écrite dans le 1 7^ siè- 
cle ) , contrée d'où on avait amené les Girafes dont j'ai 
parlé jusqu'ici , Ludolf ( lib. i , cap. 10 , num. 33 ) dé- 
crit ce grand animal , mais il ne le fait que d'après les 
auteurs qui l'avaient précédé. Seulement , il ne lui donne 
qu'une petite queue , ce qui est conforme à la vérité. 

En 1822 , le dey d'Alger envoya au grand seigneur 
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une Girafe \ et par un hazard singulier , Tesclave du 
dey qui la conduisit est le même esclave qui conduisit 
en France celle d'Alexandrie (en 1827 )* 

JV^. Edouard Rappel écrivait du Caire , en 182$ à 
M* le baron de Zach (nouv^elles Annales des F^qyages de 
MM. Eyries et Maltebnm , décembre iS^S , p. 4^3 ) : 
« Me voilà enfin de retour du Kordufau. . • . Quoique 
les gélabi ou marchands passent leur vie en voyages j on 
ne peut cependant rien apprendre d'eux. J'ai demandé 
à plusieurs gélabi si , dans leurs voyages ^ ils n'avaient 
jamais rencontré de Girafes , tous m'ont répondu qu ils 
n,'en avaient jamais vu : cependant cet animal n'est rien, 
moins que rare , la preuve de cela c'est que nous, en 
avons tué cinq en fort peu de temps. » 

M. Caillîaud ( Voyage à Meroé ^ 1826) voyageant 
sur le Nil -Blanc (le Nil proprement dit au-dessus 
deMeroé), vit, dit-il^ <c des hippopotames agiles et 
» inquiets , qui nageaient autour de sa barque et qui 

» faisaient entendre leurs mugissement Les Singes » 

» ajoute-til, les Hyènes, les Onagres^ les Girafes, 
)) les Eléphans se montraient à droite et à gauche '^du 
» fleuve. » 

M. Gau , antre voyageur célèbre , a vu des Girafes 
au-dessus des Cataractes du Nil. 

Enfin , les Girafes errent encore dans le pays des Caf- 
fres , sur les côtes orientales de l'Afrique et dans 1er 
ceQtre de F Afrique , sur les bords du lac Tsad. (Voyage 
du mdjor Denbam. ) 

M. Mpngez terminece Mémoiresur la Girafe et sur les 
t:auses. qui la rendent si rare dans les cx>atrées désignées 
jadis par le nom général d* Ethiopie j en rapportant Un 
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texte d^ÂmmienMarcelliu(lib. xxii , cap. 19), écrivain 
du quatrième siècle , texte relatif à 1^ Hippopotame d^E- 
gypte , mais qui peut s'appliquer aussi à la Girafe. « Ces 
animaux , dit*il , om été souvent amenés dans nos con- 
trées, et aujourd'hui on ne peut les trouver. Les habi- 
tans du pays (de VEgypte ) pensent que , fatigués des 
poursuites de la multitude . ils ont été forcés de se re- 
tirer sur les terres des Blemmyes (Ethiopiens des bords 
occidentaux de la mer Erythrée). 

Le savant académicien auquel nous empruntons ces 
recherches , conclut ainsi : 

« Des textes nombreux que j'ai rapportés dans ce Mé~ 
moire , et d'après lesquels seuls j'ai formé mon opinion, 
il résulte i^. qu'il n'a point paru avant cette année 
1827 de Girafe en France ; 2®. qu'il parait que cet ani- 
mal n'a point été amené en Europe (Constantinople ex- 
cepté) depuis j486-, 3°. que Jules César le premier eu^ 
montra une aux Romains ; 4^. que les anciens Egyp- 
tiens l'ont sculptée sur leurs monumens , et que les 
sultans d'Egyptes en conservaient dans leur palais 
au Caire ; 5^. que l'Ethiopie ( nom sous lequel les an- 
ciens comprenaient souvent les pays situés au midi des 
Cataractes du NU) a toujours fourni à TEgypte , à 
Alexandrie surtout^ les Girafes décrites par les auteurs^ 
6^. Enfin , que , malgré quelques erreurs faciles à cor- 
riger par le rapprochement des textes contraires, on avait 
pu obtenir jusqu'à ce jour des descriptions assez exactes 
de cet animal , sauf le mutisme si extraordinaire dans 
un aussi grand quadrupède , mais dont aucun écrivaii^ 
n'a cependant parlé, w 
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Nouvelles Observations sur la grotte d'Osselles. 

Par M. A. Fàrgeau , 
Professeur des Sciences «physiques au coUëge de Besançon . 

( Extraites d^une Lettre aux Rédacteurs. ) 

Besançon , ii juin 1897. 

i.i.. En lisant dans vos Annales la relation de la dé- 
couverte qui a été faite Tautomne dernier dans la grotte 
de ChdteaU'le'-Bois , appelée ordinairement grotte d'Os- 
selles^ il m'a paru que de nouveaux détails sur la ma- 
nière d*ètre des ossemens pourraient intéresser vos 
abonnés. Je prends donc la liberté de vous adresser 
quelques noies qui seront comme le complément de la 
relation de M. Buckland et du travail que publiera sans 
doute notre célèbre compatriote M. le baron Cuvier , 
lorsquMl aura examiné la belle collection d^ossemens 
que M. le préfet vient d'expédier au Muséum. 

Ce magistrat, juste appréciateur de l'importance de 
la découverte , prit sur le champ un arrêté pour conser- 
ver ce précieux dépôt à la science. Le gardien de la 
grotte eut donc ordre de ne laisser travailler personne 
sans une autorisation expresse. M. Gévril , conserva- 
teur du cabinet d'Histoire naturelle de la ville, fut 
chargé par M. le comte de Milon, d'aller vérifier le 
fait, et il revint bientôt avec une collection considé- 
rables de dents , de vettèbres etc. 

Désirant profiter d'une aussi heureuse circonstance 
pour voir une grotte à ossemens d'autant plus curieuse, 
qu'elle était pour ainsi dire encore vierge, je sollicitai et 
j'obtins la permission d'y faire quelques fouilles* Guidé 
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par plusieurs mémoires que je venais de lire dans vos 
Annales , je fia fkire sept ouvertures ; les unes sous la 
couche même des stalagmites qui résonnaient par le 
choc du marteau , les autres dans des couches d'argile 
plus ou moins épaisses. Dans quatre endroits les osse- 
meas se montrèrent en grande abondance , le plus sou- 
vent très-bien conservés. Je remarquai alors pour la 
première fois quelques faits qui se sont constamment 
représentés , soit dans une nouvelle fouille que j'ai faite 
avec M. Gévril , soit dans celles qu'il a dirigées pour le 
compte du gouvernement. 

i^. Les ossemens n'existent que dans les Chambres , 
c'est-à-dire dans les endroits où le souterrain en s'élar- 
gissani plus ou moins sensiblement , offre un sol uni 
ou peu incliné. Les couloirs étroits , les ouvertures la- 
térales et élevées , nous en ont paru jusqu'à présent to- 
talement dépourvues. Nous n'avons découvert nulle 
part les fentes , les déversoirs que l'on a vus ailleurs ^ 
encore remplis d' ossemens et par lesquels on pourrait 
supposer que ces débris sont arrivés dans la grotte. 

%^. Dans certains endroits, particulièrement vers le 
milieu de la grotte , dans ime chambre un peu élevée , 
le sol est formé par une belle stalagmite (^e deux ou 
trois pouces d'épaisseur . qui recouvre immédiatement 
les os et dans laquelle un assez ^rand nombre sont 
même incrustés. Ailleurs , par exemple , à quatre-vingt 
pas de l'entra de la grotte, une couche de six à huit 
pouces d'argile forme le plancher : sous cette couche 
s'étend horizontalement dans toute la chambre, un 
feuillet dur ^ mince , qui recouvre le limon où sont les 
ossemens. 
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Ce feuillet solide de trouve â-peu*près partout ou les os 
sont au-dessous de l'argile. Il les recouvre immâliate^ 
ment, souvent même il les incruste ; il se boursoufle, il se 
replie pour suivre en quelque sorte les contours des plils 
gros. Cest ainsi, par exemple, que dans la grande 
salle , dans ce vaste charnier antë-diluvîen , après avoir 
fait enlever une épaisseur de dix-huit à vingt pouc*eîs 
d'argile , pour mettre à découvert ce parquet solide sur 
une assez grande étendue , nous rennarquions çà et là 
des monticules plus ou moins volumineux ,. revêtus de 
la même croûte : c'était des crânes , des bassins ou quel- 
quefois les extrémités d'énormes humérus ^ fémurs etc. 

Cette croûte qui adhère si fortement à certains crânes> 
n'est ppint une stalagmite; : elle n'en a pas la struc- 
ture cristalline et elle n'ofifre d'ailleurs nulle part ces 
mammelons plus ou moins saillans qui dénoteraient son 
mode de formation. De plus, la voûte sèche et nue de 
cette grande salle semble indiquer qu'il ne s'y est jamaiâ 
formé de stalactites. Enfin ^ la couleur jauae-grisâti^e ,, la 
cassure un peu luisante, la structure feuilletée de ce 
calcaire etc. ,, démontrent que c'est une véritable iiicrus- 
tation telle q^ue pourrait la former un liquide qui , après 
avoir dissous la matière calcaire, la déposerait en s'év»4 
poraut. 

3^. Sous ce f^euillet calcaire les- ossemens forment une 
cpuçjie à-peuî-près ^régulière dont l'épaisseur moyenne 
ne' dépasse pas ua piedi Ils sont lài dans la plus grande 
confusion : mâchoires , cotes , phalanges , tibias etc. etc. , 
tout est pèle mêle et se croise dans tous les sens. Quel- 
quefois les bassins , le plus souvent les têtes , éparses 
ou plusieurs ensemble, s'élèvent, comme je viens de le 
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dire, aunlessus du niTeau commun. Nulle part Tap^ia- 
rence d'un squelette entier ou dont les parties se trouve^ 
raient à-peu-près dans leur position relative : mais très- 
souvent ces diverses parties sont rapprochées et comme 
circonscrites dans un petit espace. Du reste partout une 
étonnante réunion d'animaux de tous les âges, récon- 
naissablespar leurs mâchoires comme par tous les autres 
txs. C'est ainsi qu'à côté d'une jeune mâchoire dont les 
dents brillent du plu3 bel émail, j'ai trouvé un fragment 
de vieille mâchoire à dents usées et à moitié rongées , re* 
posant sur des grosses vertèbres soudées ensemble par 
«ne couche osseuse de deux millimètres d'épaisseur. 

Le limon se continue sous les os à une profondeur va- 
liable^ mais on n'a encore trouvé aucun amas particn^ 
lier , soit d'une épaisseur notablement plus considé- 
rable que l'épaisseur moyenne, soit d'un niveau évidem- 
ment di£férent et par suite d'une autre époque. 

4^. Quelques os, parmi les plus profonds, dans la 
grande salle, sont blancs, très-poreux^ très-légers et don- 
nent très-peu de gélatine quand on les traite par l'acide 
mnriatique faible. Le plus grand nombre au contraire y 
paraissent compactes , et donnent beaucoup de gélatine. 
Ceux-ci happent moins fortement à la langue, sont 
moins fragiles et ordinairement jaunâti^. Lés premier» 
manquent souvent de leurs extrémités , niais ni les titta 
m les autres ne montrent aucune trace de frottement; 
Au eontrairé j comme l'a d^*à remarqué M. Bncklatidy 
les plus petites comme les plus grandes côtes son pres*^ 
qu'entières et cependant assea fragile» ponr qu'il soie à-^ 
peu-«>pràs impossible d'enlever les grandes* sans les briser. 

5^. Le limon , ou, comme l'appelle M. Buckland, lé 



( 340 ) 

diluuium au milieu duquel se trouvent les os ^ est par- 
^ tout de même nature , mais partout aussi il diffère sous 
certains rapports de l'argile qui recouvre la couche in- 
crustante. Cette manière d^étre , que je crois avoir re- 
marquée le premier , me parait assez importante pour 
mériter quelques détails. 

Cette argile est jaunâtre , assez molle pour se laisser 
pétrir facilement , onctueuse et tenace. Elle se détache 
en masses rhomboïdales plus ou moins volumineuses , 
fait effervescence avec les acides etc. Séchée lentement 
à Tair^ elle n'éprouve pas beaucoup de retrait, prend 
de la dureté , se polit sous Tongle et montre dans nue 
cassure droite, une véritable structure fissile , quelque- 
fois ondulée. Son grain est fin et-à-peuprès sans aucun 
mélange de corps étrangers , particulièrement de cail- 
loux roulés. Mise dans Teau , quand elle est sèche, elle 
tombe promptement en poudre fine. Enfin , elle rougit 
au feu sans laisser échapper autre chose que de Teau et 
de l'acide carbonique. 

Le limon qui renferme les os pourrait avoir été ori- 
ginairement de même nature que l'argile supérieure, 
mais il en diffère actuellement parce qu'il est plus sec , 
moins onctueux , d'un rouge plus foncé et plus facile à 
délayer dans l'eau avant la dessication. Il en diffère en- 
core par une certaine quantité de matière noire , comme 
bitumineuse ou du moins carbonée, qui se montre 
tantôt en petites taches arrondies, tantôt en petites 
masses molles et onctueuses , tantôt enfin en donnant à 
ce limon une teinte noirâtre : il en diffère surtout par 
un grand nombre de nodules solides^ durs, bruns à la 
surface , gris-jaunà^res à l'intérieur , dont le volume 
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y une depuis environ deux millimètres de diamètre jus- 
qu'à plus d'un décimètre. On les trouve surtout dans 
les parties les plus rapprochées des os, dans les cavités 
des tètes etc. L'intérieur de quelques crânes est même 
tapissé d'une substance pierreuse , mamelonnée , dure , 
qui a le plus grand rapport avec eux : leur forme géné- 
rale a assez de ressemblance avec celle des silex méni* 
lites , pour qu'en les trouvant la première fois j'aie d'a- 
bord été tenté de les rapporter à cette espèce. Mais 
comme ils se dissolvent rapidement dans l'acide nitri- 
que en laissant cependant beaucoup de résidu ^ ce n'est 
qu'un calcaire argileux , coloré quelquefois extérieure- 
ment par du carbone , peut-être imprégné de matière 
animale et sans dçute d'une formation locale postérieure 
à l'introduction des ossemens dans la grotte. 

Rien n'indique en effet que ce soit des cailloux roulés 
ou plutôt leur forme exclut ce mode de formation. Je 
^ois dire à cette occasion que les cailloux roulés sont 
peu nombreux , surtout dans la grande salle. Ils étaient 
moins rares dans d'autres exploitations plus rapprochées 
de l'ouverture actuelle de la grotte. Tous ceux que j'ai 
TU étaient des fragmens d'un calcaire compacte à-peu- 
près semblable à celui qui forme les parois du sou- 
terrain. 

Enfin , ce limon , sépare soigneusement de toute es- 
quille et calciné dans une corune , doni^ ^ comme 
l'argile ^ beaucoup d'acide carbonique^ mais de plus il 
donne du carbonate d'ammoniaque , noircit assez pron^p- 
tement , etc. 

Aiti^sî donc , dans la mt-^eure partie de la grotte, on 
distingue i^. le limon où sont les ios ^ à^^ le feuillet 
XI. i6 
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calcaire que j'ai longuement décrit ; 3^. enfin , l'argile 
qui recouvre le tout. Mais cette argile ne doit pas être 
confondue avec celle que M. Buckland suppose (page 
3i5) avoir été déposée il y a environ quatre-vingts ans. 
Celle que j'ai décrite forme des bancs de plus d'un 
pied d'épaisseur , tandis que celle que M. Buckland 
décrit n'^st qu'un enduit gras et humide qu'on ne re- 
marque même pas partout. L'événement a aussi prouvé 
qute le savant Anglais se trompait en conseillant do 
fouiller soùs les stalagmites plutôt que dans la grande 
salle , puisque quatre grandes charretées d'os ont 
déjà été retirées de cet endroit , sans compter les nom- 
breux fragmens et les os entiers qu'on y a encore 
laissés^ 

6°. Quant aux èspècfes d'animaux auxquels appar* 
tiennent les os , c'est une question sur laquelle il ne 
m'est pas donné de prononcer en présence du célèbre 
naturaliste qui a. maintenant entre les mains tout ce 
qu'il faut pour là résoudre. Je dirai seulement que, 
d'apiés ce que je possède , les 7^ au moins me parais- 
sent appartenir à deux espèces d'ours , parmi lesquels 
se trouve certainem^ent l'ours des cavernes de la plus 
grande dimension. D'ailleurs , aucune dent d'uQ genre 
différent de l'ours \ et je n'en ai pas vu d'autres dans 
l'immense collection de M. Gevril. 

Telle est donc la manière d'être des os dans la grotte 
d'Osselles, et telles sont aussi les principales circon- 
stances d'après lesquelles leur rassemblement dans ce ' 
lieu doit être expliqué. 

Ceux qui liront ces Notes connaissent suffisamment 
les diverses hypothèses qui ont été admises ou propo- 
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^s pour d'antres grottes. Ainsi je me bornerai à faire 
remarquer que tout semble indiquer que les animaux 
sont entrés vivans dans la grotte d'Osscllés, qu'ils Tout 
fréquenté pendant un certain laps de temps, et qu'à une 
certaine époque un grand nombre d' individus de tout 
âge y ont péri simultanément. S'ils n'ont pas été en- 
gloutis parles feaux , elles se' sont au moi tis introduites 
dans la grotte avant que; léprs cadavres fussent entière- 
ment décomposés et réduits. en .squieletles: C'est* alors 
que les cailloux roulés sont i venus se mêler aux osse-'» 
mens , que le limon a été imprégné de matière animale i' 
et que les rognons ou nodules caldaires se $ont formés. 
Les os , une fois mis à nu , ont été' séparés , bouleversés , 
égalisés en quelque sorte sur le sol de*la grotte par l'ac- 
tion prolongée du liquide , celui-ci^ ;sôît en se retirant 
lentejnent^ soit parles mares qu'il aura formées dans 
la caverne, a déposé le feuillet calcaire qui incruste ou 
recouvre les os. Plus tard , une 'nouvelle inondation a 
laissé sur ce plancher la grande quantité d'àrgile qui le 
recouvre actuellement , et dont l'épaisseur est d'ailleurs 
variable suivant la position de chaque salle , par rap- 
port au niveau général de la grotte. Enfin , beaucoup 
plus tard, et presque de nos jours , les eaux au- 
raient déposé la petite couche d'argile qu'a signalée 
M. Buckland ^ ces deux dernières révolutions pourraient 
encore n'être que locales et même intérieures ; mais en 
attribuant au seul ruisseau qui passe sous le pont la for- 
mation du grand dépôt d'argile que j'ai décrit , il fau- 
drait admettre que la grotte a été primitivement rem- 
plie d'argile délayée par les eaux à diverses reprises ^ 
tandis que ,' comme je le ferai remarquer dans une se- 
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conde lettre y quand on considère les innombrables et 
immenses cavités que renferme toute la chaîne du Jura , 
il devient peut-être plus naturel d^ admettre qu'elles ont 
été formées par soulèvement à-peu-près en même temps 
que les montagnes , et par conséquent que l'argile y a 
été apportée plus tard du dehors. 

Parmi les difficultés que présenterait Vhypothèse pré- 
cédente , il en est une que je ne dois pas passer sous 
silence. Le grand ours , qui fréquentait cette caveiiie , 
avait la taille de nos chevaux : or , un de ces animaux 
pénétrerait difficilement par l'entrée actuelle , et cepen- 
dant il est évident qu'elle a été agrandie par la main 
des hommes. Un pareil animal ne pourrait d'ailleurs 
pas circuler dans l'intérieur , à travers les couloirs 
étroits qui réunissent certaines salles. Il faut donc ad- 
mettre qu'une ou plusieurs entrées plus spacieuses ont 
jadis existé , et que ces entrées ont été fermées ou par 
l'un des éboulemens que l'on remarque en plusieurs 
endroits , ou par les stalactites. Si , d'^n autre côté , 
il se confirme qu'au-delà du pont il n'y a pas d'osse- 
mens , il deviendra encore plus probable que les ani- 
maux ont habité toutes les parties de la grotte alors 
accessible. Or, j'y ai fait faire , après M. Buckland , en- 
core deux nouvelles ouvertures assez profondes , sans 
rien découvrir. J'ai cependant dépassé dans un endroit, 
à deux pieds de profondeur , le feuillet incrustant dont 
j'ai parlé plus haut ; mais de nouvelles recherchés sont 
encore nécessaires , et je les entreprendrai incessam- 
ment si j'en obtiens la permission. 

Au reste, s'il fallait absolument trouver des fentes 
par lesquelles les os auraient pti arriver^ je puis, à la 



rigueur , offrir cette satisfaction à ceux qui seraient por- 
tés à n^admettre qu^un mode unique d^accumulation des 
os dans les cavernes. Vers le haut de la montagne, 
dans un endroit qui parait presque correspondre à la 
grande salle, une fente ^ ou plutôt une sorte de puits 
vertical est ouvert dans le calcaire jusqu'à une assez 
grande profondeur. Ses parois inégales ne permettent 
pas d'en voir le fond ^ mais peut-être en y descendant 
découvrirait- on quelque communication avec la grande 
salle, ou avec toute autre partie de la caverne. On ra- 
conte plusieurs histoires sur ce piiits; et j'ai Tii^téntidn 
d'y descendre ou du moins d'engager quelqu'un à le 
faire aussitôt que je pourrai entreprendre un autre voyage 
a ChâteaU'Je^Bois. 

■ • 

En parcourant la montagne dans toute sa longueur , 
pour chercher des crevasses ou des fentes, je trouvai 
que , vers le nord , un peu avant l'endroit où elle se 
termine au-dessus de la vallée du Doubs , les couches 
calcaires deviennent brusquement verticales , en se di- 
rigeant dn sud-est au nord-ouest. Vers le milieu de ce 
petit système, deux couches se sont assez éloignées pour 
laisser entre elles une fente de deux à trois pieds de lar- 
geur. Cette fente s'ouvre à mi-côte , et présente uni 
caverne étroite que j'ai suivie avec beaucoup de peine 
pendant une vingtaine de pas. Le sol de cette petite ca- 
verne est à-peu-près au même niveau que celui de la 
grande : il est aussi recouvert d'argile ; mais on n'y 
trouve pas d'ossemens , si ce n'est pourtant des portions 
de squelettes des nombreux renards qui la fréquentent 
pendant l'hiver. Cependant, si une inondation avait 
entraîné tant d'ossemens dans la grotte d'OsselW, ne 
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devrait^on pas aussi len trouver qitehjues-uns dans une 
fenle qui en est sî rapprochée ? 



Observations sur te Sporendonema caseî , nçuveaui 

^enre de Mucédinées ; 

Par M. I. B^ H, J, Desmàzières. 

. : Dans ai;i mémoire psurticulieri^j^ai prouvé, ily a |xeu 
4eJLenips^ que cette Cryptogame àvaîi été mal observée 
ffa( Bulliard 9 et. quQ DecandoUe , dans sa Flore , en la 
plaçant dans le gent^ JSgerita de Persoon ,,ne parais- 
sait pas l'avoir étudiée , puisqu'il reproduit presque litrt 
téralement la description de l'auteur de Y Histoire ^ des 
çhampignoiis^de la France. J'ai, fait remarquer que le 
gem^e JEgerifa^ qui a pour type \]jîlgerita candida, 
du Synopsis fungorum , n'offre aucun filament et n'ap- 
partient pas à la famille des By&soïdes; que VyEgerita 
pallida , du même ouvrage . pourrait bien n'être qu'une 
variété de VyîJgerita eandida; ^e\çs yEgerita auran-r 
tia et cinnabarina , Dec. , étaient des Sporotrichum 5 
enfin , que la place des j^gerita punctiforntis , epixy-^ 
Ion , Dec.^ parasitica , Biv. 5 cœsia , Pers. , et persi- 
cina 5 Frîes , me paraissait encore très^incertaine , parce 
que ces productions n'ont pas été décrites ou étudiées 
de manière à lever tous les doutes. 

J'ai dit encore, dans le même mémoire, qu'après 
DecandoUe , Link avait examiné au microscope la Cryp- 
togame qui nous occupe et l'avait placée dans le genre 
Oïdium, caractérisé par des filamens byssoïdes, rat 
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meiix 5 entrelacés en touffes , et dont les extrémités 
sont composéiss d'articulations Oi^oïdes qui^ en se sé- 
parant j semblent devenir autant de spoiules, ' J'ai 
ajouté que ce rapprochement plus heureux prouvait cen 
pendant que Link n'avait pas encore saisi exactçmeni 
l'organisation de celle production sin^ilièro^ et, soit 
qu'il en observa plus tard des individus adultes ou ea 
mauvais état ^'soit qu'il préféra s'en rapporter à ce qu'an, 
vait dît BuUiard sur la ressemblance que Ton pouvait 
Irouver entre ses Mucor crustaceus et chrysospermus ^_ 
le professeur doJBerlîn , dans la continuation du Spe^ 
des de Willdenow , place enfin noire petite ibngosiié 
dans W genre Sepedonium qu'il avait créé pour \^ 
second ilfucor de BuUiard, dont la structure est encore 
U'ès-différente de celle du premier , ainsi, que m« l'a 
démontré un examen microscopi<]ue attentif et souvent 
répété. C'est d'après cet examen que j'ai créé le genre 
Spore ndonema i et que j'ai reconnu que l»*«spèce uni -t. 
c{uc qu'il renferme jusqu'à prései^t a pour caractère^ 
essentiels: 

Des tubes ou filament courts^ sifnplès ou- rameNJC^^ 
continus , presque hyalins , dressés , groupés , d'ii/i 
cent-yingtième de millimètre dé grosseur ^ contenant 
dans leur intérieur, et presque toujours dans toute leuf 
étendue, de très -grosses sporules rougeâtres ^ arron- 
dies , uri peu inégales^ en diamètre , et souvent fort ser- 
rées et comprimées les unes contre les autres, mais 
placées bout à bout sur une seule ligne, de maniera 
que les filamens paraissent comme pourvus de cloisons 
trèsrrapprockées. 

La sortie des sporules a li<;u par liî sommet dés (ilapiensr 
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qui , après la dissémination , deviennent tout-à-fait Uya- 
lins et un peu plus étroits; quelquefois aussi les sporules 
sQDt noiseç en liberté par .1^ destruction de la membrane 
excessivement mince qui constitue ces mêmes iilamens. 
Le Sporendonema casei , dans Fétat frais , a un aspect 
velouté et non glabre , comme le dit DecandoUe de toutes 
ses Egérites ,* il naît bUnc ^ se développe lentement^ 
et reste long -temps beau sur la croûte des fromages 
salés , où il s'étend en larges plaques d'un rouge de ci- 
nabre des plus vifs. Pris dans cet état, il se conserve 
parfaitement bien dans les collections cryptogamiques. 

M. Léman qui , dans le Dictionnaire de Levrault , a 
parlé de V Oïdium rubens sans se douter que cette Bys- 
soïde était YyEgerita crustacea de DecandoUe, pense que 
cet Oïdium pourrait être une espèce de Trichoderma ; 
mais on voit par ce qui précède combien cette opinion 
est erronée. 

L'organisation du Sporendonema casei est d'autant 
plus remarquable, qu'elle vient corroborer ce que j'ai 
dit ailleurs sur la naissance interne des sporules de plu- 
sieurs plantes de la même tribu. En effet , mes recher- 
ches m'ont prouvé depuis bien long-temps que toutes 
les Byssoïdées ne sont point exospores , quoique l'opi- 
nion contraire ait été avancée par plusieurs sa vans my- 
cologues et répétée depuis peu par quelques auteurs qui 
semblent se borner au rôle de copistes; je pense même 
aiyourd'hui que lorsqu'on aura observé avec plus de 
persévérance et d'exactitude le mode de développement 
des sporules dans la famille entière , on trouvera peut- 
être qu'elles sont toutes formées et renfermées quelque- 
fois pendant un temps assez long dans l'intérieur des 
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tubes 9 et qu'elles se répandent au dehors ou pax^ Tex* 
trémité supérieure de chacun de ces tubes , ou par leur 
destruction (i). Un grand nombre de faits , recueillis 
dans mes observations microscopiques , viennent à Tap- 
pui de cette opinion , que je développerai dans un Mé* 
moire spécial où. je démontrerai aussi les rapports intimes 
que cette organisation établit entre plusieurs Byssoïdes 
et quelques Hydrophytes filamisnteuses, continuas Ou 
articulées. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE XXI. 

ui, Fig. I . a, croûte de fromage sur lamelle se trouTeot plusieurs groupes 

du Sporendonema casei, 
h , parcelle de cette Byssoïde vue au'microscope. 
c, quelques filamens vus au plus fort grossissement de cet instrumeut. 
df, spornles libres. 



Notice géognostique sur quelques Parties de la 
chaîne de Stockhom , et sur la Houille du Sim- 
menthal, canton de Berne; 

Par M. B. Studer de Berne. 

(Extrait d'une Lettre k M. Alexandre BBONGNiAfiT^ 
Membre de T Académie des Sciences. ) 

La chaîne calcaire du Stockhorn , qui , depuis le lac 
de Thoune jusqu'à Vevay , sépare les formations arena- 

( i) Depuis la rédaction du Mémoire manuscrit dont cette Note est 
extraite , j'ai vu avec plaisir que M. Adolphe Bronguiart émet aussi la 
même opinion dans Particle important publié au mot Mtcologib du Dic' 
thnnaire des Sciences natweUes. 
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cees de la grande Valtée suisse dii pays montagneux dfes 
Alpes, el qui, vue de lïos environs, fiappe par les 
formes bizarres de ses pîts et la roîdeur de ses escarpe- 
mens, est bordée ai^ N. par une formation de grès très- 
durs , bruns ou noirâtres , à ciment calcaire, que j'ai dé- 
crit plus amplement aous le nom de grès du Gournîgel , 
dans mon essai sur la molasse. Ces grès , qui paraissent 
identiques avec les grès des Karpathes,^ forment à eux 
seuls des chaînes qui atteignent unç hauteur dé cinq 
mille pieds et d'avantage , et occupent entre le calcaire 
et la molasse, une largeur de près de trois. lieues. 

On voit en plusieurs lieux , sortir de dessous ces grès 
un calcaire compacte , gris-clair , erî» de fumçe ou noi- 
râtre, que je crois leur être inf^riçur, qupiquejç n'aie 
pas été jusqu'ici assez heureux pour trouver, les deux for-*- 
mations en contact immédiat. Aux bords du lac Do-. 
meine, ce calcaire, ou un analogue^ renfermant de 
grandes masses de gypse , parait être en contact avec les 
assises les plus inférieures de la habite chaîne calcaire , 
les grès seraient donc également plus récens que le cal- 
caire de cette chaîne, ce qui d'ailleurs est conforme à l'o^ 
pinion généralement adoptée jusqu'ici. Malheureuse- 
ment l'étendue des pâturages, les éboulemens et la dis- 
continuité des rocs en place , meiteiit de grands obsta- 
cles à la solution de tous les doutes , qui me restent en- 
core , tant sur U nature de ces divers calcaires , que sur 
leurs rapports de gisement entre eux et avec le grès.^ 

Il serait cependant fort à désirer que l'identité du cal- 
caire de la haute chaîne , ou du moins de ses assises les 
plus basses , avec celui qu'on trouve au-dessous du grçs 
du Gournîgel pût être prouvée rigoureusement, puisqu'il 
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en l'ësttlteraîl probablement une donnée imporlante pour 
la fixation définitive de Tâge de ce calcaire du Stockhorn, 
ou calcaire alpia , qui a été cause de tant de confusion 
dans la science. En effet , c'est dans les couches calcaires 
inférieures au grès , qu'on trouve au Goumîg^l et prin- 
cipalement à ChâteKSaint-Denis au-dessus de Vevay , 
une quantité immense de fossiles appartenans aux genres 
Ammonite , Belemnite , Huitre ou Gryphite ^ Trigo- 
nellePark. , tous parfaitement identiques avec les fossiles 
des couches calcaires des Voirons près de Genève , les- 
quels sans doute vous sont connus depuis long-temps. 
Or , ces fossiles sont en majeure partie assez bien con-p 
ser>és , pour qu'on ose espérer de leur trouver des ana-^ 
logues dans des pays mieux étudiés que le nôtre. 

Sans -m'arrêter à décrire les diverses variétés de cal- 
caire noir ou gris , compacte ou grenu, pur ou mélangé 
d'argile et de silice , sans stratification distincte , en cou- 
ches ou schisteux , qu'on trouve en montant du pied sep- 
tentrional sur le faite ou sur les cols de la chaîne du 
Stockborn : je me bornerai à observer, que générale- 
ment» l'inclinaison des couches est au S. s'approchant 
souvent de la verticale , et que sur plusieurs points ou 
remarque des couches en voûtes , contournées ou plis« 
sées en zigzag. 

Je commencerai donc par les couches les plus supé- 
rieures de la Kaiseregg. C'est un calcaire très-caractéris- 
tique pour cette chaîne , compacte , gris-clair de fumée, 
à cassure écailleuse , imparfaitement conchoïde, divisé 
en $trates très -distincts, d'une épaisseur d'environ 2 dé- 
cim. , renfermant une grande quantité de rognons de 
silç^ noir, protubéraus sur les ff^ccs, qui ont été exposées 
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à la décomposition. Dans la mcgeure partie de cette 
chaîne , ce calcaire forme la croûte extérieure des mon- 
tagnes, croule de 3o à bo*"* d'épaisseur peut-être. C'est à 
lui que s'est arrêtée la destruction qui , comme nous le 
verrons bientôt , a presque anéanti Tancien revêtement de 
plusieurs chaînes de cette contrée. Après être descendu 
de la Kaiseregg dans l'espèce de cirque^ dont le sol 
très-inégal est occupé par les pâturages du Wallop et 
par deux petits lacs assez profonds , à en juger d'après 
la forme d'entonnoir de leurs bords , on retrouve les cou- 
ches à silex sur la pente septentrionale du Langel , s' en- 
fonçant au N. , pour se réunir peut-être par le bas aux 
couches de la Kaiseregg. 

Les montagnes intermédiaires , le Wallopgrat et la 
partie septentrionale du Rothekasten se distinguent par 
une stratification fortement contournée. Dans la proxi- 
mité des deux grandes voûtes , le calcaire de ces cou- 
ches ondulées est encore le même calcaire à silex noir 
que je viens de décrire ; mais plus au milieu, sur la li- 
gne qui passe par l'un des petits lacs , et dans toutes la 
partie septentrionale du Rothekasten^ c'est un calcaire 
plus dur , plus'argileux, souvent schisteux , rouge foncé 
ou gris verdàtre ; ces couleurs alternant dans la même 
couche par grandes taches irrégulières. A peine peut- 
on se refuser à l'idée que le plissement de ces couches 
ne soit dû à la pression exercée sur elles par les masses 
adjacentes à l'époque de leur courbure en voûtes. 

Le calcaire à silex, après avoir formé la pente septentrio- 
nale et suivi tout le contour de la belle voûte du Langel, 
va tomber nu midi dans le fond du Bunfall^t de la Cluse. 
On peut le voir passerdelà, presque sans interruption, par 
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Reidigen^ Bellegarde ( Jaun) , la dent de Bran leire, Chà- 
leau-d'Oex , les Mosses jusqu'à la vallée du Rhône , for- 
mant à-peu-près partout les couches les plus extérieures 
et incliné constamment au S. - E. — La stratification 
distincte des premières couches du Langel se perd peu à 
peu vers l'extérieur de la voûte , jusqu'à devenir tout-à- 
fait insensible. Au milieu de la gorge étroite qui con- 
duit du cirque de la Kaiseregg au fond de la Cluse , on 
la voit remplacée par des fentes irrégulières, la plupart 
verticales^ en même temps le calcaire a aussi changé de 
nature; il ne renferme plus de rognons siliceux, sa 
couleur est ou gris de fumée foncée ou gris clair , 
sa structure plus ou moins cristalline; toutes les varié- 
tés se trouvant les unes à côté des autres , sans qu'il 
soit possible de déterminer exactement leur position res- 
pective. 

Les formations supérieures ou adossées au calcaire à 
silex du côté méridional de la chaîne sont i^. un calcaire 
argileux schisteux-, rouge ou gris-verdâtre , qui paraît 
être le même que celui que nous avons déjà remarqué 
entre le Langel et la Kaiseregg, excepté qu'à l'ordinaire 
il est assez tendre et très-destructible; a*, une formation 
schisteuse , que j'appellerai ]Rformation du Fljsch^ d'a- 
près le nom usité dans le pays. Il y a en outre la for- 
mation calcaire qui forme les chaînes particulières du 
Holzerhorn, du Bader et des Gastlosen ; mais comme 
c'est elle qui doit faire le sujet principal de celte Notice, 
et que d'ailleurs sa superposition au calcaire à silex pour- 
rait paraître encore douteuse , il vaudra mieux en traiter 
séparément. 

Le calcaire rouge suit le calcaire à silex de la Qtt^ 
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hIù Bellcgarde jusqu'au-delà de Chàteau-d'Ocx. OrdiV 
naîrcment il ne s'élève guère au-dessus du pied de. la 
t^haîue , excepté dans les cas où il est protégé par des 
formations superposées , ou enclavé entre des masses de 
calcaire plus solide : la siraiification est parallèle à celle 
du calcaire inférieur. Il doit paraître assez étonnant 
■de retrouver ce calcaire également adossé au pied méri- 
dional de la chaîne du Holzerhorn et des Gasllosen , et 
même sur le faite de la troisième chaîne du Niederhorn 
et du Thnrnen , vu que ces différentes chaînes présen- 
tent des caractères particuliers qui ne permettent -guère 
de les regarder comme des répctition-s du même système 
de couches. La séparation du calcaire rouge et du cal- 
caire à silex de la première chaîne est très-nelle ; il y a 
même assez souvent un ravin longitudinal sur la ligne 
de démarcation ; mais dans les deux autres chaînes, dont 
les couches extérieures ne renferment point de rognons 
de silex, on observe au contraire, avec la dernière évi- 
dence , un passage du calcaire gris non stratifié , qui sert 
de base , au schiste rouge le plus fissile^ la même masse 
grise et unie devenant stratifiée et fissile dans son pro- 
longement , se colorant en outre de rouge ou de vert par 
grandes taches qui se fondent dans le gris ordinaire de 
la roche , et cette altéVation gagnant de plus eu plus 
vers la hauteur , jusqu'à devenir exclusivement domi- 
nante dans les masses les plus extérieures. En considé- 
rant le peu de résistance que ce calcaire oppose à la des- 

• 

truction , et la fréquence de ses restes au pied de plu- 
sieurs chaînes , il devient assez probable qu'ancienne- 
ment il occupait une place beaucoup plus étendue, et 
que peut-être les divers gix)upes; isolés qu'on trouve au- 
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jonrd'hui dans le bas se joignaient par-dessus les voû(es 
de calcaire gris, en recouvrant ce pays montagneux 
d'une masse uniforme de sclii>ste rouge. 

Il serait trop long ctè décrire ici en détail la seconde 
formation supérieure, celle que j'ai nommée le Flysch\ 
C'est une formation très-compliquée, dont les roches do-^ 
minantes ^ont des schistes marneux ou sableux , noirs 
ou gris , et des grès très-durs et compactes , à ciment 
calcaire et gris foncé. Ces derniers alternent avec le 
schiste , en couches distinctes , à surface un peu ondu-* 
. lée , inégale et enduite de marne. Ces grès offrent des 
passages variés à un grès à grains plus gros , la plupart 
calcaires ou de schistes, à un quartz compacte , noîriitre ^ 
mélangé de calcaire, à un calcaire argileux , compacte s 
gris foncé. Il y a en outre des calcaires veineux , qui 
peut-être pourraient être travaillés comme marbres ; des 
brèches calcaires à fragmens anguleux ; des silex cornés^ 
gris , brims ou verts , en couches ou en rognons^ enGn, 
mais rarement, dés poudîngues qui ressemblent parfai- 
tement au nagelfluh de la Molasse. — ^ Cette formation , 
superposée au calcaire. rouge , en stratification concor- 
dante ou immédiatement au calcaire gris, si celui-là 
manque , remplit généralement le fond des vallées entre 
les chaînes calcaires. On la voit cependant aussi au Nie- 
derhorn s'élever jusqu'au faîte de la chaîne, et entre 
Ablàntschen et le Limenthal ; elle forme à elle seule la 
chaîne considérable du Hundsrûck. — En voyant ces 
schistes marneux occuper ordinairement les lieux bas et 
s'adosser à la pente des montagnes , ^o pourrait aisér» 
ment croire que c'est un dépôt postérieur à la formation 
des vallées, tirant son origine du détritus des roches envi- 
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ronnanles; mais ou abandonnera celte idée après avoir re- 
marqué que les couches de Flysch , au lieu de devenir 
horizontales dans le fond des vallées , s^inclinent au con- 
traire de plus en plus en s^éloignant des pentes , et de- 
viennent enfin verticales ou plissées et contournées au 
milieu même delà vallée. Dans aucun cas, je n'ai trouvé 
ni dans le fond des vallées , ni sur les cols , du calcaire 
inférieur à du Flysch horizontal. 

Après cet aperçu rapide des principales formations qui 
entrent dans la constitution géognostique de ce pays , je 
reviens à la partie de ces montagnes sur lesquelles je dé- 
sire plus particulièrement attirer votre attentionu 

Il y a près d^un siècle qu^on exploite aux environs de 
Boltigen une houille irès-grassé , que nos forgerons em- 
ploient avec succès. Le quintal se vend, a Berne , à-peu- 
près au prix de 4 ff • argent de France. Le maximum de 
Fexploitation annuelle surpasse rarement mille à quinze 
cents quintaux. 

La houille est d'un noir assez brillant^ lamelleuse , à 
cassure transversale terreuse ; elle se gonfle au feu, et 
semble se fondre , en brûlant avec flatnme et odeur bi- 
tumineuse. A ma prière , M. Brounner en a fait un exa- 
men plus exact , et je suis assez heureux pour pouvoilr 
joindre son travail à cette Notice. 

L'on a percé quantité de galeries à la recherche de 
cette houille , tant sur la pente N. - E. de la Holzers- 
fluh , que sur les deux côtés de la Cluse ; mais malheu- 
reusement on n'a pu suivre jusqu'ici aucun travail ré- 
gulier , les couches éprouvant de nombreux étrangle- 
mens , et étant souvent coupées on rejetées par des failles , 
et l'irrégalari té générale dé la stratification.* A la Hol- 
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«ersfluli , on compte quatre couches ou nids distincu de 
houille , d'une épaisseur très-variable , dç deux a vingt 
pouces t, et même de trois pieds , qui alternent avec uii 
schiste marneux bitumineux brun, qui leur sert de mur, 
et un grès très-compacte , brun mêlé de gris , à ciment 
calcaire , servant de toit. Ce grès , qui ressemble assez 
à celui du Flysch , devient schisteux vers le haut , et 
passe ainsi au schiste marneux , qui fait la base â^s cou- 
ches de houille supérieures. Les mêmes alternances s'ob- 
servent dans la Cluse , où les couches de houille s'abaîs-> 
sent selon Finclinaison générale et avec une courbure 
toi:gours croissante vers Fentrée de ce fond, et s'enfon- 
cent enfin ^ presque verticales, sous le sol. L'épaisseur 
de toute la formation peut être estimée k une centaine 
de mètres. 

Les fossiles se trouvent soit dans la houille même , 
soit dans les schistes marneux. Quoique leur nombre , 
surtout celui des petites bivalves , des modioles et des 
coraux , soit très-grand , il est cependant fort difficile de 
se procurer des individus bien conservés. Tout est si fra- 
gile que les meilleurs échantillons se brisent sous les 
doigts. J'ai l'honneur , Monsieur , de vous envoyer le 
peu que j'ai pu y recnellir : aidé d'un de mes amis « 
M. Meyer, j'y ai travaillé plusieurs heures à chaque ti- 
site que j'ai faite a ces mines ces dernières années. Je 
doute fort que l'état de ces fossiles permette d^n dé^ 
terminer les espèces ou même les genres ^ mais je #aU 
que ,' si jamais ils peuvent servir^ k l'avaticemient de fà 
science , c'est à Paris qu'on en tirera le meilleur part^. 
Il est assez remarquable que jamais nous n'y avons troltfVJS 
le moindre débris végécârl. Cette bouille 9criaft-elled^bn3> 
XI. 17 
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^;îrf Miinuil(*>* Otk scrail presque porlé à le croii'C, en 
;■. «ii^idéraBl les i^ullats obieuus par M. Brounner , et 
i£N <»pèce6 pit>bablement toutes marines des fossiles. 

A4i-^l60sus de la formation houillère s'élèvent les ai- 
.(511 Mcs et les escarpemens du groupe des Holzersfiuh , 
>k^c%<âttli , Kaminiluli , apparteuant à une formation 
^vCftîrc superposée , d'une épaisseur de 200 à Soo"** , en 
^(MMiMUt la ligne de sa base aux sommets des pics. Ce 
««^c^ireest îndistiactement stratifié dans le bas , paral- 
I^itftiient aux couches inférieures ; nmis ces marques lé- 
^ih» de structure régulière se perdent absolument à peu 
4ic Mièln^s au*(lessu6 de la base , et surtout dans le haut, 
^ des pics inaccessibles , crevassés du haut en bas et hé- 
rissés de pointes rocailleuses^ offrent un spectacle ef*- 
iDrayant de nudité et de destruction. — Le calcaire de ces 
masses supérietir<$s est compacte 1 d'un gris assez clair, 
mêlé de brun , traversé par une multitude de petites 
veines et d'écaillés cristallines , qui paraissent se fondre 
dans la masse ) les parties les plu^ compactes même ne 
sont, 6eloa toute a|)iparânce « qu'un aggi^ai eristallin , 
«Unt la structure ne peut plus être dJstiuguée. Par cette 
^rijticularité et par tous les autres caractères , ce calcaire 
ressemble parfaitement à celui des masses CK^érieuresdu 
Langel^ IWis tous les deux je n'ai pu trouver la moindre 
4tace de magnésie* -^La pente méridionale de ce groupe 
■de naontagnes esit cauverte d€ larges éboulemeus, de pe- 
tàkM débris anguleux prov<efia»t de ces -sommités calcaires^ 
f(^n^ll«es dans tous les sens. -^Sur le pied méridional 
dela-Mîttagfluh, 00 voit adossé le calcaire rouge, et plus 
bm «pnès de Bieâdeubach , on rencoutjYî la grande^for- 
matibn Au Fljrachlde la' vallée prÎBCîpfilè» 
r î 
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i^xammpns n^iiileoap^ aussi ]fi ]p|i3e de la formation 
houîjiène* Au (oui de )a Opse, £n descendaat da col 
qui la sépare des ipipeç du 3ufifall , on trouve uue suite 
de couches trèsTdistinctes d\m <;alcaire noir*bruDâtre , 
ji cassure couchoïda i très«-csquiUeuse ; les strates sont 
séparés par des couches mioces de schiste marueux , et le 
calcaire lui-même coptient des quaçtitéjs .coi^^dérable^ 
de silice, d' argile e^ de )>i(yi9e. L|i ^stratificatiou suit 
rincliuaisou commupe an S.-E.. ^ et ces couqjbes doi- 
vent donc être regardées comme la based^gi*ès Uouiller ; 
peut-être même ce calcaine n^est-il qu^un membre de 
cette formation plus compacte q^e pe le soiit lescoucheç 
supérieures. 

Il ne res^te que pei^ d'espace ent,rç ces couches cl celles 
qui fo|:*men( le côte fi^ridioï^û de la grande yoi^te du. 
Ijangel « et cependant il est, encore occupé par une ro- 
che différente, c'çst-à-dire par du calcaire argileux rouge, 
qui recouvre aussi .^videwm^it le calcaire à silex du Lap- 
gel , qu'il parait lui-ni^çie devoir servir de base aux 
jcouches idécrites ci-d^Ssus, eL par xronséquent à toute la 
formatioa hooillè^e. 

Mais quoique je ne veuille pas nier jabsolument ces 
rapports $ on est cependant conduiit à les révoquer e^ 
doute pajr }^ o^cîe^yatipns.qui peuy^t se faire.de l'autre 
4^\4 de ce[fopd> pt «i^r Jlç.co]^ ,qui cond^ût ^e Ja Cluse par 
Reidigen à j^l}eg^r4e. Ç'fi^ ^ncçjcçi ici ^ne des nojn- 
])reM6es preuve^ qvi'on ^ saYir{iii,t oçheltre trop de pré- 
4^11^09 4*P.8 «^Jut ^e-qpi .cppçer^e la jgécigwsie de gise- 
ment d«P^ le^ Alpi^f l^n ^£^j i?{Vrês Avoif <t;*aver^ 
les .^U>t4QP9ens q^oi i^ç^npi^eçt ru ^ord le fou^l de la 
Cluse f .on rotrouve d^«^c^ i4 1» peAie méiidionale du 
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Rothekasteii le calcaire à silex en couches presque ver* 
ticales ; devant lui le calcaire argileuir rouge, en gisement 
concordant, et Ton peut croire que de ce côté, comme 
de Vautre côté de la Cluse , le calcaire rouge supporte la 
formation houillère de la Dilrrefluh, qui évidemment 
est la continuation de celle de la Holzersftuh , et incli- 
née comme celle-ci au S.-E. Mais sur le col de Reidi- 
gen , et un peu en deçà , on est surpris de voir ce calcaire 
rouge ^ qu'on n'a jamais quitté en montant, surmonté 
d'un grès très-foncé , entremêlé de schistes gris ou noirs, 
formation en un mot qu'on ne saurait distinguer du 
Flysch , qui repose ailleurs sur le calcaire rouge. Si o;i 
franchit l'espace occupé par ce grès afin d-examiiier le 
càié méridional du col de Reidigen^ on y retrouve le 
calcaire rouge plongeant au N.-O. , et paraissant ainsi 
passer sous le Flysch pour se réunir à celui du eôté sep- 
tentrional. En descendant à Bellegarde, la formation du 
Flysch se développe toujours davantage, et parvient à 
occuper une pluce considérable dans ce coin dé la vallée. 
Le calcaire rûuge , qui la borde au N. , reste à décou- 
vert jusques assez près du village; mais celui qui , sur le 
col méme^ séparait le Flysch du calcaire gris de la Diir- 
fefluh , disparait malheureusement assez tôt sous les 
pâturages : néanmoins l'on ne peut guère douter que le 
Flysch ne soit ici réellement encaissé entre deux parois 
de calcaire rouge ; mais comme sa stratification n'est pas 
distincte et que le calcaire rOuge n'est visible que sur 
les bords , on ne peut rien en conclure sur lés véritables 
^rapports de gisement dé ces diverses formations. 

Le Flysch et ses deux lisières de calcaire rougé se 
prolongent , en'\raversant la vallée de Bellegarde «hftre 
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la HobniaU cl la Raye de Pezzarnezza d'une pari , cl les 
Gastlosen de Tautre, jusqu'aux environs de Cliàleau- 
d'Oez. La pente méridionale de la Hohmait et de la 
Raye de Peîzamezya , qui sont la continuation du Lan* 
gel et da Rotbekasten , est partout formée par les cou- 
ches très-inclinées du calcaire à silex ^ la chaîne des 
Gastlosen et du Renenberg, au coutraire, montre les 
formes escarpées et sauvages du groupe de la Holzcrs-^ 
fluhy et à son extrémité septentrioniale on dit même 
avoir retrouvé les couches de houille. 

Voilà donc sur un irpjjet asse^ étendu , la formation 
houillère séparée de la cbainç pripcipale par celte même 
formation de Flysch qui remplit la grande vallée de la 
Simme , et par deux bandes de calcaire rouge qui servent 
anFlysch de lisières. N'est-on pas en droit d^en i^iferér 
que de même au fond gauche de la Clus^,. le calcaire 
rouge qui se voit eutre les deq^ calcaires griç est le 
faible équivalent de la même foi^mation qui est dc^vo- 
loppéc plus en gvand aux. environs de Bellegarde ,, mais 
qui a. du être presque écrasée à la Cluse par le grand 
i^ppvQchement 4es deux chaipes ? Et ceci é^nt accqrd.é r 
ne doit-on pas être en défiance çonl^. ceUe çuperposi.^ 
lion de la formation houillère an*dessu^ de ce calçajrç 
.rouge, et même peut* être. conU'e cfiUe au-de«^u;» du 
calcaire à silex de la chaîne principale^ superposition qui,» 
au fond de la Cluse,, nous palissait k la première vue $i 
évidente? Quoiqu'il en soit, car je ne possède p^ les 
données nécessaires pqur Içv^r ces doutçs , il rés.ul;e- du 
moins de ces observations que la formation houillère 
qui y a la Cluse est adossée à la chaîne principale ,, n*c&t 
jias nécessairenient liée aux foi*|iaaUqns çalcfiire^ dout 
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6elle-ci se càuipos^ , et peut aussi se constituer en chaîne 
titâépenâante afccoiïi^gnée seulement du calcaire super-> 
îfH)éfi'nbù sttatîfié, qui «(e dhiittgue pût éei formes es- 
ciàtpées et i^ôcàirietisc», 

' Ce résultat paraît se cferttfirnhei* dértis le prolongement 
Urienttftl dé éétte foi-fnîliiotï. ^ 

Le petit valloh dit Biitif»ll éép^ffé les itàiné^ de la Hd- 
térèfinh de là ëhiilttè dé rArnbcli, à-jwn-prèë c^mttie 
les Gasllosëii sôbf ^]f>f«féeè de là Rajrè dé Pe^àmelsift; 
cependant je nai téhstLttpiê datisf èé' talion lil calcaiié 
tdtrg«ilî Flysdh, 

lie tutûéRÛ dé lie.HdÛërifltth se termine an-déssus de 
'^tisiéttlméh^ et de là, jtÉsqd'â Wyssénbufg, la cliAlue 
l^tictpàle de rArniscii formé elle-même là pente de la 
grande dallée \ tûaîë à Wyssetiburg oii retrouve une pe- 
tite ébaiàfe âhatogue à celle de lat HolzeirsSnh , quoique 
kei'râe encore davantage contre Ist chaîne principale. Où 
passe d^àbord , en tttdhtânt dn Village au t bains , pat iitie 
tatignéf i\£\^ dé gfè^ , de calcaires et dé Àéhistes mafneùk 
"ilppftttétiaiit à la formation du Ftyéch , en couches ver- 
ticale* àiÉ fotid dé k vâlléé^, puis è'inéUndnt an feidi, 
Tanglé d'indrihaisôh devenant xhoihd/^ à nkesure qu*on 
è'àppi^éche des bàiiié , inais tie tbtnbaht jamais anodes- 
édus de 60 centiirtèti^e». Ou trouvé' derrière cei schiétes 
-du calciîre àrgilêui^ rotigë i^pii éôm^osé les Côilchëi et- 
terie^îi'es de là petîtè chaltié cakaîre, Éiiân, oii entre 
dans le profil dû calcaîf^ môme , d^tih calcaire grirtrès- 
^ fendillé, sah» istràtificatioti distltiete , et après ntie vitig- 
tàitié de pàâ environ , oii (tbutè deéi fentes d'èxploitatioti 
dé la mômé hôtiillè , et dàirï le même grèi 6t>hipaéte qùë 
ndtis avons vn càràctèri^ei' la formation dé la Holzéts-' 
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flah. Sur Tautfd Tersant de la pctifo crialne , prè» àes 
baitis , je u ni pu trouver le moindre vwàgé <Iu cnlcairé 
roti^e, qui ordinairement est intercalé entre elle et la 
ebaine principale; a plus forte raison ii n'y a pes^e 
Flysch Y mais les couches de la petite ebc^tne présen-^ 
tent ici des contoumemens et des pHssenMns si compli* 
qués, et les deux cbaineste CRppiioofaimt d'ailleurs tel- 
lement, qu'on ne doit pas être étonné de ee manque d^a*- 
nalogte ^ et cela d'autMt tnoins , qn'on trow?e dtf culoaire 
rouge uii peu plus à i'Orient ^pris des petits laeS'qtH 
sont encaissés k iBùftun^ hanteor dans la pente inéiîdio- 
nale du Siockhosn. Deivîèrc ce caloaipe o^ observe près* 
que jusqu'à la cime du Stockhorn une lougue suite d^ 
couches Terticsles de calcaire gris a silex tiôir) an de» 
▼aikt du calcsire rouge } Ters Erloubaell , des rodbes non^ 
stratifiées éc oaleaire gris veiné *, plos bas , des schistes, 
marneux ressemblant parfaitement à ce«x de la lIoU 
sersûoh j et renfermant de même desTestiges de houille- 
et des fossiles Anès^nial eonservét; encore pl«s bas, des. 
masses escarpées de oaleaire grisi analogue à celui qtii 
tecouvre la formation faonillàre de I9 Close , 01 enfin, le 
Flysch. Malgré les bouleveraemens que suppose la po«. 
stticm verticale de poesqtte toutes les couches ^ ei pent*- 
étre aussi l'absenee de la stsati^ieaiion dans les grandes, 
saassei calcaires > malgté enfiQ l'espèce derefoulcnient 
de la formation houillère sur la clufine principale , je< 
crois que l'existence de cette formation- à la pente mé«*. 
ridîouale du Stockhorn , et son indépendauice du corps, 
de la grande chaîne^ ne peuvent être méconnues ^ 

Je puis être' plus conrt par rapport à la seconde suite de 
fossiles que j'ai l'honoeor deesMoieltce 4 votre ex^oM^. 
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Ces fossiles se trouvent en ti»s-graiide quantité , sur* 
toul les Tërékratules , les Plagiostomes et les Ampul- 
laires (?), les autres genres étant assez rares, dans L's 
couches les plus supérieures du Fluhbéi^ , dans la 
chaîne du K.racbhom. La it>clte est un calcaire noir bru* 
nàtre, compacte , à cassure conchoïde,' alternant avec 
du schiste marneux noir y les couches , épaisses d'euTÎ- 
ripn a décimètres , sont inclinées de 60^ au S.*E , et s'en- 
foncent soua le Fljschdu Hundsrûck , ai formant ici la 
croûte extérieure, des montagnes calcaires* Au' revers 
septentrional de la chaîne du Krachhom , Ton trouve 
dans ce calcaire noir dea rognons de fer sulfuré et hy-» 
draté, 

Vu Tinclinaison concordante et la grande proximité 
des montagnes , ^ ne peut guère dou(ter que èes couches 
ne soient superjposées à la formation houillère de la 
Dûrrefluhy quoiqu'il soit assez difficile de se rendre taU 
son de leur absence de Fautre côté de la Cluse ^ à la 
pente méridionale du groupe de la Mittagfluh^ j'obser* 
verai cependant que tout , da^is ces montagnes , est stir 
une si grande échelle et en même temps si disloqué par 
d'inconcevables révolutions , qu'il est toujours fort dé* 
licat et hasardé de prcmoncer sur l'absence de telle ou 
telle roche ou formation , même après l'examen le plus 
scrupuleux, or je ne puis nullement prétendre à cette 
dernière exactitude dans mes recherches , par rapport 
au groupe mentionné. 

D'après l'identité de plusieurs fossiles et celle de la 
roche , je soupçonne une ana.logie de gisement entre les^ 
couches décrites et celles qu'on voit en pro61 à l'extré- 
mité orieuUtle de la chaîne du Slockhoru , près du pont 
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de Wimis. Or, cette analogie , si elle se confirmait , se- 
rait cTune haute importance pour la géologie de tottte 
cette partie des Alpes; car les couches de Wimis sont 
inclinées vers le S.-O; , cette direction se soutenant ri- 
goureusement au même degré sur 'les deux rires de la 
Simme jusqu'au pied du Niesen : les schistes , les grès et 
les brèches calcaires du Niesen , sont de même exacte- 
ment inclinés dans le même seps , et cela du pied jus- 
qu'à la cime , et partout dans le bas de la chaîne jusqu'à 
Mûlinen, où elles commencent à fléchir plus directe- 
ment à rO« U'paiitt donc évident que toute cette for-* 
mation du Niesen , qui joue un si grand rôle dans nos 
Alpes calcaires , repose sur les couches à Térébratulea 
de Wimis , et que son âge géol<^qtte peut être déduit 
approximativement de celui de ces couches. Sans m'é- 
tendre davantage sur un scyet étranger à cette Notice , et 
qui demanderait des développemens détaillés pour être 
bien jugé , je me bornerai à la remarque, que les eou- 
ches à Térébratules de Wimis sont recouvertes , tant. à 
Textrémité occidentale de la Burgfiuh ique sur la rive 
gauche de la Simme , de cakairc argileux rouge » comme 
on pouvait effectivement s'y attendre d'après les faits 
observés près de Boltigen. J'ignore si ce oaleaire ronge 
passe sous les schistes du Niesen , comme celui de Bol<* 
tigen passe sous le Flysch. 
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» 

jNqtes sur les Coquilles fossiles qui se troussent 
dans les terrains décrits par M. Stiider; sur 
les Epoques geognostiques qu'elles indiquent, et 
sur la Montagne de Diablereis , au N. - E. de 
Bex ; 

Par M. Alexandre B&ongnlàrt. 

Pe rAcadémie royale des Sciences. 

M. Studér^ en me fiiiiant rhomteur db m'adretser la 
Notion qu'on vient dô lite , y atait johif dèà échantilloiii 
des eorps organisés fossiles qn'on trcitiire dan» les \w^ 
mms qai font le' sujet de cette description. Pour ré-*- 
pondte à c«tte flatteuse commmiicauon)) j'ai dû cberëher 
à déterminer ks espèces ou mil mdin» les gisnrei de ices 
fossiles, et je pouvads ^ je devais peui<^ire me iKimer à 
oet objet ; mais je n'ai pu me d^endre de les comparer 
afeo des corps organisés fossiles qui leur ressethbleni 
et^ué je connais dan» d'autres- terrains, ec de hasarder 
quelques^nes desi remarques géologiques qui pourraient 
*ira*ttirées de VcQMmeti de ces fossiles. Je sais que cet 
Moé n'est pas ssins {iéril \ qu'il est difficile ^ presque im- 
ppesibk'mètae deireoonnaitre ateo cérttlude certaine 4e 
cè0«foseiles ^ qa'iCMi ne peut tireraaeunè conséquence m 
goureuse de Tabsence de ceux -qui' A'afceompagneaft-pi» 
un envoi; ^nfin qu'il peut paraître présomptueux de 
chercher à déterminer l'époque de formation d'un terrain 
qu'on n'a pas vu et qui , de l*aveu de Fauteur^ présente 
une des complications les plus grandes qu'offre la struc- 
ture de l'écorce du globe. 

Mais autant il est Inutile ^ et peut-être même \li^r 
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^Biable, dé proposer d<?s r^onjecttires ditns des sciences 
telles que k physique , la chimie , où Y on a en son pou-» 
voir la toie de Texpërience pour les vëriâer soninème *, 
autant il est utile à l(t science de là géologie de publier 
ces conjectures , puisqu'il ne dépend m de celui qui les 
avance , ni même de ses contemporains de les vérifier. 
Elles doivent donc être considérées cdttiDie ttti avis donné 
pour exciter des recherches , et pour engager les géo- 
logues à profiter des circonstances favorables qui peu- 

'vent s'ofirir pour vérifier ces conjectures ^ si d'ailleurs 
elles leur paraissent dignes d'une telle recherche* 

Les corps organisés fossiles envoyés par M« Siuder. à 
Tappui de cette Notice appartiennent , de son propre 
aveu , à deux époques de terrains bien diflerentes : les 
uns sont ceux du calcaire du Fluhberg 4 les autres ceux 
de la formation charbonneuse de Boltigen. 

§ I**. Détermination des coquilles. 

l^. SUA LES COQUILLES TTÙ FLUHBEftO. 

N® 1 . f^orlion de moule intérieur très - inçou^plet 
d'une coquille turriculée, mais suffisante pour établir, 
1**. Tidentité parfaite de celle coquille ayec des nH>iilcs 
semblables qu'on trouve dans le calcaire jurassique de 
rite d'Alîè, dépattéraëût de' la Charente; ^'^: U plus 
gratide aii^logie âveè de sembLible» rttiùiei qu'on itàMé 
dans le ealeali^ jtifawlqtie"c*6toptYdéf; àii-^de«stis ûe Va- 
langîii près de Nèuféhifel , en Salssé-ç 3**. aVec de èènW- 
blàbléè ttïdûleîr et lè» ébcfttîlks Ittrtfittflëtes qui les Mt 
dotméîJ, du t^lcàïHîjnr&âriqiJe déLtléel près IClèliembnt, 
dans le calcaire ôôlithîtjtits du Jttfa'." 
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. Cette coquille est voisine de celle que M. Defrance a 

I 

nommée Nerinée, si même elle ne lui appartient pas 
réellement; mais ce ne serait que le moule de Tinté- 
rieur figuré dans les planches du Dictionnaire des 
Sciences naturelles , fig. 3 , a^p, c^ 

N^ a. Ampullaria. 

Ce ne sont que des moules intérieurs, mais ils indi- 
quent une forme tellement semblable à celle de VA. si- 
garetina , qu'on ne peut Fen séparer qu'en présumant 
qu'il y avait des différences dans la bouche, dans les stries 
ou dans les couleurs du test. Au reste , cet exemple de 
ressemblance d^Ampullaire appartenant à des époques 
géognostiques qui paraissent si différentes , n'est pas uni- 
que ; j'ai sous les yeux une Ampullaire du calcaire de 
transition des environs de Dublin, ayant encore son test 
qui ne diffère pas sensiblement ni de VA. sigarelina , ui 
de l' Ampullaire du Fluhberg. J'ai , du terrain jurassique 
supérieur, du cap de la Héve , au Havre , et de celui des 
environs de la Rochelle , des moules d'Ampullaire ab- 
solument semblables à ceux du Fluhberg. 

N^ 3. Plagiostoma ou Lima ? 

. On ne peut rapporter cette espèce parmi les coquilles 
.décrites que j'ai pu lui comparer qu'au Lima antiquata 
de SoWt Cette coquille a bien plus l'apparence d'uu pla- 
giqstome que d'une lime. Au reste, il suffit pour notice 
.ol^et défaire remarquer que^ quelque soit le genre précis 
auquel elle appartienne , Tespèce dont elle fait partie 
se trouve dans les marnes calcaires supérieures du Jura 
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en Argovie , au Heinberg près Gottingue , et qu'elle 
est extrêmement voisinç du Plagiostoma rigidum qui 
se tiX)uve dans les mêmes lieux et dans le même ter- 
rain en Argovie. 

N® 4. Pecten. 

Je n'ai pu le rapportera aucune des espèces avec les-^ 
quelles il m'a été possible de le comparer , et il est 
dans un état trop imparfait pour être figuré o\x décrit. 
C'est un peigne un peu allongé , à valves égales , à 
grandes côtes simples , luisantes , hérissées de lames 
transversales , nombreuses et très-petites vers leur ori* 
gine y rares et plus sàillantçs vers leur extrémité , ayant 
quelques ressemblances , mais fort éloignées , avec lé 
Pecten varias parmi les espèces vivantes, et avec lé 
Pecten asper parmi les fossiles. 

N** 5. Plicatula. 

Cette espèce est différente de toutes celles que j'ai 
vues , soit en nature , soit en figure. La première 
partie de la coquille , celle qui est vers les crochets , 
est à lignes transversales sinueuses ; la seconde partie , 
qui en fait presque la moitié , est à grosses côtes longi- 
tudinales. C'est une disposition assez remarquable dans 
l'accroissement des coquilles des Plicatules , )>eaucoup 
plus sensible dans celle-ci que dans aucune dé celles 
que jcx connaisse. Les deux valves sont bombées y cir- 
constance assez rare dans les Plicatules. Cette espèce , 
quoique diflérente de celles qu'on trouve dans les marnes 
des terrains de sédiment moyen inférieur à la craie de 
MonUnëdy , est encore plus différente de celles qu'on 
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Ik'OUve dnDs U €«ilcairc gmelcr et d$n$ la ^Uticonie sa-^ 
fileuse dé lu craie ( grefihsand ) .. 

Pf^ 6. Isocardia striata d'Orbïgny, Métn. du Jifus^ 
royal £ Hist. naU de Paris ^ t. 8, pi. vu ^ fîg. ^--g. 

Il n'y a heureusement iaacun doule sur îa détermina* 
UO0 de cette coquille remarqua})le ^ or oh fera observer 
que cette espèce se trouve dans les iparixes argileuses in-^ 
férieures à la craie de CbàteilUilon prè^ la Boclielle» 
et dan^ la mj^me position g^plpgi^ue au pap de la Hêve. 

N° 7. Terebratula concinna Sow. 

On sai^ combieQ i) est difficile de dét^rmioer les Té- 
rëbratD^es^ e&sortç que, quoiqu/e j^^ie Jieu de présumer 
que celles du Flubber^ appartiennent k Te^àçe décrite 
et 6gurée sous ce nom par M. Sow^erby^ pi. S3 , fig. 6^ 
ou tout aussi bien à Yobsoleta^ &§. 7, je n'oserais affir- 
mer qu'il y ait parfaite identité. Mais ce qui est impor- 
tant ppuf* notre objet , c'e^t de faire voir que ces deux 
i^spèpes ^'appartiennent ni a celles de. la craie , fji k 
celk^ des assises inférieure^ dp calcaire jjurassique, jçjl q4i^ 
le^ T4rébr<^mles don^ on peut les rapp^^oçher se troi^ve^t 
d^pj& le» ^^ses supérieures .d(Qi calcaire jwa^siq^e , dajo^ 
i^ielles ^U'OU «ippeljie le oakwue à Pojypi^^. Jl y a pa^r»^ 
fi^ Térébrat4;ile|s d^ i»divid*|? 4@ taiUç ^ès^ffé^^fce , 

nm il pe m>^^ a.p^s par'M qu'ils ^pp«fi^»3€mt ^ de^^- 

2i*.' SUR t-teS C0<5|UILL'ÉS de BOLTIGËir. 

■■ £ile si* «e injipmrtéàvec ;siàmé <à auovue 4e* etpètes 
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que j'ai pu lui comparer^ maïs e\h s^'éloîgae considéra-» 
l)Ieinent de toutes les espèces des terrains de jsédîiueiit 
inférieurs , et se rapproche au contraire du Mytilus 
rimosus de Lamarck. Les stries transversales sont les 
mêmes ; mais , atitant que j'ai pu le juger par les échan- 
tillons très-incomplets que j'ai eu occasion d'examiner, 
et par la figure imparfaite de la pi, 17, tom. ix, des 
j4nn. du Mus, , ou xr des coquilles fossiles des eitvi^ 
rons de Parts , la forme du Mytilus de Boltigen est plus 
•alIong4$e et se rapproche, encore plus de celle du Myti" 
lus edulis* 

N^ 9. Asncula* 

n n'*j a pas de douté sur la présence d*une espèce de 
ce genre dans ce terrain ; mais je ne puis la rapporter à 
aucune de celles qiii ont été décrites : elle ressemble 
par la grosseur, par la forme, et par les petites stries 
qui ornent les grandes stries d'accroissement , à VAx^i-^ 
cula hirundo , et ^encore plus à une Ai^icula fossile 
qu'on trouve , mais bien rarement i à Grignon. 

Je ne croîs pas que cette coquille de Boltigen ait j«i- 
mais été décrite. 

V 

"H^ 10. Coquille qui ^vîàx kive à\awià& , mais qui ^^t 
tellemeat engagée dans la j^erjne, qu'eUi» pourrait jètiïe 
t0ut aussi bien U spire d'un côae qu'^n trpckuf x)2i mi 
solarium. 

' N^ 1 1 . 2^ophyle qvt a tout les enraetéres d'ongpoiqle 
de Cary c^yllée, sans que je paisee le rapposier, mèiqe 
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par approximation, à aucune de» espèces que je con- 
nais : il n^a cependant rien de remarquable. 

N** 12. Portion d'un autre Carjophyllée? Il n'y a 
qu'une partie de Textrëmité supérieure , et Fétoile 
manque* 

On ne peut tirer aucune conclusion positive d'un 
semblable examen. On voit qu'il n'j a parmi les co- 
quilles du terrain de Boltigen , qui renferme le banc de 
bouille , aucune coquille qui indique une époque géog- 
nostique plus ancienne que celle des terrains de sédi- 
mens supérieurs ; mais on ne peut pas les rapporter non 
plus avec certitude à ces terrains. Les coquilles du 
scbiste marneux bitumineux qui renferme le lit de char- 
bon fossile y sont encore et moins nombreuses et moins 
bien caractérisées; mais de même qu'on ne voit dans les 
premières aucun débris organique des terrains anciens , 
de même on ne voit dans celles-ci aucune coquille évi- 
demment ancienne, et la plupart pourront être aussi 
bien rapportées à une habitation terrestre qu'à une ha- 
bitation marine , sauf les deux dernières. 

N^ i3. Petites coquilles triangulaires , à sillons trans- 
versaux , profonds et peu nombreux , qui pourrait 
être une Astarte, très-semblable, mais en beaucoup 
plus petit , au Crassina danmoniensis de Lamarck. Sa 
forme, trop longitudinale et trop triangulaire, ne rend 
pas son rapprochement des Cjthérées, analogues aux 
Erycinoïdes, aussi vraisemblable. Mais cette coquille 
pourrait aussi appartenir au Cjtherea eiegans ou à 
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quelques coquilles également triangulaires et sillonnées, 
placées parmi les f^énus et dans le voisinage des f^énus 
casinoïdes Lam. , ou d'une p^énus semblable qui se 
trouve dans les collines subapeiinines. 

N*^ 14. Autre coquille bivalve plus grande, presque 
triangulaire, qui paraît avoir été lisse ^ elle a quelques 
ressemblances extérieures de forme générale avec le 
Cjrtherea obliquata de Desbayes , et plus encore avec 
une petite coquille bivalve des argiles plastiques de 
Burwasb , dans le Sussex, qu'on a rapporté, mais avec 
doute, au genre Cyrène. 

N*^ i5. Lucina? 

C^est un moule de Tintérieur, qui a quelque ressem- 
blance avec le Lucina variabilis. 

« 

N« 16. Corbula. 

C'est un fragment de valve , mais la dent crochue ca- 
ractéristique des Corbules y est visible. 

§ II. Résultats géognostiques qu'on peut déduire 

de cette détermination. 

Le Flttbberg , montagne de plus de a,ooo mètres d'é- 
lévation f appartient à ce terrain calcaréo-mameux , à 
assises nombreuses et contournées , que M. Studer dé- 
signe par le nom de Fljrsch. Parmi les coquilles qu'il 
renferme , deux espèces appartenant à deux genres très- 
distincts , sont déterminés avec toute la certitude qu'on 
puisse désirer, et ces deux espèces , la Nerinée.et Visa- 
cardia striata, se trouvent dans les assises supérieures 
XI. 18 
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du calcaii'C jurassique, dans celles qui peuvent faire la 
irausilion de ce calcaire à la craie inférieure; elles s'y 
trouvent dans le Jura même , et dans les terrains jura*s- 
siques des environs de la Rochelle. Les autres coquilles 
sont moins caractéristiques , mais elles ne contredisent 
pus ce que les deux précédentes nous apprennent; au 
fH)ntraîrc , les analogies indiquent encore des coquilles 
qui appartiennent plutôt h l'époque géognoslique dési- 
gnée par les premières , qu'à une époque plus ancienne 
ou plus nouvelle. Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dît 
à rarlicle de cbacune d'elles ; je crois qu'on peut d^jà 
présumer^ d'après les caractères zoologiques positifs et 
ces analogies, que le Fluhberg et le terrain nommé 
Flrsch ) dont il fait partie dans la chaîne du Stockhorn , 
appariieaiient au terrain jurassique , grande subdivision 
du termin de sédiment moyen , et aux assises supérieu- 
res «le ce terrain , ou enfin à ces calcaires marneux qui 
sont entre la craie inférieure ( craie tufau et glauconie 
<t«teusc) et le grand dépôt oolithique du Jura; calcaires 
«uquels on a rapporté un des terrains des environs de la 
Kochelle , celui-là même qui renferme les Nérinées et 
Y Isocardia striata. Les caractères minéralogiqnes s'ac- 
cordent avçc ce rapprochement, et non-seulement au- 
cune superposition évidente ne s'y oppose; mais , bien 
fu contraire , celle qu'on doit présumer d'après la des- 
cription donnée par M. Studer, et la coupe qu'on peut 
figurer à l'aide de cette description, viennent encoi^ 
jouter à la probabilité de cette détermination. 

Le terrain charbonneux du Holzersfluh et de Boltigen 
est bien plus difficile à déterminer. Lçs conséquences ou 
plutôt les probabilités qu'on peut déduire de ce que nous 
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dît M. Studer, et de ce que nous apprennent les co- 
quilles fossiles qu'il m'a envoyées, sont d'ordre ou de 
valeur bien diflerens . 

D'abord, ce terrain houiller est marin; on ne peut 
guère en douter , puisque parmi les corps organisées 
envoyés , les uns sont évidemment marins ( les Myti- 
lus, Ai^icula, Zoophyte, Corhula), les autres sont 
indéterminables , et qu'il ne renferme aucun reste de 
végétal terrestre ou d'eau douce. Il n'a donc aucune ana- 
logie avec la houille ancienne ou filicifère , et il est 
d'une nature , d'une forination et d'une époque géolo- 
gique entièrement différentes et certainement beaucoup 
plus modernes. 

Ce terrain houiller pourrait appartenir à la formation 
des lignites supérieurs à la draie , formation à laquelle 
j'ai rapporté les terrains charbonneux de Paudex , Ve- 
vay, Kœpfnach près d'Horgen, etc. : mais il ne renferme 
aucun débris évident de ces corps organisés terrestres 
ou fluviatiles , que présentent si abondamment les 
terrains charbonneux qu'on vient de citer. Si l'àl>- 
sence de ces corps indique un mode et une circonstance 
de formation très - différente , elle n'établit pas ùiiè 
époque géognoslique différente de celle des terrains de 
sédiment supérieur (vulgairement terrain tertiaire') y car- 
ies calcs^es noirs et même charbonneux des Diablërétis, 
au-dessus de Bex^ paraissent par l'ensemble de leurs' 
débris organiques appartenir à ces terrains. Or, parmi 
les débris organiques de Boltigen qiie j'ai etanîiiiés , 
parmi ceux que M. Studer a vu en place, on ne trpuve 
aucune coquille évidemment de l'époque de la cnûç ou 
d'une époque antérieure^ et si^ comme on l'a dit, on ne 
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trouve pas des coquilles évidemmetit analogues aux cp- 
quilles 4e BolUgeu parmi celles du terrain de sédiment 
supérieur que j'ai pu lui comparer (i), cette diiference 
négative n'est pas d'une assez graud(^ valeur pour établir 
que le terrain de Boltigçn est d'une époque imtérieuve à 
ce terrain. Enfin , leç genres ont ici bien plus d'analo- 
gie avec ceux des terrains de sédiment supérieur, qu'avec 
ceux de sédiment moyen ^ je penche doue k croire quç 
le terrain de charbon fossile de Boltigen et du Hol- 
zerslluh appartient aux formations sous -marines def^ 
terrains de sédiment supérieur, c'est-à-dire à celles qui 
sont analogues au calcaire grossier ou à la mollasse. 

La superposition de ce terrain ne présente encore ici 
aucun fait évident qui puisse s'opposer à cette conclu- 
si9n : il est sur le tfysch, qui est analogue au calcaire 
marnèus; inférieur à la craie , et il n'est recouvert par 
aucun terrain exactement semblable à cette roche \ ce- 
pendant comme elle ne se montre pas clairement au- 
deçsous de lui , comme les coquilles qu'il renfenpe 
n'^ppariiennqnt pas évidemment au calcairç grossier, ce 
terrain charbonneux pourrait être dans la position des 
lignites marins inférieurs à la craie. Il faut donc su$- 
pendre son j[ugement*, mais, tout en le suspendant, 
je ne pui^iti' empêcher de faire remarquer que le terraip 
hp|.>iJi<Pj? dft Boltigen présente bien plus de ressemblance 
avec le terrain charbonneux de sédiment supérieur 
qu'ayçc cfilui des marnes marines inférieures à la craie. 
Cc: dfirniçr montre des débris de lignite fibreux , des 

(i)J*ai vu, depuis la rédaction de cette Note, une Auicula de Gri- 
gtlon,'^ai ne difievcde celle de Bc^tigea que parce quMle est plus 
petite. 



( ^77 ) 

Fncoïdes , desDîcerates, des Sphérulites , etc. , et autres 
coquilles qui appartîentient à celte époqile 5 la houille 
n'y est point en couches , le charbon fossile y est en raor-» 
céaux, en amas disséminés, etc. : or, aucune de ces 
circonstances ne se présente dans Je terrain houiller de 
Boltîgen. 

Ce terrain a au contraire la plus grande analogie avec 
le terrain«des Diablerets par sa nature chimique et par le 
caractère minéralogique des roches noires marneuses , 
charbonneuses et calcaires^ parles débris organiqties , 
et notamment par les Caryophyllées qu'il renferme •, par 
sa position physique sous le rapport de la hauteur et de 
sa disposition en couches contournées ^ par ses rochers 
immenses ressemblant à des ruines, et enfin par sa po- 
sition géographique. 

Ce que j'ai dit sur Tépoque de formation de ces ter- 
rains , en i8a3 (i), peut s'appliquer ici. Si les terrains 
des Diablerets doivent être placés sous la craie , ceux de 
Boltigen doivent les suivre dans cet abaissement ; or, de- 
puis la publication de mes observations sur la partie des 
Diablerets qui renferme une si grande quantité de cor- 
quilles fossiles , on s'est beaucoup occupé de ce phéno- 
mène géologique. 

Les naturalistes paraissent s'accorder pour ne pîu$ 
regarder celte partie de la montagne des Diablerels 
comme appartenant au terrain de transition ^ pas même 
à Tancien calcaire alpin ; j'avais dé^k mis en doute sa 
grande ancienneté (page 4^ de l'ouvrage cité). M. Kc- 

(i) âîem. sur les Terrains de sédiment jetc^ du P^icentin. i voï. m-4^. 
pig. 41. 
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ferstein a publié depuis lors des observations et une opi- 
nion qui ramène la plupart des terrains de sédiment al- 
pin à des époques géognostiques beaucoup plus récentes , 
et voisines de celle où le calcaire jurassique et la craie 
ont été déposés à la surface du globe. 

Mais si on est convenu que le terrain à Cerites des 
Diablerets n'est pas ancien , on a élevé des doutes sur 
sa position dans les formations de sédiment supérieur, 
et le jeune et savant géologue qui m'a fourni dans le 
temps une coupe si intéressante de cette montagne , 
M. Elie de Beaumont, est porté par des motifs qu'il n'a 
pas encore publiés, à regarder le terrain à Cerites des 
Diablerets comme inférieur à la craie alpine, et à le 
rapporter à l'époque de formation des lignites de Tile 
d'Aix, inférieurs à la craie. 

J'ai examiné avec lui toutes les pétrifications rappor- 
tées de nouveau de cette montagne , et je n'en ai vu art- 
cune qui indiquât une époque de formation difierente 
de celle que j'ai soupçonnée dans le temps. Les co- 
quilles trouvées depuis ce moment confirment plutôt 
qu'elles n'infirment l'époque géognostique que j'ai été 
disposé à admettre. 

M. Keferstein , qui continue avec ardeur ses reclier- 
•ches sur l'époque de formation des terrains de sédiment 
des Alpes , vient de visiter la montagne des Diablerets ^ 
il y a découvert un corps organisé fossile qu'on n*y avait 
pas encore trouvé , et vient de me faire l'honneur de 
me Tadresser. C'est un très-gros Echinite du genre des 
Clypeastres , d'une espèce que je n'ai encore pu rap- 
poiter exactement à aucune de celles que jç connais , 
mais qui a de la ressemblance , par sa forme et par sa 
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grosseur, avec le Cljpeaster tnarginatus , et par %a 
triple échancrure antérieure , par le prolongement de 
son ektrémité anale, par Vextension de ses ambula- 
cres , etc. , avec un Clypeaslre de la collection de M, De- 
france^i que ce naturaliste a désigné sous le nom de Cly-' 
peaster trilobus. 

Or on doit faire remarquer que les Clypeastres sont 
des Echinites qui , à ma connaissance , ne se sont encore 
trouvés que dans les terrains de sédiment supérieur.* 
Par conséquent , ce corps organisé fossile nouvellement 
découvert dans la montagne des Diablerets, vient plu- 
tôt appuyer qu'ébranler l'opinion que j'ai émise , et 
néanmoins avec beaucoup de doute , que les parties su- 
périeures de la montagne des Diablerets , celles qui ren- 
ferment des Cerites , Turbinelles , Cardium , etc. , ap-' 
partiennentau terrain de sédiment supérieur, c'est-à-dire 
à la même époque géognoslique que le terrain de Paris , 
malgré leur couleur noire , leur dureté , et l'aspect pres- 
que cristallisé de ses roches , malgré leur prodigieuse 
élévation , malgré leur état de bouleversement , toutes 
circonstances si étrangères au terrain de Paris , qu'il a 
fallu avoir de la confiance dans les caractères zoologi- 
ques , pour oser proposer ce rapprochement. 

Mais dans cette supposition , le terrain de craie est 
au-dessous ; il s'y lie peut-être par des nuances insensi- 
bles, et jusqu'à ce qu'on soit parvenu à reconnaître 
clairement la séparation et la liaison de ces deux terrains, 
on Itésitera pour savoir auquel des deux on doit rappor- 
ter les couches inférieures de l'un et les couches su-» 
périeures de l'autre. 

On a dans le cas actuel , et malgré ce que je viepside 



( 28o ) 

dirci un exemple de cette hésitation. Le Clypeastre de 
M, Keferstein s'éloigne un peu du Clypeaster margi" 
natus, et se rapproche d§ certains Galerites moins 
ovaleç, moins bombés, dans lesquels la continuité des 
ambulacres n'est pas très-distincte; or, ces Galerites 
renferment des espèces dont les unes appartiennent à la 
craie, et les autres au terrain de sédiment supérieur. 

Néanmoins je crois qu'on peut présumer, et fonder sa 
présomption sur des motifs et des observations assez 
nombreuses et assez précises : 

1°, Que le Flysch ou terrain du Fluhberg appartient 
au terrain calcaire marnent qui est entre la craie et le 
cfilcaire oolithique jurassique. 

a°. Que la houille de Boltigen est marine , et qu'elle 
est dans la même position géognostique que le terrain à 
coquilles littorales des Diablerets , c'est-à-dire qu'elle 
appartient au terrain de sédiment supérieur. 



AiifALYSE de la ff ouille de Boltigen, dans le 

Simmenihal y 

Par M. le professeur Broui^iter. 

Deux grammeset demi de houille de la mine deBoltin- 
gen, bien desséchée et réduite en poudre^ furent chaujQTés' 
au rouge dans un tube de verre. Les matières volatiles 
qui se dégagèrent , donnèrent une réaction alcaline très- 
prononcée. Etant enflammées elles brûlèrent avec une 
flamme blanche , donnant beaucoup de fumée. Le ré- 
sidu contenu dans le tube était très-léger , friable , d'un 
noir pur , brillant, mais hon métallique , et ressemblait 
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pintôt à du charbon animal qn'a du coak ordinaire.- 
Son poids était de 1,96 , ainsi*les parties volatilisées pe-' 
saient 0,54. 

Ce résidu s'allumait très-dîfficil émeut , à-peu-près 
comme le coak ordinaire. Jeté dané ûiie capsule de pla- 
tine chauffée au rouge , à un point tel que des charbons 
de bois s'y allumaient subitement , il n'entrait point en 
combustion. 

Une portion de ce résidu mêlé avec du sous-carbonate 
de potasse , fut chauffée fortement dans un creuset de 
platine. La masse , traitée par l'eau , donna une disso- 
lution incolore , qui , étant saturée d'acide rouriatique, 
dégagea beaucoup de gaz hydrogène sulfuré , et déposa 
du soufre ; ce qui parait provenir du sulfate de chaux 
contenu dans la houille et qui , par la chaleur , s'était 
transformé en sulfure de calcium. La solution saturée 
fut colorée fortement en rouge par le sulfate de fer , 
exactement comme une solution d'un sulfo-cyanate. 

Une autre portion du même liquide , avant d'être 
saturé par Tacide muriatique , donna , avec une dissolu- 
tion de fer, un précipité noir, semblable à du sulfure 
de fer qui , traité par l'acide muriatique, fut dissous en 
partie en laissant un résidu bleu de cyanure de fer. 

Ces expériences prouvent évidemment la présence 
du cyanogène dans la masse traitée par le sous - carbo- 
nate de potasse , et par conséquent celle de l'azote dans 
la houille examinée. 

Cinq grammes de la même houille furent chauffés 
fortement pendant plusieurs heures dans une capsule de 
platine placée sous la voûte d'une moufle. Les cendres 
obtenues étaient blanches et n'attiraient pas sensible- 
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ment rhumidité de ratmosphère. Leur poids était de 
o,y3 9 et elles étaient composées de 

Sulfata de potasse avec des traces de scdfbre de potassium et 

de sulfate de chaux • o,ot 

Sulfatede chaux. o,63- 

Carbonate de chaux avec des traces de fer • • • » 0,071 

SiHce OyOïg 

0,73 . 

Pour savoir si le sulfate de chaux se trouve dans la 
houille seulement i Tétat de mélange y on fit bouillir 
pendant long-temps une portion de houille pulvérisée 
avec de Teau pure ; mais le li({uide ne contenait , après 
l'opération, aucune trace de sulfate ni d'un autre sel 
quelconque. Il est donc évid^ent que ce sel se trouve 
dans la houille dans un état de combinaison intune, 
probablement de la même manière que les cendres de 
bois qui sont contenues dans le charbon* 

L'alcool et Téther sulfurique sont sans action sur la 
houille dont il est question ; l'huile de térébenthine en 
dissout une trace en se colorant légèrement , et donne 
par l'évaporation un extrait bitumineux très-^peu consi» 
dérable. 
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Recherches anatonûques et physiologiques sur la 
Circulation dans les Crustacés; 

Par MM. V. AuDOuia et H. Mil»e Edwahds. 

(Lues à rÂcadémie des Sciences le i5 janvier 1827 (i). ) 



PREMIÈRE PARTIE. 

C'est depuis un petit nombre d'années seulement que 
les anatomistes ayant envisagé Tétude de la structure des 
animaux d'un point de vue élevé et général , ont cherché 
à coordonner les faits spéciaux que fournissent journel- 
lement les recherches zootomiques , et qu'au lieu d'une 
masse informe d'observations isolées et par cela seul in- 
complètes , ils nous ont donné sur ce sujet intéressant 
un corps entier de doctrine. L'anatomie comparée a pris 
rang parmi les sciences , et les recherches importantes 
des savans à qui elle doit pour ainsi dire son existence , 
ont imprimé à sa marche une impulsion si forte , que 
d^à il reste à peine quelques questions de premier ordre 
dont la solution n'ait été tentée avec plus ou moins de 
bonheur. L'ostéologie des animaux vertébrés a été cul- 
tivée avec tant de succès , que dans plus d'un cas l'exa- 
men d'un seul fragment d'os a suffi pour arriver à la 
connaissance de l'animal auquel il appartenait, et l'on a 
fait de. tels progrès dans l'étude de ces parties et de leur 
mode de développement , qu'il est devenu possible de 
ramener aux lois générales de l'organisation la formation 

(i) Voyez , ^nn. des Se, nat, , tom. z , p. 394» le Rapport qui a été 
fait de ce travail , par MM. le baron Cuvier et Dumérii. 
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des monstres qui , au premier coup-d^œil , ne semblent 
résulter que des bizarres caprices de la nature. Le sys- 
tème nerveux a été le sujet d'un grand nombre de re- 
cherches de la plus haute importance. L«s organes de la 
digestion , et plus particulièrement ceux de la mastica- 
tion , ont été décrits avec le même soin, non-seulement 
dans les animaux vertébrés , mais aussi dans les insectes» 
Enfin , l'investigation d'une foule d'autres points d*un 
égal intérêt , et poursuivie avec ardeur, a dé^k fourni à 
la science de précieux résultats j cependant il reste de 
grandes lacunes dans l'histoire de chacune des fonctions 
étudiées comparativement dans la série des animaux , 
depuis les plus élevées jusqu'aux plus inférieurs , et 
plusieurs d'entre elles ont été très-néglîgées : c^est cequî 
a eu lieu particulièrement pour la circulation, considérée 
dans une des plus grandes divisions du règne animal, dans 
les animaux aiticulés ; tout ce que nous possédons sur 
ce sujet se réduit à quelques faits contradictoires , le 
plus souvent inintelligibles. Il est vrai que la plupart 
de ces animaux ne présentent qu'un appareil circulatoire 
à l'état rudimentaire , et qu'ignorer ses fonctions , c'est 
en définitif ignorer peu de chose ^ mais il en est plu- 
sieurs qui ont ce système très-développé, et c'est posi- 
tivement chez eux qu'il est plus mal connu ; tels sont 
les Crustacés, auxquels on accorde depuis long-temps 
des vaisseaux sanguins et une circulation étendue , sans 
qu'on sache précisément , même aujourd'hui , comment 
elle s'opère. 

Ce n'est que vers le milieu du dix-septième siècle qu'on 
rencontre qiielques notions à ce sujet, e4 Thonneur de 
la tentative , plutôt que celui de la réussite , appartient 
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à Willis (i)f Cet Aualomiste étudia rprg«uis«tiou de TË- 
crevisse âuviaiile, et décrivit U structure et la situa'- 
lion de sou cœur \ on voit suivant lui i à Ui partie anié* 
rieure de cet organe, uu vaisseau qu'il uoouae aorte > 
et qui se divise en trois rameaux pour distribuer le sang 
à la tête et aux branchies. Eu arrière il existe une oi^eil- 
letie dans laquelle vient .s'ouvrir un tronc vasculaire 
formé par la réunion de deux branches qu'il dk être des 
veines caves , et dont il indiqua: le ir^je^ 9 en :le& quali^ 
fiant d'ascendante et de descendantes» £nfin> chaque 

(i) « Infra ventrioulum , quin et aliorum quoq^e viscerom ptiùbipifs 
infçrius , peii^ardium , oui cor palpitçns iacludîtar» in imo dorao coUo- 
catur : cordis sjrstoles et diastoles ^ prout in ip9i^ sanguio|iis , e#)e|r^s 
sunt et fortes : hoc .coloris albidi appareos révéra musculus cordous 
est, cujus cavitas satisampla, fibris sive columms pluribus robustis , 
variis item KJrpbieulis instruitur. Aorta , fa^tigiercfus Âimmo egrcssa , 
statîm in duoa rainas , qui versus braadbifis ineedant., fiaditur ; vanœ 
cai^œ y truncus descendens , ^iter^ue ascendens , è cordis tfsrgp jçpeuo^iy 
ibidemque ejus aurictdam ingrediiintur. Cor dtun relaxatur humorem 
yitalein è vena suscipit , eumque mox dum coûtrahitur in aortani pro- 
p?llit. « 

« Pisce$ Crustacei aeque ac Testacei , quaD;ivis ezftnguea , hranchiis 

( qus pulmonum vice sunt ) numerosis , ac largis donantui; y ad quas 

cum bumor vitalis totus , ac crebrè deferri potest , idcirco non uti in 

terrestribus insectis , par universum corpus dîsperguntur , skâ in utro- 

que latere sub tunic« lorioatas margine , simul in eodem I600 , ilia ^s- 

ciculis quibusdam colU^atse statuuutur. Branchiarum pars ùiCL^rior !et 

extima , quae lata et obtusa est , pedunculis sterno appeu^ûs affîgitur i 

pars superior, sub lorica asceudeus, et sensim mucronata , soluta et li- 

bera est ; secus ac in piscibus sanguîneis , quorum brancbiaé in ut roque 

fine solido aUigantur.- In singnlis Attoci brùnchiis ^ tres'idnus répe- 

riuntur, quorum binas pro humore vitali ipgerendo regereudoqae cou- 

stitui patet : quia iiquor atratus cordi injectus , ad brauchia^ In^ns^bit , 

ibidemque sinum primo unum pervadcns , mox pcr alterum redibit. m 

( Tertius sinus aquas affluentes suoipit egeHtqufe )• ( Wilh's , l^e Anima 

érriiloram, eaput ftcrtium 9 p. 16.) 
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branchie présente , dit-il , trois sinus , dont deux ser- 
rent à la circulation ; ces sinus communiquent avec le 
cœur , car Willis , sans indiquer cette communica- 
tion, assure qu'en injectant un liquide par cet organe, 
il pénètre aussitôt dan^ l'un d'eux et revient au cœur par 
l'autre. Une 6gure médiocre , mais dans laquelle on 
voit avec assez de netteté la* distribution de Tune des 
veines caves , accompagne la description très-incomplèté 
de notre auteur; mais elle ne diminue en rien lés diffi- 
cultés que l'on éprouve , lorsqu'en combinant les détails 
qu'il rapporte, on veut se rendre compte de la distribu- 
tion du sang aux pattes , aux viscères et à l'abdomen ^ 
Willis ne mentionnant d'autres artères que celles qui se 
dirigent à la partie tout- à-fait antérieure du corps. 

Quant à la fonction elle-même > il n'est pas plus fa- 
cile de comprendre comment elle s'opère. Suivant Wil- 
lis ^ le cœur en se dilatant reçoit le sang veineux qui re- 
vient des d!£férentes parties du corps, par les veines 
caves ; il reçoit aussi le sang artériel qui a traversé les 
branchies : ensorie qu'il y a dans la cavité de cet or- 
gane , mélange du sang qui a respiré , et du sang qui a 
d^à servi à la nutrition. Le cœur vient -il à se contrac- 
ter , il citasse une portion du liquide mélangé aux bran- 
chies , où il subit une seconde fois l'influence de l'air, et 
envoie l'autre portion dans le système ariériel. 

Le travail subséquent de Portius qui, en décrivant l'ap- 
pareil générateur de l'écrevisse dit aussi quelques mots 
dû cœur , n'ajouta rien à ce qui était déjà connu sur ce 
sujet (i). 

(i) Sur les ptifUes de la Génération des Écretâsses d'eau douce 
( Collection académique , partie étrangère , tom. iv, p. i3a ). 
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Vers la même ëpoque, Swammerdam disséqua avec 
«oin un autre Crustacë connu sous le nom de Bernard- 
THermite (i). La description qu'il donne du cœur est 
bien plus détaillée et plus exacte que celle que Tom 
trouve dans les écrits de Willis. Il assure ne pas avoir 
rencontré d'oreillettes , et il parle de six troncs vascu- 
laires dont quatre naîtraient de la partie supérieure du 
cœur , et deux de sa partie inférieure; mais il n'indique 
ni la nature de ces vaisseaux^ ni le triget qu'ils par- 
courent. ^ 

Ce travail ne jette donc que fort peu de lumière sur 
la circulation des Crustacés , et il n'applanit aucune 
des diflBcultés qui empècli^it de la comprendre. En 
effet , les vaisseaux dont parle Swammerdam sont-ils 
tous des artères ou bien plusieurs d'entre eux sont- 
ils des veines? Comment le sang trayerse- t-il l'appa*- 

« Le cœut de l^écretisse femelle est couché sur les deux ovaires , et su 
partie supérieure se trouve posée au milieu d'eux , de sorte que si on 
coupe et qu'on enlève Fécaille qui recouvre le dos depuis la queue jus- 
qu'à la ligne courbe qui parait sur le dos , on aperçoit le cœur palpitant, 
qui est couché sur les ovaires \ sa substance est blanch&tre , et les vais- 
seaux qui en sortent sont de cette même couleur : on ne peut les distin- 
f;uer des petites membranes et de la^ubstanoe muscuieute des autres 
parties que par le battement et la palpitation » car le mouvement et U 
palpitation du cœur Ibnt reconnaître , non-seulement la naissance et la 
direction des gros vaisseaux qui partent du cœur, mais encore la nais- 
sance et la direction des ramifications qui partent dé ces gros vais- 
seaux. » ' 

(i) Description du Coquillage nommé Bernard-lHermite ( CoUect. 
académique , partie étrangère , tom. v, p. ia8). 

« Le cœur est placé sur l'intestin près de Testomac \ c'est un corps de 
substance et de couleur de chair» mais blandiAtre aa-dessous et sur les 
c6tés. Il est un peu pointu à son extrémité \ sa partie supérieure lyroduit 
quatre vaisseaux , et sa partie inférieure en produit deux , l'un desquels 
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reil respiratoire? Est-ce le cœur qui l'envoie aux bran- 
chies? Et après avoir subi Tinfluence de Tairce liquide 
relourne-*t-*il au cœur ^ ou bien est-^ il distribué immé- 
iliàtement aux oi^anes qu'il doit nourrir ? C'est en* vain 
que l'on chercherait dans l'ouvrage de cet habile anato- 
miste y non. pa» des faits , mais quelques données qui 
puissent aider à résoudre ces questions fondamen- 
tales.; '..... 

Roesel qui naquit au commencement du dix-huitiième 
siècle , Bf décrit d'une manière plus complète que Willis 
la str^clurê deil'écrevisse fluviatile , mais il n'a dit que 
quelques Noiots âe l'appareil circulatoire (i)« Il existe 
suivant lui?,. à la partie antérieure du cœur^ troid vais- 
seaux^ l'uil d'eux occupé la ligne médiane et se dirige 
vers le rostre , les deux autres se portent en avant et en 
àà^orsi, mais ils ne se rendent pas aux branchies. Lsipar- 

mV plus grand « plus ample > et a des parois plus minces que l'autre; ce 
«lAmier^.dont les paroîs sont plus épaisses , jette quelques ramificatioiit. 
On voit plusieurs enfbnœmens sur la surface extérieure du <ioeur.; sa 
oavité est pleine de fibres et de colonnes charnues , comme la cavité du 
ccfewir humain :- je n'y ai vu qu'un ventricule, comme dans les autres 
poissons. Je n'ai pu dédouvrir son oreillette, maïs fai observé te-cïonrs 
id&^-1»aiMeaAx blanobâtres qui partent au ctisnr et se di^ribuent am 
ftortiés 8upét4eures et iufërieuréfik du corps v et sm*éout aux Ouies. »' ' ■ 
' (t) Der Inseeten Belkiatigung driéter Thlel, j x^'ct xxï. ' 

« Auprès des testicules est situé, du côté de la queue , le cœur (71) , qui 
se reconnaît aisément sur une écreyisse ouvefte et encore en rie , par 
les mouyemens qu'il exécute ; il est de couleur blanche, et la fig. 14 le 
liiOBtre isolé des autres parties, en sorte qu'on peut voir qu'il dbnne 
naissance à quatre vaisseaux , ddnt trois en devant , et un en arrière. 
Parmiles premiers, celai d» milieu "marche directement yers la tête, 
les deux* latéraux s'étendent vers les cèlés, et le postérieur s'étend pdt- 
dessuàle rectum, le Ibng db toutëU quetté. )>''(P. 333. ) 

« Au-dessous du li'eehiln il ya une rtutrc i^eine (t. r., tab. LYtn» 



( 289 ) ^ 

lie postérieure du cœur y. qui d'après Willis recevait les 
^eux veines caves, ne donne plus naissance, suivant 
Rœsel , qu'à un seul vaisseau qui est artériel et longe la 
lace supérieure de l'intestin pour se distribuer à Tabdo- 
men. Mais une chose dont Willis n'a pas parlé et sur 
laquelle Rœsel insiste , c'est l'existence d'un vaisseau 
longitudinal , qui à l'abdomen serait situé sous Tintes- 
tin , et qui à la partie postérieure du thorax s'engagerait 
dans le canal osseux placé à la base des pattes. L'auteur 
ajoute qu'il n'a pu déterminer l'endroit où ce vaisseau 
se termine à cause de sa structure délicate, mais qu'il 
diffère du vaisseau situé au-dessus de l'intestin par les 
dwerses nodosités qu'il présente. 

Au premier abord, on croirait que ce prétendu vaisseau 
est une des veines caves de Willis , mais le doute est bien- 
tôt levé lorsqu'on relit attentivement la description de 
Rœsel , et lorsqu'on jette un coup-d'œil sur la figure qui 
l'accompagiie« et que nous reproduisons, alors on se con- 
vainc que ce vaisseau ventral n'est autre chose que le cor- 
don nerveux de l'animal. Cette erreur est grossièife sans 
doute , mais elle n'est point surprenante de la part d'un 
homme qui , très-habile dans l'art de la peinture, n'avait 
probablement pas la prétention d'être anatomiste. Ce 
qui a lieu d'étonner d'avantage , c'est qu'une bévue de 
cette espèce n'ait jamais été relevée , et qu'au contraire 

fig. la ) qui diffère de la précédente par sa structure , attendu qu^on y 
voit plusieurs renJUmens. A Porîgine de la queue , elle entre dans un 
canal qui se trouve entre les pattes , k la face inférieure de récreyisse , 
e( elle se porte en avant ; mais je n'ai pu trouver Pendroit où elle se 
termine , k cause de sa structure trop délicate. Willis appelle veine cave 
ascendante la première de ces veines , mais il ne dit rien de la seconde.» 
( P. 324. ) 

XI. 19 
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elle ait été admise sur parole et fidèlement copiée par 
plusieurs naturalistes de profession. 

Les recherches de cet auteur ne jettent donc aucun 
jour sur la grande question qui nous occupe. 

D'après Texposé succint que nous venons de faire , on 
Yoit combien les travaux de Willis , de Poriius , de 
Swammerdam et de Rœsiel, sur Vappareil circulatoire 
de deux espèces de Crustacés, Técrevisse et le pagure, 
étaient incomplètes* Les notions vagues et inc^taines 
qu'ils nous ont transqiises sont cependant les seules que 
nous ayons eues sur ce su^et , jusqu'à ce que M. le baron 
Cuvier ait commencé à s'en occuper. L'époque comprise 
entre les publications de Rœsèl et les recherches de ce 
savant , a produit plus d'un ouvrage où il est question de 
la circulation dans les Crustacés , mais ce sont toujours les 
travaux des anatomistes dont il vient d'être question que 
l'on y cite, le plus souvent sans les comparer entre eux , 
et sans leur avoir fait subir le moindre examen . 

C*est ainsi que Degeer (i) , en décrivant les parties 
internes de l'écrevisse , sç borne à dire que le cœur se 
prolonge en une artère qui s'étend tout le long de la 
face supérieure de l'intestin ; il renvoie , pour d'autres 
détails à l'ouvrage de Rœsel. C'est encore ainsi qu'à 
l'article Ecrevisse de Y Encyclopédie méthodique Oli- 
vier copie mot pour mot ce que Degeer lui-même avait 
emprunté à Bœsel. 

Nos connaissances anatomiques et philosophiques sur 

(i) Mémoires pour servir a l'Histoire des Insectes , tom. yii. 

fc On peut encore voir le coeur, qui est placé au milieu, derrière Tes- 
tomac , et qui repose sur le grand intestin ; il se prolonge en une artère 
qui s^étend tout le long du dessus de cet intestin jusqu'au bout de la 
queue. 1» (P. 385. ) 
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la circulation dans les Crustacés sont par conséquent 
restées stationnaires depuis Tépoque où vécut Rœsel jus- 
qu'à la publication des recherches de M. Cuvier: le tra- 
vail de ce savant sur la nutrition des ilisectes , a beaucoup 
éclairci un des points les plus importans du siget qui 
nous occupe (i). En effet y M. Cuvier nous apprend 
qu'un liquide injecté dans le cœur arrive bientôt aux 
différentes parties du corps ^ mais que jamais il ne ga- 
gne les branchies qui en sont voisines. Au contraire , 
en injectant le liquide par les branchies , il a toigours vu 
qu'il parvenait immédiatement dans le cœur. Ce résultat 
est en contradiction directe avec une expérience analo- 
gue rapportée par Willis , et dans laquelle , comme nous 
Pavons déjà vu , cet anatomiste dit avoir fait passer l'in- 
jection alternativement du cœur aux branchies y et des 
branchies au cœur. M. Cuvier, dans le quatrième volume 
de ses leçons d'anatomie comparée , revient sur la cir- 
culation dans les Crustacés , et confirme le résultat qu'il 

(i) Mémoire sur la Manière dont se fait la nutrition dans les In- 
sectes (Mém. de la Soa, d^HisU nau de Paris , An yn , p. 4? }• 

« Mes esMÎs d^iDJection m^ont bien permit de porter la liqtieitr de ceê 
bratichîes vers ie cœur, mais jamais je n'ai pu la diriger en sens oon- 
traire , tandis que du cœur oa peut la faire parvenir pat tout le oorps 
M moyati de vaisseaux nombreux et très-Tisibles dans certaines espdeert, 
notamment dans le Bo-nard-rHermite , où ils sont colores en un blaii<i 
opaque. 8^'ii se trotivait , par des redMrcbes ultérieures , qu'il n'y eût 
ni second cœur, ni tronc commun veineux qui , devenaut artériel , por« 
tât le sang aox branobies pi» une opération à«peu-près inverse à celle 
qui a Heu dans les poissons^ alors on pourrait croire que les branchies 
ne^font autre cbose qu'absorber ime partie du fluide aqueux et le porter 
^aa cœur, tpn le transmettrait k tout le corps. Ce prétédcla cœur et setf 
vaisseaux ne seraient donc en dernière analyse qu'un appareil respira- 
toire , qui ne difi^wait do celui des insectes ordinaires que par cet Oir- 
gane musculaire qu'il aurait reçu de plus. » 
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avait obtenu (!%). On ne saurait donc élever de doutes 
sur Texaclitude de ces expériences. Elles prouvent déjà 
que la théorie qui découlait des observation^ de WilHs, 
ne peut être admise. Elles nous apprennent ensuite que 
le sang ne va point alternativement du cœur aux bran- 
ckies , €t des branchies au cœur, puis de cet organe aux 
différentes parties du corps , pour revenir encore une fois 
au cœur. Enfin elles établissent que le sang suit la 
marche du liquide injecté ^ c'est-à-dire , qu'il va des 
branchies au cœur, et de celui-ci aux différens organes. 

(i) Leçons d'Anatomic comparée, tom. iv(i8o5), leç. ay, sect. i, 
art. a. p. 407-4 >o. 

« Le cœur des Crustacés décapodes est tout autrement fait que celui 
des branchiopodes. Le premier est ovale, circonscrit, et pbcé à-peu- 
près au milieu du thorax; Tautre est allongé, et s^étend d'un bout du 
corps à Pautre, de manière;, à paraître conduire , comme par une nuance 
intermédiaire , au vaisseau dorsal des insectes. Il a fait iUusion à cet 
égard à quelques naturalistes ; mais si Ton voulait lui trouver un ana- 
^ logue , c'était plutôt dans les vers à sang rouge qu'il fallait le chercher. 

» Le coeur des décapodes (crabes, homards, écrevisses, Bemards- 
Hermites , etc. ) est aussi un cœur aortique comme celui des Mollus- 
ques ; il reçoit le sang des branchies par un gros vaisseau qui remonte 
de la région ventrale , où il se porte sur la longueur du thorax pour re- 
cevoir lui-même ce sang par des vaisseaux latéraux; du moins c'est 
ainsi que j'ai vu la chose dans le Bernard- l'Hermile , mais il m'a semblé 
voir dans le homard que les veines des bVanchies se rendent directement 
par deux troncs dans les deux côtés du cœur. Sitôt qu'on injecte une des 
grosses veines des branchies , ou voit la liqueur arriver au cœur par la 
voie que je viens d'indiquer ; le cœur donne de cette même partie pos- 
térieure un autre vaisseau qui est artériel , se porte directement en ar- 
rière, et se distribue aux organes de la génération et aux muscles de'la 
queue : la partie antérieure donne un nombre d'autres artères, varia- ^ 
bie selon les espèces. 

« Chaque pédicule de branchie contient deux vaisseaux principaux , 
un artériel et un veineux, Xcs veineux vont tous dans le cœur, et comme 

- # 
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Ceci admis , il restait à, savoir par quelle voie le li- 
quide nourricier parvenu ainsi à la circonférence du sys- 
tème vasculaire, revenait vers le point d'où, il était parti. 
M. Cuvier a trouvé que dans la squille c'était par le 
moyen d'une grosse veine étendue d'un bout du corps 
à Fautre et placé au-dessous de l'intestin^ le sang vei- ^ 
neux afflue dans ce vaisseau , et de là est envoyé aux 
branchies. Toutefois , il n'a pas eu occasion de chercher 
si les autres Crustacés présentaient une structure sem- 
blable. 

Quant aux canaux destinés à porter le sang des bran- 
chies au cœur , M. Cuvier a constaté que dans la squille 
ils vont s'y ouvrir directement. Il a vu une disposition^ 

nous TavoDS dit , par un seul tronc dans les décapodes { mais dans les 
branchiopodes , où le coeur est allongé , ils s*j rendent tous directe- 
ment, de manière qu^on y voit entrer une paire de ce^ veines pour 
chaque anneau du corps dans lequel le cœur passe. 

» Les artères branchiales ne viennent pas du cœur ^ on a beau injecter 
celui-ci , la liqueur ne passe point aux branchies , quoiqu'il soit aisé de la 
faire passer des branchies au cœur. 

» J'ai découvert depuis peu dans les branchiopodes , et particulière- 
ment dans une Mante de mer {SguUlaJasciata Fab.}, d'où vient le sang 
aux branchies. C'est une grosse veine cave longitudinale qui va d'un bout ^ 
du corps à l'autre , sous l'intestin , et par conséquent à la face opposée 
à celle qu^occupe le cœur ; elle est d'un tissu beaucoup plus mince que 
lui , et transparent , et elle donne de chaque côté autant de paires de 
vaisseaux pour les branchies que le cœur en reçoit. 

» Je n'ai point encore vu cette veine cave dans les décapodes, parce 
que je n'ai pas ei\ l'occasion de l'y chercher depuis* que je l'ai vue dans les 
autres j mais l'analogie ne me permet pas de douter qu'elle ne sy trouve 
aussi. 

» La circulation des Crustacés est donc Ja même que celle des Mollus- 
ques gastéropodes ; une circulation double, mais dont le système aor- 
fique seul est garni d'un ventricule, encore ce ventricule mérite-t-il 
à peine ce nom dans le*s branchiopodes , tant il est allongé et semblable. 
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analogue dans le homard ; mais , dans le Bernard-l'Her- 
mite, il a cru apercevoir une différence bien remar- 
quable ^ car ces vaisseaux lui ont paru se rendre dans 
un canal ventral , qui remontait de la région sternale 
pour se terminer au cœur. 

Enfin , suivant le même auteur , le système artériel des 
Crustacés se compose d^un vaisseau postérieur , qui se 
distribue aux organes de la génération , ainsi qu'aux 
muscles de Tabdomen ,'et de certaines artères qui nais- 
sent de la partie antérieure du cœur , et dont le nombre 
varie , dit-il , suivant les espèces. 

Cet exposé des recherches de M. Cuvier prouve que, 
ihalgré de nombreuses lacunes , on pouvait déjà , en 
s^attachant au petit nombre d'observations qu'il relate ^ 
se fprmer une idée assez nette de la circulation dans les 
Crustacés, mais malheureusement les faits ne parurent ni 
assez nombreux , ni assez concluans ', et au lieu de cher- 

à un vaisstau. Sous ce rapport , Le système circulatoire de ces animaux 
ressemble à celui des vers à sang rouge, 

» Le cœur des Crustacés , même des décapodes, n^a point d^oreil- 
lette , et )e ne lui ai point encore vu de valvules. , 

» Je n'ai pas besoin de dire que le sang lancé dana les artères par le 
CQMir, doit se rendre dans la veine cave par des veines : c'est une né- 
cessité évidente. 

-» Ainsi f je me vois avec plaisir dans le cas de rétracter ce que f ai pu 
dire dans quelques-uns de mes écrits précédens sur Paction purement 
absorbante des branchies des Mollusques acéphales et des Crustacés , et 
fe reconnais que leur drculation pulmonaire est complète , comme ceile 
des animaux supérieurs et comme celle des vers à sang rouge , dont je 
vais parler. 

» On voit très-bien le cœur des petits Monocles de ce pays-ci se mou- 
vCMr, mais leur petitesse empêche de suivre leurs vaisseaux , et nous n'a- 
vons point encore eu à notre disposition le grand Monocle ou Crabe des 
Molluques dans un état dissécable. » (P. 407 à 4ko. } 
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cher à les vériGer , on s'attacha à quelques observations 
qui jetèrent l'esprit dans une nouvelle direction , et l'é- 
garèrent dans une fausse route. Les auteurs qui ont parlé 
de la circulation dans les Crustacés depuis la publication 
de l'ouvrage remarquable que nous venons de citer, pro- 
fessent des opinions en contradiction directe avec celles 
de M. Cuvi^ , et plusieurs de ces naturalistes font au- 
torité dans la science. M. Latreille , dont les travautft 
originaux ont fait faire des progrès si grands à la zoolo- 
gie , dit expressément , dans le troisième volume du 
Règne animal , et dans l'article Cktistacé du Nous^eau 
Dictionnaire éC Histoire naturelle , qne le sang va du 

■ 

cœur aux branchies , d'où il revient dans un canal ven- 
tral pour se porter ensuite dans toutes les parties du 
corps (i). C'est , au reste, l'opinion émise par M. Cuviet 
lui-même dans le preii^ier de ces ouvrages (2). Il n'est 
donc pas étonnant de voir à ce sujet l'incertitude la 
plus grande régner dans l'esprit de tous les naturalistes ; 
et M. Latreille était loin de regarder la question comme 

(i) Règne animal, etc, , tom. ili > p* 5* 

« Les Crustacés sont des animaux articulés , à pieds articulés , et res- 
piraut par des branchies ; leur circulation est double ; le sang qui a 
respiré se rend dans un grand vaisseau ventral qui le distribue à tout le 
corps , d'où il revient à pn vaisseau ou menue à un vrai ventricule situé 
dans le dos , qui le renvoie aux branchies. » 

(p) Le Hègne animal distribué diaprés son organisation , par M. le 
baron Cuvier. Paris, 1817. Tom. 11 , p. 5i2. 

« Les Crustacés constituent la seconde forme ou classe des animaux 
articulés... Leur sang est blanc ^ il circule par le moyen d^un ventricule 
charnu placé dans le dos , qui le distribue à des branchies situées sur les 
côtés du corps, ou sous sa partie postérieure, d^où il revient dans un canal 
ventral. Dans les dernières espc^g^s ,' le cœur ou ventricule dorsal s^al- 
longe lui-même en canal. » 
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décidée , car nous devons dire qu'il est un de ceux qui 
nous ont engagés le plus fortement à nous en occuper. 
Des ouvrages encore plus récens que ceux que dous ve- 
nous de citer , parlent de la circulation d\\ne manière 
encore moins précise. 

M. Desmarets , dans un Traité spécial sur les.Crusta- 
ces publié en i8a5 , consacre quelques lignes à son his- 
toire* Il ne cite aucune autorité a Tappui de la description 
quUl donne du mécanisme de la circulation ^ aussi de- 
vons-nous conclure quMl fonde son opinion sur des re- 
cherches qui lui sont propres, ou bien quMl croit n'ex- 
primer que les idées les plus généralement admises sur 
âette question. 

Le sang y suivant M. Desmarets , se porte du cœur 
aux branchies et de là dans un canal ventral. Ce canal , 
que notre auteur compare à un ^entricule aortique , le 
distribue à tout le corps , d'où il revient au cœur par 
une veine cave Ci). ^ 

Ne voulant pas anticiper sur les résultats auxquels 
nous sommes arrivés , nous nous bornerons à faire sen- 
tir, pour le moment, que dans le système admis par 

(i) Considérations générales sur la classe des Crustacés , in-8*. 
Paris, i8a5. 

<i Ce cœur, par ses contractions , distribue la lympbe aux branchies 
à l^aide d'autant de vaisseaux qu'il y a de paquets de lames brancbiales, 
et ces vaisseaux partent tous d'un ou de deux troncs principaux. La 
lymphe qui a respiré sort des branchies par un nombre égal de vais- 
seaux, qui vont se réunir dans un canal ventral situé au-dessous de 
rintestin , et ce canal la distribue à tout le corps , d'où-ellc revient au 
cœur par une grosse veine. 

» Ainsi , la circulation est double , le cœur devapt être considéré 
comme im ventricule pulmonaire, et le canal ventral comme le ventri- 
cule aortique. » (P. 57.} 
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M. Desmarels , les fonctions du cœur se réduiraieul h 
recevoir le sang veineux venant des différentes parties 
du corps et à le chasser dans les branchies , cet organe 
important ne fournirait pas une seule artère. 

M. Geoffroy-Sain t-Hilaire , en étudiant Tanatomie du 
homard , s'est aussi occupé de l'appareil circulatoire. Il 
a inséré dans les Mémoires du Muséum d'Histoire natu- 
relie , une planche représentant le trajet des vaisseaux 
qui partent du cœur , et qu'il nomme artères aortes , 
carotides et pulmonaires f mais son travail étant resté 
inédit I nous regrettons de ne pouvoir en parler plus au 
long et avec connaissance de cause. Tréviranus a aussi 
décrit et figuré avec soin le système vasculaire des Clo- 
portes. Dans risis du mois de mai i825 , on trouve 
.encore l'extrait d'un Mémoire inédit , Intitulé : Doutes 
sur Vexistence du système circulatoire dans les Crus- 
tacés *, par M. Lund , et ce Mémoire a été couronné par 
l'Académie de Copenhague. Les recherches de M. Lund 
ne paraissent avoir été faites que sur le homard , et les 
conclusions qu'il en a déduites renverseraient de fond 
en comble , si elles étaient exactes , toutes les observa- 
tions de ses prédécesseurs. 

Selon cet auatomiste , les canaux qui se voient sur 
les faces externes et internes des branchies ne sont point 
des vaisseaux sanguins et ne communiquent pas directe- 
ment avec le cœur, comme les expériences de M. Cuvier 
l'avaient démontré ; il croit que ce sont peut-être des tra- 
chées destinées à porter au prétendu système circula- 
latoire l'air séparé par les branchies. 

Le sang, suivant le même auteur , se rend du cœur 
aux différentes parties du corps par l'intermédiaire de 
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sept troncs vasculaires , dont trois antérieurs ^ deux in- 
férieurs et deux postérieurs ; l'un de ces derniers en- 
Toie des branches aux pattes et aux branchies : mais 
M. Lund ne regarde pas ce système comme formant uti 
Yéritable appareil circulatoire , car il n'a point trouvé 
de conduits centripètes ou de veines. D'un autre côté , 
il assure qu'il existe k la surface du cœur six trous qui 
pénètrent directement dans sa cavité ^ en sorte que d*a« 
près sa théorie de la circulation , le sang , après avoir 
traversé les artères , se répandrait dans tout le corps et 
rentrerait dans la cavité du cœur par les ouvertures 
que nous venons d'indiquer. AussiM. Lund regarde- 
t-îl l'organisation des Crustacés comme étant très-ana- 
logue , sous ce rapport , à celle des insectes. 

Enfin , et pouf ne rien omettre , nous mentionnerons 
un opdscule de M. Dheré , intitulé : De la Nutrition 
dans la série des animaux , d'après les idées de M. Du- 
crotay^ de Blainville , et dans lequel ce médecin nous 
apprend que les Crustacés ont une circulation évidente, 
un cœur et deux aortes , ce qui n'est guère que l'exposé 
succinct des connaissances que l'on avait à ce sujet il y a 
environ un siècle. 

Nous étendre davantage sur ce sujet , serait abuser 
des momens de TÂcadémie , et il ne nous reste plus qu'à 
récapituler les conséquences, soit physiologiques «oit 
anatomiques , qui découlent de l'ensemble des travaux 
que nous venons d'énumérer. Le résultat principal , le 
seul sur lequel cous les auteurs s^accordent , c'est que 
les Crustacés ont nu cœur situé sur le dos , et en com- 
munication avec l'appareil respiratoire. Or , il n'est pos- 
sible de concevoir cette communication entre le cœur 
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et les branchies qi^e de trois manières. En la supposant 
établie i^. i Taidede deux ordres de -canaux , des artères 
et des veines ; 2^. par les seules veines branchiales qui 
porteraient le sang de Torgane respiratoire au cœur; 
3^. enfin par Tintermédiaigi des artères seulement qui 
rempliraient des fonctions inverses. 

Il est curieux que ces trois manières de concevoir la 
circulation aient été adoptées successivement par des ana- 
tomistes célèbres* En effet , diaprés les. recherches de 
Willis , le cœur recevrait les deux ordres de vaisseaux. 
Suivant l'opinion émise par M. Cuvier dans ses leçons 
d'anatomie comparée , il n'y aurait de communication 
directe entre «et organe et les branchies que par l'inter- 
médiaire de canaux veineux. Au contraire , dans la 
plupart des ouvrages publiés depuis , il est dit expressé- 
ment que le sang est porté du cœur à l'appareil respira- 
toire par des artères branchiales. Enfin , M. Lund , dont 
les travaux sur cette question ont été couronnés par l'A- 
cadémie de Copenhague , nie l'existence de toute com- 
munication directe entre ces organes. 

Il existe donc , pour la simple communication du cœur 
avec les branchies et pour le très-court trajet du sang 
d'un de ces organes à l'autre , quatre opinions contra- 
dictoires entre lesquelles il est impossible de prononcer 
dans l'état actuel de la science. 

Quant au cercle circulfitoire tout entier, les divers au- 
teurs ont eu recours à toutes les coiftbinaisons possibles 
pour le former. Ici , il paraîtrait que le sang veineux 
arrivant de tout le corps et le sang artériel venant des 
branchies , se mêleraient dans la cavité du cœur et que 
cet organe , en se contractant , enverrait une portion du 
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mélange aux divers organes et chasserait Fautre dansr 
Tappareil respiratoire où il subirait une seconde fois 
Faction de Tair* Là , on trouve que le sang se porte des 
branchies au cœur , puis de cet organe à toutes les par- 
ties du corps , d'où il retowne directement aux bran- 
chies pour redevenir artériel. Ailleurs , on fait suivre à 
ce liquide uijLe marche absolument inverse , c'est-à-dire 
qu'on le fait aller du cœur aux branchies , de celles-ci à 
un vaisseau ventral qui le distribue à tout le corps , et 
delà on le fait revenir au cœur. Enfin , d'après la théo- 
rie la plus récente , le sang se porte du cœur aux diffé- 
rentes parties du corps , mais ne revient point à cet or- 
gane par l'intermédiaire des veines ; car, d'après M. Lund 
il n'en existerait pas, mais il y aurait de larges trous qui 
établiraient une libre communication entre l'intérieur 
du cœur et toutes les cavités voisines. Aussi cet auteur 
pense-t-il que les Crustacés ne^sont pas pourvus d'un 
véritable appareil circulatoire , et que les canaux que 
l'on voit sur les branchies ne sont point des vaisseaux 
sanguins. 

On n^est pas mieux d'accord sur le nombre , l'ori- 
gine , le trajet et le mode de distribution des artères 
et des veines. 

Suivant Willis , le cœur offre deux ordres de vais- 
seaux, les artères et les veines. D'après l'auteur des le- 
çons d'anatomie comparée , cet organe ne présente que 
des artères (les veines branchiales exceptées). Dans 
l'ouvrage de M. Desmarets, au contraire, il n'est fait 
mention d'aucune artère partant du cœur : cet organe 
ne communique plus qu'avec une grosse veine cave et 
avec les vaisseaux qui se rendent aux branchies : toutes 
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les artères qui distribuent le liquide nourricier au corps, 
naissent d^un canal ventral qui reçoit le sang venant de 
l'appareil respiratoire et remplit l'office d'un second 
cœur. M. Lund , comme nous l'avons d^jà vu , n'admet 
point de système veineux. Enfin, pour compléter cet 
esquisse de l'état actuel de nos connaissances sur la cir- 
culation des Crustacés, nous devons dire que l'écre- 
visse, le homard, le pagure, la squille, et le cloporte^ 
parussent être les seuls animaux de cette classe qu'on 
ait jusqu'ici étudiés. 

La divergence des opinions sur le système circulatoire 
des Crustacés, la contradiction apparente des faits, le 
petit nombre des observations , et la difficulté de les 
concilier, rendaient donc la question insoluble jet néces- 
sitaient de nouvelles recherches. La plupart des natura- 
listes en convenaient et nous le sentîmes nous-mêmes. 

Ces considérations nous portèrent à entreprendre un 
travail suivi pour déterminer avec précision le mode de 
circulation dans les Crustacés. Afin d'exécuter notre pro- 
jet, nous allâmes nous établir vers la fin de l'été dernier à 
Gran ville , port situé sur une côte riche en objets de 
zoologie et dont les habitans s'occupent presque exclu- 
sivement de la pêche (i). Là , nous pouvions espérer d'a- 
voir journellement à notre disposition un grand nombre 
de Crustacés vivans, et cette circonstance n'était pas 
indifférente , car nous avions bien compris que c'était 

(i) Nous saisissons cette occasion pour témoigner à MM. de Beau* 
jcoudrey, Follin et Fuec , toute notre reconnaissance pour les nombreux 
services qu'ils nous ont rendus pendant notre séjour dans cette ville ; 
leur extrême obligeance a beaucoup contribué à rendre nos travaux plus 
faciles et plus complets. 
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seulement par des expériences multipliées sur les ani- 
maux vivans et par des dissections faites sur deâ indivi- 
dus parfaitement conservés, que nous pouvions obtenir 
des résultats coi^cluans. 

Le premier objet dont nous nous soyons occupé , a 
trail à la direction que suit le sang des Crustacés dans 
le cercle circulatoire. Nous avons rapporté les opinions 
contradictoires émises sur cette quesûon , dont la solu- 
tion était indispensable pour arriver à la connaissais de 
la nature des vaisseaux que nous aurions à examiner plus 
tard. Pour déterminer ce point chez les animaux des 
classes supérieures , il suffit , comme on le sait^ de pons-» 
ser une injection dans la cavité du cœur. On remplit 
ainsi tous les vaisseaux qui portent le sang de cet organe 
vers la circonférence du corps , tandis que le liquide ne 
pénètre pas dans les canaux qui rapportent le sang vei- 
neux au cœur , à cause de l'appareil valvulaibe qui gar- 
nit toujours leur ouverture. Mais ^ dans les Crustacés ^ 
les tuniques des vaisseaux sont d'une ténuité si grande , 
que dans les expériences de ce genre la rupture des val- 
vules serait à craindre, et alors Tinjection pénétrerait 
dans les veines aussi bien que dans les artères. Ce mode 
d'expérimentation est donc suscepûble d'induire en er- 
reur. Aussi voyons nous des résultats diamétralement 
opposés , obtenus par ceux qui Tout employé. Pour dé- 
cider la question , il fallait avoir recours à des moyens 
nouveaux , exempt^ des inconvéniens que nous venons 
de signaler et dont le résultat ne laissât dans Fesprit au- 
cune incertitude. 

Dans les Crustacés décapodes tels que les crabes et 
les homards, les branchies sont situées sous les parties 
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laiérales de la carapace : chacun de ces organes a la 
forme d'une pyramide , et présenté sur la ligne médiane 
deux gros vaisseaux longitudinaux qui communiquent 
ensemble par l'intermédiaire du réseau branchiale. L'un 
de ces troncs vasculaires occupe constamment la face in«> 
terne de labranchic ] Vautre est situé plus en dehors ^ soit 
à la face externe soit dans l'épaisseur de cet organe. 
Il est de toute évidence que l'on d'eux est destiné à 
apporter le sang à la brauchie , et que l'autre le transmet^ 
après qu'il est devenu artériel , à quelque autre partie. 
Tous les auteurs s'accordent sur ce point , mais jusqu'ici 
aucun d'eux n'a précisé lequel de ces troncs vasculaires 
amène le fiang, et lequel le rapporte. Ce point était ce- 
pendant un des premiers à établir^ et l'expérience sui- 
vante nous a paru de nature à faire cesser le doute qui 
régnait à cet égard. 

Le 22 septembre 1826 , nous prîmes un maja qui était 
vigoureux et dont la respiration était active. Nous en-^ 
levâmes avec toutes les précautions nécessaires le côté 
droit de la carapace , tf6n de mettre à nu les branchies « 
et nous incisâmes un de ces organes de manière à ou- 
vrir transversalement les deux gros vaisseaux longitudi- 
naux dont il vient d'être question. Aussitôt nous vîmes 
une certaine quantité du liquide blanchâtre qui consti- 
tue le sang de ces animaux sortir^de chacun de ces troncs 
vasculaires. Nous aspirâmes ensuite dans4e vaisseau in- 
terne de la branchie , à l'aide d'im tube de verre tiré à 
la lampe, et nous en retirâmes ainsi une très-petite quan- 
tité de sang , après quoi le vaisseau resta vide pendant 
toute la durée de l'expérience. Nous aspirâmes de la 
même manière dans le vaisseau situé a la face externe 
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de la branchie , et aussitôt une colonne assez considé* 
rable de sang s'éleva dans notre tube. Nous vidâmes 
ainsi ce vaisseau *, mais à peine avions nous cessé Topé- 
ration ^ quHl se remplit de nouveau. Le sang y arrivait 
sans cesse et remplaçait presqu'aussitôt la portion que 
nous enlevions. 

Cette expérience répétée à plusieurs reprises, soit sur 
le maja squinado, le tourteau et leportune^ soit sur le 
homard , nous donna constamment le même résultat. Le 
vaisseau interne de la branchie restait toujours vide 
après que nous avions aspiré le sang qui s'y trouvait 
lors de sa section \ dans aucun cas nous ne vîmes de 
nouveau sang y arrîver; au contraire, le vaisseau ex- 
terne se remplissait à mesure que nous en retirions le 
sang qui y affluait , et cela se répéta tant que nous 
n'eûmes pas épuisé la presque totalité du liquide nour- 
ricier de ranimai. Cette expérience prouve jusqu'à l'é- 
vidence , que le vaisseau externe des branchies contient 
le sang qui arrive à l'organe respiratoire, et qui, par 
conséquent, est un sang veineut : elle établit égale- 
ment que le vaisseau interne n'apporte pas de liquide , 
mais, que le sang qu'il contient provient du vaisseau 
externe , et qu'il est devenu artériel par son passage à 
travers les capillaires branchiaux. 

Pour nous conformer au langage généralement reçu , 
nous devrions donner à ces troncs vasculaires des noms 
empruntés à l'anatomie des animaux vertébrés, et appeler 
le vaisseau externe artère , et l'autre veine branchiale \ 
mais, comme nous le verrons bientôt , ces dénominations 
au lieu de présenter des avantages , nuiraient beaucoup 
à la clarté de nos descriptions. Nous préférons donc 1^ 
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noms de -vaisseaux externes ou aiférejas , et de vaisseaux 
internes ou eOiérens des branchies. 

Nous avons établi que chea les Crustacés le vaisseiau 
externe apporte le sang à la branchie , et que rimérne le 
transporte ailleurs. 

Mais la connaissance de ce fait fondamental ne suffi- 
sait pas , et il fallait déterminer ensuite si ces deux or- 
dres de vaisseaux communiquaient directement avec le 
cœur , comme les recherches de Willis semblaient le 
prouver , ou bien si cette communication n'existait que 
pour un seul d'entre eux , et , dans ce cas , il restait 
à savoir lequel des cleux vaisseaux afférent ou efférent 
venait s'ouvrir dans la cavité du cœur. Pour éclairer ce 
point , nous eûmes encore recours à des expériences 
sur les animaux vivans. Nous enlevâmes sur un maja 
que nous venions de retirer de l'eau de mer., toute la 
portion postérieure de la, carapace , afin de découvrir 
le cœur situé sur le dos de l'animal et les brancliies placées, 
comme nous l'avons déjà dit , sur les parties latérales 
du corps. Cette opération fut exécutée avec un tel suc- 
cès que les membranes qui garnissent la face interne du 
test ne firent pas endommagées. Nous incisâmes ces 
membranes tégumentaires au-dessus du cœur et au- 
dessus des branchies du côté droit ^ nous divisâmes 
transversalement , près de sa base , la branchie qui cor- 
respond à la seconde paire de pattes ^ pu s nous intro- 
duisîmes l'extrémité d'une pipette de verre dans l'ou- 
verture béante du vaisseau externe qui apporte le sang , 
et nous y insufOâmes de l'air. Pendant que l'un de nous 
pratiquait cette opération , l'autre examinait attentive* 
ment le cœur du Crustacé : cet organe se contractait 

XI. 20 
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toujours régulièrement , avec la même vitesse , et ne ré- 
cevait d^aucune part Tair que nous introduisions dans le 
vaisseau externe ou afférent de la branchie. Il eu fut de 
même lorsque nous insufflâmes de Tair dans les vais- 
seaux externes des autres branchies ; ce qui prouve 
d^à qu'aucun de ces canaux ne va s'ouvrir dans le 
cœur. 

Nous porlâmes ensuite notre attention sur le vaisseau 
interne ou efférent des branchies. Nous dénudâmes de 
la manière qui vient d'être indiquée le cœur et les or- 
ganes de la respiration sur un maja vigoureux ^ nous in- 
cisâmes près de sa base le vaisseau interne de la bran- 
chie fixée au-dessus de la deuxième paire de pattes^ 
puis nous y insufflâmes de l'air à l'aide d'un petit tube 
tiré à la lampe. A l'instant même nous vîmes des bulles 
de gaz arriver en grand nombre dans la cavité du cœur. 
Les contractions de cet organe nous semblèrent perdre 
leur régularité ; elles devinrent plus lentes et eurent 
lieu à des intervalles plus éloignés. Nous noterons que 
dans cette opération l'air ne pénétra pas dans les bran- 
chies du côté opposé. 

Ces deux expériences , faites sur le vaisseau externe 
et sur le vaisseau interne, et répétées tant sur des ma- 
jas que sur d'autres Crustacés, prouvent i**. que les 
vaisseaux externes des branchies ne vont pas s'ouvrir 
dans le cœur 3 'i.^» que les vaisseaux internes, au con- 
traire, aboutissent directement dans la cavité de cet or- 
gane. 

On se rappellera que par d'autres expériences rela- 
tées plus haut, nous avons constaté que le sang veineux 
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arrive continuellement aux vaisseaux externes des b'ratt- 
chîes , et qu'après avoir traversé l'appareil respiratoire , 
il passe dans les vaisseaux internes pour aller se rendre 
à d'autres parties. Or , le vaisseau externe ou afférent 
ne s'ouvrant pas dans le cœur, et le vaisseau interne ou 
efférent allant au contraire s'y ouvrir directement, il 
s'en suit que le sang veineux qui arrive aux branchies 
ne vient point du cœur; mais que celui-ci reçoit de ces 
organes le sang devenu artériel par son passage à travers 
leur réseau capillaire. 

Etant parvenus à prouver qtie le sang se dirige des 
branchies vers le cçèur, il fallait rechercher si les canaux 
destinés à établir cette communication s'ouvraient direc- 
tement dans les parties latérales de cet organe, ainsi. que 
M. Cuvier croît l'avoir aperçu dans le homard , ou bien 
s^ils débouchaient dans un canal longitudinal ^ qui re- 
monterait de la région ventrale vers la partie inférieure 
du cœur , comme le même savant pense que cela a lieu 
dans le Bernard-l'Hermite. 

Ayant mis à découvert de la même manière que dans 
les expériences précédentes, le cœur et les branchies 
d'unm^a , nous ouvrîmes la cavité du cœur, puis nous 
fîmes la section du vaisseau interne de Tavant-dernière 
branchie du côté droit , et nous plaçâmes dans le bout 
inférieur de ce vaisseau l'extrémité d'une pipette rem- 
plie d'un liquide coloré en noir. Le poids de la colonne 
de liquide suffit pour le faire descendre dans le vaisseau 
interne de la branchie. Bientôt ce vaisseau se remplit 
entièrement et l'on vit aussitôt après l'iiyection remon- 
ter dans un canal situé immédiatement au-dessous de la 
voûte des flancs ; enfin , elle pénétra dans la cavité dû 
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Tœur par la partie latérale correspondante de ci»i W- 
gane. 

En employant ce mode d'investigation pour déter- 
miner la route que suit le sang en se portant des 
branchies au cœur , chez le tourteau , le portune , le 
homard , Fécrevisse et le palemon , nous obtînmes 
constamment le même résultat. Toujours le liquide 
que nous laissâmes couler dans des vaisseaux internes 
ou efférens des branchies passa dans les canaux situés 
sous la voûte des flancs , et de ces canaux dans la ca- 
vité du cœur par des ouvertures qui occupent les cô- 
tés de cet cnrgane. Jamais Tinjection ne parvint ati 
cœur en passant par un gros vaisseau qui aurait longé 
la ligne médiane du sternum et serait venu s'ouvrir à 
sa partie postérieure et inférieure. Au résumé , nous 
voyons donc i^; que le sang arrive aux branchies par 
chacun des vaisseaux situés à la face externe de ces or- 
ganes -, 2*. qu'après avoir traversé les lames branchiales 
et être devenu artériel , il passe dans les vaisseaux in- 
ternes des branchies ^ 3^. que ces vaisseaux efférens com- 
muniquent avec le cœur, et 4°« enfin que cette commu- 
nication a lieu par l'intermédiaire de canaux qui vont 
s'ouvrir directement aux parties latérales de cet or- 
gane. / 

Nous n'avons pas eu loccasioh de répéter ces expé- 
riences sur les pagures , mais l'analogie nous porterait 
à croire quQ^ ces animaux présentent sous ce rapport la 
même structure que les autres Crustacés décapodes sou- 
mis à notre examen. 

Le succès complet des expériences dont nous venons 
de rendre compte , nous suggéra l'idée d'employer des 
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moyjeiis . analogues pour découvrir le trajet que suit \i^ 
sang en se portant du cœur aux différentes parties du 
corps ^ car les considérations que nous avons d^à expo-^ 
sées nous faisaient craindre qu'en injectant directe- 
ment les liquides dans la cavité du cœur ils ne s*enga<- 
geassent en même temps* dans les vaisseaux artériels et 
veineux , ce qui n'aurait pas permis de distinguer les uns 
des autres. 

Nous crûmes donc devoir répéter Texpérience , qui 
consistait à introduire un liquide coloré par le vaisseau 
interne de la brancbie , mais avec cette différence qu'au 
lieu d'ouvrir le cœur, nous le laisserions intact , afiti que 
par ses contractions il pût chasser dans les artères le li- 
quide coloré que nous y ferions pénétrer. Nous pen- 
sions que dans ce cas Tinjection venant se mêler au 
sang , circulerait avec lui. 

Après avoir mis à découvert sur un msgà le cœur et 
les branchies^ nous incisâmes le vaisseau interne ou ef- 
férent de la dernière pyramide branchiale du côté droit 
e( nous y plaçâmes l'extrémité déliée d'une pipette de 
verre contenant un liquide coloré en noir. Gomme dans 
les expériences précédentes , nous n'employâmes aucun 
mojren de compression pour faire marcher Fitjjectîon , 
son propre poids étant suffisant pour la faire descendre 
dans le vaisseau. Bientôt nous vîmes la colonne de li- 
quide s'arrêter dans notre tube, descendre ensuite , puis 
rester stationnaire chaque fois qUe le cœur se contrac- 
tait , et recommencer enfin à marcher lors de la dilatation 
de cet organe. Peu à peu notre injection s'introduisit 
dans la cavité du cœur et s'engagea aussitôt dans tous 
les vaisseaux qui en parlent. 
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Après avoir prolongé pendant un temps convenable 
cette expériei^ce j nous ouvrîmes le cœur , nous abster-^ 
geâmçs rinjection contenue dans sa cavité ^ et nous in* 
troduisimes successivement dans chacun des yaisseaux 
qui en naissent , un petit, tube à Taide dniji^iel nous as- 
pirâmes le liquide qui y était contenu; Partout ce li-» 
quide était coloré en noir, si ce n^est dans les ca- 
naux des branchies^ situés sur les parties latérali^s de 
Vpirgane (i). Il est donc évident que dans Fétat naturel 
\q^s ce^ vaisseaux , à Texception des cafiaux dont 
i^ot^ venons ^ faire mention , sont destinas à porteJr 
le saiig d^ cœur aux diâërentes parties du corps y 
o^ en d'/ii^jLres termes 9 que tous ces vaisseaux sont des ah- 

Noâ expériences nous ont par conséquent appris , et 
nous rappelons à dessein ces résultats , que le liquide 0cm-^ 
;en^ d^ui$ JQ vaisseau externe des branchies ne vient point 
d^ cœur \ qpe le sang va de ce vaisseau dans le vaisseau 
inief*ne(^s br^ïichies ^en tiraversant le réseau capillaire 
de cjçs organes; qtie de là il passe dans des canaux situés 
sous la ypùte des flancs , pour être versé dans la caf ité 
du jçœur ] epfin > qu'à Texception de ces canaux , tous 
les troncs va^cuWies en communication directe avec lui, 
spiit desî artèi:£|s destinés à porter le liquide nourricier 
à tout ce corps. 

Pour compléter la partie physiologique de notre tra- 
vail^ il ne noi^s restait plus qu'à déterminer la route 

(1) It est esseDtiel de uoter ici qu^aucuue portiou du liquide coloi^ 
ne passa du cœur aux branchies du côté opposé a celui par où nous l'a- 
vions introduit; ce qui est encore une nouvelle preuve que le cœur, eu 
se contractant , n'envoie pas de sang aux branchies. 
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^«le suit le sang pour revienir des dilTëreiiies parties du 
corps aux btajachies , afin d'y acquérir les qualités né- 

« 

cessaires à rentretien de la vie. C'est ce que nous 
avbus tenté de découvrir par de nouvelles expériences. 

Noua ipimes encore à découvert , sur un maja femelle 
plein de vie , le cœur et les branchies , après quoi nous 
ouvrîmes lé vaisseau externe ou afférent de l'un de ces or- 
ganes , et nous y fînieà entrer une pipette remplie d'un li- 
quide Èoloré que nous dirigeâmes vers k base de la bran- 
chie. Au même instant , le liquide descendit en totalité 
dans le vaisseau ; nous en renouvelâmes la dose et il con- 
tinua encore à descendre , quoique beaucoup plus len- 
tement *, enfin il s'arrêta. 

Pendant cette opération l'ànibial témoigna de la gêne, 
mais les battemens de son cœur ne paraissaient ni ralen- 
tis , ni accélères. Le liquide coloré n'avait point pé- 
nétré dans l'intérieur de cet organe, ni dans les artères , 
car le liquide que nous en retirâmes par l'aspiration 
élait parfaitement blanc ^ l'injection ne se voyait pas 
davantage dans les vaisseaux internes des branchies ; 
mais tous les troncs vàsculaires situés sur la face exteitie 
des pyramides branchiales du côté droit étaient cO'*> 
lorés en noir depuis leur base jusqu'à leur sommet , ce 
qui provenait de la libre commimicatioa de tous ces. 
vaisseaux externes éntn» eux. 

Comme il nous importait de ne pas confondre l'im- 
bibilion des^ parties avec la circulation dans le système 
vasculaire , nous tious empressâmes d'ouvrir l'animiil , 
afin de voir le trajet que le liquide, introduit en si 
grande abondance , avait parcouru. Nous incisâmes 
la voûte des ilancs près de leur base , entre l'inser- 
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tion des branchies et rartîeulation des paltes ; et tieast 
découvrîmes dans cet espace semi-circulaire une sorte 
de canal flexueux, à parois extrêmement minces, renflé 
en manière de sinus et rempli par l'injection. Tous les 
vaisseaux afierens ou externes des branchies naissaient 
de ce golfe veineux. 

Après avoir constaté l'existence de ce curieux appa- 
reil que nous décrirons plus en détail dans la seconde 
partie de notre travail , nous voulûmes savoir si le li- 
quide coloré dont ces espèces de golfes étaient remplis 
s'y était arrêté ou s'il avait pénétré plus loin 9 à cet 
effet , nous incisâmes les pattes et les arceaux inférieurs 
du thorax , et nous trouvâmes des traces non équivo- 
ques de la présence de l'injection entre les muscles si- 
tués dans, ces parties , ainsi que ^dans la substance du 
foie. 

Nous répétâmes à plusieurs reprises cette expérience , 
et toujours nous obtînmes un résultat analogue. Seules 
ment dans un cas l'injection pénétra des sinus veineux , 
d'un côté du corps, dans ceux du côté Opposé; ce qui 
démontre une communication plus ou moins directe 
entre ces deux systèmes latéraux de golfes veineux. 

Pour bien saisir l'importance de celte expérience, il 
faut se rappeler celle qui a déjà été faite pour consta- 
ter la marche du sang dans la» vaisseau externe de la 
branchie. Toujours nous avions vu le sang affluer 
dans ce vaisseau -, mais uojus ignorions d'où il arri-r 
vait. Or , nous apprenons par cette dernière expérience 
que ce liquide provient d'un système de sinus placé 
de chaque côté du thorax , au-dessus des pattes *, et que 
<;es smus eux-mêmes le reçoivent de toutes les parties 
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du corps : ce résultat , ajouté à ceux obtenus par les ex-^ 
pérîences précédentes , complète la connaissance du 
cercle circulatoire des Crustacés. 

En effet , nous avons prouvé par des observations 
directes., i^. que le sang ne peut arriver aux branchies 
que par les vaisseaux situés à la face externe de ces or- 
ganes ; 

2*^. Que de là ce liquide traverse les lames bran- 
chiales , passe au côté interne de la branchie et arrive 
dans le vaisseau qu'on y remarque ^ 

3^. Que du vaisseau interne de la branchie le sang 
se dirige vers le cœur en traversant des canaux logés 
sous la voûte des flancs ; 

4^. Que tous les vaisseaux' en communication directe 
avec le cœur , à Texception des canaux latéraux dont 
il vient d'être question , sont des artères destinées à 
porter le liquide nourricier dans toutes les parties du 
corps •, 

5^. Enfin , que le sang qui a servi à la nutrition des 
divers organes et qui est ainsi devenu veineux , aflSue 
de toute part dans de vastes sinus latéraux , d*où il re- 
vient dans les vaisseaux externes des branchies , pour se 
convertir bientôt en sang artériel , et parcotirir de nou- 
veau le cercle que nous venons de trader. 

En résumé^ le sang va donc du cœur aux différentes 
parties 'du corps, de ces parties aux sinus veineux; des 
sinus veineux aux branchies , et de là au ccèur. 

La circulation des Crustacés est donc analogue à celle 
des mollusques , et ce résultat , comme on le voit , con- 
firme pleinement Topinion émise à ce sujet par M. Gn- 
vier dans ses leçons d'anatomie comparée. 
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Dans }a seconde partie dû ce travail , nous présente^ 
rdns la description flnaloinique des divers organes de la. 
circulation ; mais il était nécessaire de résoudre d'à* 
bord la question physiologique par des expériences sur 
les animaux vivahs; Tanatomie seule ne pouvait nous 
fournir des lumières suffisantes pour comprendre et ex- 
pliquer cette importante fonction. 



Suite dei ëxpérien(}ës et Obseryations sur la. 
Reproduction des Animaux domestiques ( i ) ; 

Par Ch. Girou ns Buzà^ei^guss , 
Correspondant de T Académie royale des Sciences. 

(£41168 à l'Académie des Sciences le 91 m^\ i3a7«) 

Diviser un troupeau de brebis en deux parties égales ^ 
et faire naître ,^U choix du propriétaire , plus de mâles 
ou plus de femelles , dans une section que dans Fautre , 
tel a été le sujet et le but de deux expériences annon- 
cées, en juillet 1826, aux comices agricoles de Se- 
vérac , et enlreprîsîes , la même année, chez MM. Les- 
cure et Çoui^nu^jouls , membres de cette association. 

J'ai dqjà communiqué à TAcadémie les résultats 
obtenus chez M. Lescure : je vais avoir l'honneur de 
lui donner connaissance de ceux que j'ai obtenus chez 
M. Cournu^ouls , d'après le rapport que j'en ai reçu de 
lui-même. 

(i) Voyez page i4^. " 
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Pendant toùtrëtéde i6s6, M. Côurnu^ouls a tenu , 
sur un pâturage très-sec attenant au village du Bez , un 
troupeau de ceat^ijc- brebis > dont quatre-vingt-quatre 
lui appartenaient , et vingt-deux appartenaient à ses 
bei|[er8. Vers la fin d'octobre , il Ta divisé en deux sec- 
tions de quarante-deux bètes chacune , composées : 
Tune, des brebis les plus fortes et âgées de quatre à 
cinq ans ; l'autre , des brebis les plus faibles et âgées de 
moins de quatre et de plus de cinq ans. hsk preihière 
était destinée à produire un plus grand nombre de fe- 
melles que la seconde. Celle-là, après avoir été mar- 
quée , en ma présence , avec de la poix fondue , a été 
conduite dans de bien meilleurs pâturages ^ auprès de 
La Panouze^ où elle a été livrée à quatre agneaux mâles 
âgés d'environ dix mois , et de belle espérance. L'autre 
est restée sur les pâturages du Bez , et a reçu , pour la 
monte , deux forts béliers âgés de plus de trois ans. 

Les brebis des bergers , que je considérerai comme 
formant une troisième section , et qui sont en général 
plus fortes et mieux nourries que celles dii maître^ 
parce qu'ils ne sont pa^ toi\}oui(s sévères à leur défendre 
rentrée des terres cultivées et noni closes , ont été con- 
fondues avec celles de la deuxième section. 

hê résultat de Tagnelage a été : 



Première sectiou i5 aS 

Deuxième section. 16 14 

Troisième section 10 



lÂ 



11 y a eu quatre doubles portées , dont deux , dans la 
première section , ont produit 4 femelles \ les deux 
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autres , apparlenant aux deuxième et troisième seclions,^ 
ont produit 3 mâles et i femelle. 

Le rapport des mâles aux femelles a donc été : 

Première section. : : looo : 1666 

Deuxième section. : • 1000 : 538 

Troisième section • : 1000 : laoo 

Or, chez M. Lescure ces rapports ont été : 

10. Dans le troupeau dont il attendait le plus 

de femelles. : : 1000 1 i585: 

30. Dans celui dont il attendait le plus de 

mâles :: 1000 : 687 

Il semblerait donc que le succès de Texpérience » 
été encore plus heureux chez M. Cournu^ouls que chez. 
M. Lescure; mais je dois faire observer que les deux 
troupeaux de ce dernier se composaient également de 
brebis de tout âge ; qu'ils étaient placés sur des pâtu- 
rages presque d'égale qualité , et que ses jeunes béliers 
étaient âgés, Fun de quinze mois, l'autre de près de 
deux ans ; tandis que chez M. Couruu^ouls , on avait 
réuni dans un même troupeau les âges qui donnent ordi- 
nairement le plus de femelles ^ et dans l'autre ceux qui 
donnent ordinairement le plus de mâles ; il y avait une 
grande différence entre les pâturages de la monte , et , 
enfin , les jeunes béliers n'étaient âgés que de dix mois. 
Tout a donc concouru au succès de cette dernière expé- 
rience. Aussi voit-on que le nombre relatif des femelles 
a été à La Panouze plus que triple de celui du Bez. 

Les brebis des bergers ont été placées sous les in- 
fluences . de deux circonstances favorables à la pro- 
création des mâles : les pâturages secs et rares et l'ac- 
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coUplement avec de forts béliers ; mais elles sont restées 
sous l'influence d'une troisième circonstance favorable 
à la procréation des femelles : leur état de force et d'em- 
bonpoint et la surveillance du maître. Elles ont aussi 
donné moins de femelles que celles de la première di- 
vision , et moins de mâles que celles de la deuxième. 

M. Cournuéjouls m'a assuré , et je le savais d'avance, 
que ses agneaux issus des jeunes béliers étaient tout 
aussi beaux que ceux qu'avaient fait naître les béliers 
les plus forts. 

A ces deux faits et à ceux antérieurement publiés , 
s'en joignent d'autres que je vais avoir l'honneur de 
communiquer aussi à l'Académie, et qui ont été ou se- 
ront consignés dans les procès- verbaux des comices 
agricoles de Sévérac , afin qu'ils reçoivent , dé celte pu- 
blication locale, l'autorité de la chose non désavouée, 
lorsqu'elle a pu l'être , et qu'on puisse induire de ce 
qu'on n'aura pas réclamé , de mon silence sur des faits , 
s'il en est , qui me seraient contraires , qu'ils ne m'ont 
pas été transmis. 

CHEVAUX. 

Il m'est avantageux que mes jumens poulinières fas- 
sent plus de femelles que de mâles. C'est pourquoi , au 
printems de 1824, je leur prodiguai la tiourrîture verte, 
et ne livrai à la reproduction que celles tjui n'avaient 
pas porté en cette même année ou qui n'avaient pas 
nourri en l'année précédente , et elles ne furent présen- 
tées à l'étalon qu'après qu'elles eurent donné des signes 
de chaleur. Cinq jumens ainsi préparées ont produit 
cinq femelles. 
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En suivant la même méthodie , sur 1 3 poulains qne 
ili'out donné mes jumens depuis i8&4 9 j'ai obtenu 11 
femelles, et l'un dés deux mâles i|i'est venu d'une ju- 
ment vieille destinée à la réforme , et que j'avais fait 
conduire à l'étalon immédiatlemept après le part. 

Il y a des jumeus d'un appétit remarquable qui pro- 
duisent constamment des femelles, tandis que d'autres 
jumens délicates et de difficile entretien ne produisent 
que des mâles. Des faits à l'appui de cette observation 
m'ont été fournis par MM. Comte et Ferrieu. 

Des notes tenues au haras de Rodes constatent les faits 
suivans : 

Parmi les jumens arabes , huit^ dont la plus jeune était 
âgée déplus de douze ans lorsqu'elles arrivèrent au haras, 
ont produit quinze mâles et douze femelles. Sur ces 
huit , quatre étaient dans un état de décrépitude qui 
laissait peu d'espoir de les conserver. Cependant y par 
les soins de M. Boudou , artiste vétérinaire, elles acqui- 
rent de l'embonpoint , et furent rendues à la fécondité. 
On en a obtenu neuf mâles et sept femelles. L'une 
d'elles , la Fatime , douée (tun système musculaire 
très-prononcé <, a produit, depuis 1807 jusqu'en 1812, 
cinq mâles. 

Les autres jumens du haras ont fait vingt-six m^Ies 
et vingt-neuf femelles. Sur celle-ci , la Bédonine^ qui 
a fait sept poulains depuis i8i3 jusqu'en 1822, a pro-- 
duit cinq mâles et deux femelles. 

Les premières portées connues ont offert onzç fe- 
melles et neuf mâles ; et les deuxièmes , treize mâles et 
onze femelles. 
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^ent douze étalons ont produit : 

Mâles • • 36oa 

Femelles 3684 

Excédent des femelles 8a 

Sur les étalons , dou2e arabes ont produit : 

Mâles. 4^ 

Femelles. i 5i8 

Excédent 8es femelles 58 

Le rapport des femelles aux mâles a été : 

Parmi les productions non arabes* : : looo : ggS 

Parmi les productions arabes : : lOoo 888 

Sur ces douze étalons arabes , il y en avait de vieux , 
il est vrai , mais il y en avait aussi dans la force de 
rage , et ceux-ci n'ont pas moins contribué que les au- 
tres à la procréation des femelles. 

BŒUFS. 

En i8a5 , mes vaches m'ont donné, savoir : 
Trois vaches de trois ans , faibles et à leur premier 
veau , trois mâles ; deux vaches à leur deuxième veau , 
deux mâles ^ une vache vieille , un mâle ^ une vache 
âgée de huit ans et turgue (qui n'avait rien produit Tan- 
née préc^ente ) , une femelle ; une vache de quatre ans^ 
à son deuxième veau , mais en très-bel état , une fe- 
melle (cette naissance avait été prédite) *, une vache à 
son troisième veau , mais en très-bel état et point fati- 
guée de la gestation et de Tallaitement de Tannée pré- 
cédente , une femelle ( naissance prédite ). 

Au domaine de la Goudalie , une vacherie créée ré^ 
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ceinment et composée de bêtes choisies , et d'un embon- 
point luxuriant , a produit , en Tannée même de sa 
création , bien plus de femelles que de mâles 5 et l'an- 
née d'après , bien plus de mâles que de femelles. Sur 
ces vaches , neuf âgées de trois ans et à leur premier 
veau , ont donné sept femelles et deux mâles ^ iet huit 
de celles-ci ont donné , à leur deuxième veau , sept 
mâles et une femelle. Une des mères des deux mâles de 
la première portée, s'étant reposée une année, a donné, 
à Tâge de cinq ans , une femelle ; tandis que l'autre , 
en trois années consécutives , a fait trois mâles. 

Les produits de 1827 ne me sont pas encore coniiuà. 

MOUTONS. 

Domaine de Buzareingues. 

A mon retour de Paris , vers le commencement de 
1825 , je me suis informé des résiillats de l'agnelage de 
mon troupeau. On m'a répondu qu'il y avait eu d'a- 
bord beaucoup de femelles et ensuite beaucoup de mâles. 

La même année, vingt brebis , qui n'avaient rien pro- 
duit depuis deux ans , ont reçu furtivement le bélier au 
commencement de l'hiver. Elles étaient presque toutes 
d'un embonpoint remarquable^ elles ont fait seize femelles 
et quatre mâles. Dans le nombre de ces mères étaient 
comprises deux bêtes vieilles qui avaient fait partie de 
l'engrais ^^e 1824 1 mais qu'on n'avait pas vendues parce 
qu'elles n'étaient pas assez grasses. Celles-ci ont. donné 
un mâle et une femelle. 

J'ai publié le résultat de l'expérience authentique faite 
en 1826. 

L'agnelage de 1827 ^ donné d'abord : 
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Mâlei. Fcmelltf. 
Mérinos.* »•• 7 xo 

Métis • • aa 3o 



r > I 



Postérieurement : 

Mérinos . • • • • • ig 18 

Métis • 3i 26 

Domaine de la Goudalie. 
L'agnelage de 1826 a produit d'abord, 1 

Ci'. • • •••• ii3 139 

Et postérieurement. • 87 76 

La monte de 1825 ayant été retardée, les brebis qui 
étaient en chaleur cinq ou six jours ayant rintroduct\on 
des béliers , sont sorties de cet état pour n'y rentrer que 
dix*sept jours après , et l'abondance des femelles n'est 
survenue que vers le milieu de l'agnelage qui , à cette 
époque, a produit, dans cinq jours , vingt-trois mâles et 
quarante«-buit femelles. La même chose arrive toutes 
les fois que , par une circonstance quelconque , la fécon- 
dation des brebis les plus fortes est retardée. On en 
trouve des exemples dans les tableaux publiés par M. le 
comte Morel de Vindé. 

Dans le même domaine , l'agnelage de 182^ a produit^ 

BUlcÉ. Femdlct. 

D^abord • io3 119 

Et postérieurement m io5 

Total ai4 5124 

Sur ces nombres, les brebis vieilles et de réforme 
ont produit treule-troîs mâles et vingt femelles. 

XI. 21 
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Domaine de Lenne. 

, . . 1 . ;. 

L'agnelage de 1826 a donné: • 

Mlles. Fsmellei. 

D^abord •••••• lÔ «a3 

Et postérieurement r 4i ^' 

Domaine de Fuvàrs. 

L^agnelage de 1 826 a produit : 

D'abord.- a5 36 

Et postérieurement* • • • • • 4^ 44 

Domaine de Lav^ergne» 

La monte de 1825 ayant été relardée de vingt- deux 
jours 5 à cause sans doute de la rareté des fourrages de 
ï8i4 5 à pTesenté un résultat analogue à celui de la Gou- 
dalie en là même année. 

-Btilct. Fainelief. 

Il a donné d'abord* • • 37 . ao 

Ensuite • • • aS 4° 

Et enfin. • ' f i 11 

Domaine de la Vaissière^ appartenant à M ^ Yence, 
L'agnelage dé 1827 a produit : 

Miles. Femelles. 

D'abord. ......*. 6I gi 

Et postérieurement ^ . . . . 58 iJ5 

Domaine de Villeplaine^ appartenant à M. Molinier. 
L'agnelage de 1827 a produit : 

Miles. Femelles. 

D'abord. • • • ' i i^ " 26 

Et postérieurement 29 3o 

total 4« 56 

Sur ces nombres , les brebis de deux ans ont fourni 
vingt maies et huit femelles. 
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Domaine de Cassagnes. 

* 

L'agnelage de 1827 * donné : - 

Mile* ï'rmciie'i. 

10. Avant le i5 février 3 la 

^o. Dui5àu26 '" .;;.. a5 29 

Et postérieuremeut au a6^« •..•..•..•.... 1^ • ^ t^ 

Total 45 56 

Sût céô iiôttibi'és , '■'"'■ ' • t 
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L'âge de deux ans a fourni* • • • • • 8 7 

Celui de trois 16 33 

Celui de quati'e * à 5 

Celui de cinq •••• • ?••• 8 , 19 

Ceux de six^ ans et au-dessus 11 3. 

Il y a eii d^s Fâge de cinq ans trois doubles portées 
qui om produit six femelles^ plus une double .portée 
dans l'âge de trois ans , qui a fourni un mv\e, et une fe--. 
tnelle. 



Domaine dû La Patwuzey appartenant à «i 
h madame Glandy (i); 

Les brebis antennaises ont produit -/en V8^5^ ;' 

Mâles ...*... ;.....; 3, 

Femelles • l ..... ^ at ' . ' 

A La Panouzey domaine de M. Coumu^l'oùls; ' 
En i8a6, les brebis teugues ont donné 

Mâles. i5 

Femelles • • . ai 

Les autres. 

Mâles • ♦•• «v •'••••• «vM W,.. 

Femelles ^a 

(i) Dans, .on appartement de ee domaine est né GmUmime-^faomtti 
Raynal. 
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yi Tantajrou. 

Le petit troupeau. du sieur Lavabre avait été sarilll 
eu '1825 pat un bélier antennais ^ il a donné en 1826 , 

Mâles. ..•...• 5 

Femelles .• • • : ?7 

CHIENS. 

Je connais depuis plusieurs années un fait qui me 
semble remarquable, et que j ai négligé ^ par inadver- 
tence , de joindre au petit recueil que j^ai pul^lié en 
1825. 

En 1807 , et en une petite ville de Sevérac , une 
chienne braque fut éreintée par un grand coup qu'elle 
reçut sur la colonne vertébrale au moment de l'accou- 
pTement^ ellfe'fut paralysée pendant plusieurs jours dû 
train de âerrièt*e. dépendant elle fit sept à huit petits , 
qui tous , à Vexception d'un seul qui ressemblait au 
père , eurent le train de derrière ou défectueux, ou 
d'une très-grande faiblesse , ou mal conformé : à Tun 
manquaient les extrémités pelviennes \ Fautre les avstit 
grêles ou courtes ,* un autre ne pouvait mouvoir, que 
celles^de devant. Enfin , on ne conserva que celui qui 
ne se res^entajit point du coup qu'avait reçu sa mère \ les 
autres furent noyés , comme ne {>ouvant être jamais d'au- 
cune utilité. 

OISEAUX. 

Quelques expériences me prouvent que la reproduc- 
tion des oiseaux obéit aux mêmes lois que celle des 
maihmifères. Je compte- obtenir là-dessus des faits posi* 
tifs dans le courant de 1827. "Je m'^emprèssérai de les 
communiquer à r Académie, s'ils me paraissent d%ncs 
de son attention. 
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Note sut la série dès Terrains tertiaires dU midi 

de la Francç ; 

Par M. Marcel de Serreç. 

( Extrait d^une Lettre adressée aux Rédacteurs. ) 

Comme la ootice sur les terrains tertiaires du midi de 
la France y que vous avez insérée dans le cahier . de 
mars 1827 de vos Annales^ ne fait nullement mention 
de la découverte que nous croyons avoir faite d'un cal- 
caire marin en lits puissans et continus , plus récent que 
le calcaire grossier , permettez - moi de vous adresser 
quelques observations , nécessaires pour ôter la confu- 
sion qu'une pareille omission pourrait faire naître. 

,La circonspection que Ton doit mettre, à annoncer des 
faits qui contrarient les idées généralement reçues , m'a 
fait hésiter de publier, en 1826, des observations qu'en 
1827 j'ai cru assez appuyées de preuves pour les sou- 
mettre au jugement de l'Académie des Sciences. 

L'existence d'un calcaire marin , d'une formation plus 
récente que le calcaire grossier, n'est pas seulement rer 
marquable en ce qu'elle annonce que le calcaire grossier 
n'a pas été le dernier des dépôts pierreux marins ^ mais 
en ce qu'elle prouve que les mêmes espèces organiques 
n'ont pas été ensevelies dans toutes les contrées dans des 
dépôts de même nature et de même époque de formation. 
En effet , l'on cherche en vain dans le midi des débris 
de Mammifères terrestres ,^dans les terrains où ils abon- 
dent dans le nord de la France ; pour les trouver, il 
i]aut fouiller les couches les plus supérieures des terrains 
marins supérieurs , ou les terrains de tran9port anté* 
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diluvien qui ont comblé les fentes verticales et longita- 
nales de nos rochers.. De même , pour retrouver la plu- 
part des coquilles fossiles qui caractérisent le calcaire 
grossier des environs de Paris et d'un grand nombre de 
localités du S.-O. de la France, il faut remonter jus- 
qu'aux couches moyennes ou inférieures de nos ter- . 
raiti's^ marins supérieurs qui correspondent aùdeuxiéhie 
terrain marin des environs de Paris. 

'Les débris des corps organisés nef servent don'è à dis* 
imguer les formations tertiaires plus récentes que \e 
premier terrain d'eau douce, que dans des localités cit- 
conscrîtes; car les Mammifères terrestres et certains, 
Mollusques ont péri plus tard dans le midi que daus le 
nord de la France , puisque les débris des pt^emiets ^ 
qui se trouvent à Paris , dans le deuxième terrain d'ëau 
dôuce> ne commencent à se montirer dana le mi^i q|û'à 
partir des terrains supérieurs à ceux-ci , c^est-à-dtre'sécu 
lement dès l'apparition du deuxième terrain marinv 
Ainsi , les Mammifères terrestres qui caractérisent danf 
ie'bassinde Paris le deuxième terrain d^ean diSâce, si- 
gnalent dans le midi Tétage le plus sùpërieuf 'du 
deuxième terrain marin ] comme les coquilles fossiles du 
premier terrain marin parisien l'étage moyen et infé- 
rieur du deuxième terrain marin du midi de la France. 
Les intervalles qui se sont écoulés entre ces divers 
dépôts. ne doiven^ donc pas avoir été fort considérables , 
puisque les mêmes espèces qui périssaient à Paris avec 
une sorte de dépôt , étaient éhsevelis dans lé midi avfeb 
4'autres dépôts que , d'après leur nature et leur position^ 
l'pn ne peut guère s'empêcher de regarder comme d'une 
d^te plus récente. 
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Gelte dissimilitude de position entre lés espèces qui 
caractérisent dans le midi et dans le nord, de la France 
les diverses formations tertiaires plus récentes que le 
calcaire grossier, dépend peut-être de ce que ces. dépôts , 
généralement peu étendus , ont été produits par des 
mers intérieures ou Caspiennes , ou parce que la tempé- 
rature du Dfiidi de la France , qui était encore assez éle- 
vée pour les Palœotheriums , les Lophiodons et les au- 
tres mammifères terrestres qui ont péri avec eux , ne 
Tétait d^à plus dans le noixl de la France. Du moins 
l'observation de nos terrains tertiaires annonce quQ les 
espèces perdues se rapportent à peu près toutes ou à 
dès genres ou k des espèces dont les analogues ne vivent 
plus aujourd'hui que dans les latitudes les plus chaudes^ 
tandis que nos espèces conservées se rapportent à des 
espèces qui vivent encore dans les régions tempérées. . 

En dernier résultat , les formations tertiaires du midi 
de la France, postérieures au calcaire grossier , sem- 
blent plus, récentes que les formations qui leur corres- 
pondent dans le nord et le sud*ouest de la France. Cette 
dissimilitude entre des formations que Ton rapproche 
par suite de la tendance que nous avons à généraliser , 
nous donnera certainement la clé de plusieurs problè- 
mes que présentent les terrains tertiaires , eu même 
temps qu'elle nous éclairera sur la véritable position 
des différentes couches de ces terrains , position que 
nous allons fixer pour nos formations méridionales, 
quand ce ne serait que pour rectifier le tableau que nous 
en avons tracé dans ces Annales. 
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désignation des terrains tertiaires du rfiidi de la 
France y en allant de la surf ace de la terre dans 
sa profondeur. 

1°. Terre végétale . 

2°. Terrain de transport post^diluvien. 

lo. Sables mobiles des dunes ou des plages de la Méditerranée, . 

qP» Limon calcaire ou argileux plus ou mojns coloré , avec des galets le 
plus généralement calcaires. 

3°. Terrains de transport anté diluviens et supérieifTT y 
ou deuxième terrain de transport anté-diluvien, 

19. Limon plus ou moins coloré , avec galets calcaires. 
30. Limon plus ou moins coloré , avec galets quarzeux. 

3?. Terrains a ossemens des cavernes^ avec de nombreux débris de 
Mammifères terrestres, quelques vestiges d'oiseaux et de reptiles ; àp 
nombreuses coquilles de terre j quelques débris de poissons et de co- 

. quilles de mer. 

49. Terrains a ossemens des bréehes, avec de nombreux débris de Mant- 
piifères terrestres , quelques vestiges d'oiseaux et de reptiles j des^ co- 
quilles de terre , et parfois des débris de Mammifères marins. 

4**. Terrains d*eau douce supérieurs que , par analogie, 
nous rapporterons au troisième terrain d*eau douce 
des empirons de Paris . 

• 

Ces terrains sont composés de trois principaux systèmes de coucheis^, 
ou de trois étages. De nombreuses coquilles terrestres et iluviatiles , et 
des végétaux dicotylédons en grand nombre le caractérisent , ainsi que 
des végétaux monocotylédous et quelques débris d'insectes. 

5°. Terrains marins supérieurs que l'on peut considérer: 
comme correspondons au deuxième terrain marin 
des environs de Paris. 

Ges teriitins ofirent trois systèmes de coucbes , ou trois étages. 

Le plui supérieur formé par des sables micacés renfermant une infi- 
nité de débris de Mammifères terrestres et marins; de reptiles de terre, 
d'eau douce et de mjur ; de poissons et de coquilles de mer , avec 
quelques coquilles de terre. Les débris de Palœotherium et de Lophio- 
don , cités à Montpellier, existent dans ce système de couches , et non 
dans nos terrains d'eau douce moyens. 

Le système moyen se compose de deux bancs continus de calcaires, 
marins que nous avons nommé calcaire moellon ou de Montpellier, sé~ 
parés seulement par des sables calcaires. De nombreux débris de Mum7> 
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paifères , de Poissons , de Crustacés , de Mollusques et d^Atmelides ma- 
rins, les caractérisent* 

XJinférieur est signalé par des argiles calcarifères efiervescentes , qui 
renferment un grand nombre de coquilles marines , ayec quelques cté- 
bris Je Mammifères et de Poissons marins. Une ooucbe d'argile in« 
termédîaire entre ces argiles marines , est caractérisée par de nom- 
breuses coquilles flnviatiles , parmi lesquelles abonde la Melanopsis 
iasvigata de Lamarck. 

6°. Terrains de transport inférieurs , ou premier terrain 
de transport. 

Ces terrains sont composés de blocs roulés de roches primitives , peu 
adhérens au sol graveleux , dans lequel ils sont disséminés. 

^°. Terrains d*eaù douce que Von peut regarder comme 
représentant le deuxième terrain d'eau douce des en* 
\f irons de Paris. 

Ces terrains offrent , suivant les localités , deux ou trois systèmes de 
couches. 

Le plus supérieur est formé par un calcaire pisolithe sans corps orga- 
nisés. 

Le moyen est composé de diverses sortes de calcaire, de marnes , de 
silex et de calcaire siliceux , caractérisés par de nombreuses coquilles 
terrestres et flnyiatiles , parmi lesquelles on peut signaler de grands 
Bulimes k bouche à |;auche , la Cyrena Dumcaii et MAgalhina Hopii. 

\j inférieur présente des marnes , des silex et des* magnésites schis- 
çpïdes. Les premières de ces roches offi:ent quelques coquilles terrestres 
et fluviatiles. Ce système manque souvent. 

Pans quelques bassins / comme celui d'Aix en provence , ces terrains 
sont représentés par des formations gypseuses : on y distingue égale- 
ment trois systèmes de couches. 

Le plus supérieur se compose de diverses sortes de calcaire, de marnes 
et de gypse ; il est signalé par des poissons d'eau douce , dont Pespèce 
dominante est la Perça minuta. LW y observe également de nombreux 
débris d'insectes, d'Arauéides et de végétaux, soit monocotylédons, 
soit tUcotylédons. Le Palmacites Lamanonis de M. Adolphe Brongniart 
se trouve dans ce système de couches. 

Le moyen présente toujours des calcaires , des marnes et des gypses, 
avec des poissons, des insectes, des végétaux, mais ce ne sont plus les 
mêmes espèces que dans le système supérieur. Le Cyprinus Cuvieri 
est l'espèce dominante dans ce système. 

L'inférieur j plus simple , ne se compose que de marnes et de gypse 
sélénite , avec peu de débris de corps organisés. 

8**. Terrains marins inférieures quon peut , par suite 
de la même analogie y assimiler au premier terrain 
marin des environs de Paris. 

Ils se composent uniquement de deux systèmes de couches. 

Le plus supérieur j formé par des marnes et par diverses sortes de cal- 
caire grossier , est caractérise par des poissons et des coquilles de mer, 
parmi lesquels les espères du genre Pecten sont les plus abondantes. 
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Les coiicbes lés plus iofërieures offrent de gi'andes tiges 'de végétaux^ 
diGOtylëdoos , mmées avec des coquilles du genre Pinna. ,^ 

Le système inférieur vPoSve plus que des cOuches'pliis oa moinàl paisr 
fautes de glauconie grossière et de sables calcaires méfés de graius verts 
et d'un sable quarzeux» 

9°. Terrains d'eau douce inférieurs, qui correspondent 
au premier terrain d'eau douce de MM, Cuvier et 
Brongniart. 

Ils sont formés par diverses sortes de marnes , de calcaires et de li- 
goites. Des coquilles terrestres et fluviatiles du genre des Planorbes, 
des Lymnées, de Mélaisieis , des Cydàdés et des Unio , caractérisent 
ces formations , qui terminent la série des terrains teijtiaires. 

Ces terrains reposent immédiatement sur la craie; ce qui est rare 
dans le midi de la France^ oii cette roche existe à peine , ou sur les grès 
verts , ou sur un calcaire Horizontal que Ton peut rapporter à la forma- 
tion de la grande oolithe , ou enfin sur un calcaire gris-bleu ou gris 
cendré , presque sans corps organisés , qui parait appartenir à la partie 
supérieure du lias. 

Ce lias repose parfois sur. la dolomie compacte grise ; mais iaute de 
coupes propres à faire j?«connaitre cette superposition immédiate, nous . 
ignorons si elle a lieu d'une manière générale dans nos contrées méri- 
dionales. 

Si les observations dont cet aperçu donne une idée, 
se. multiplient dans d'autres contrées , il faudra recon- 
naître que les caractères zoologiques ne sont pas tou- 
jours très- sûrs pour signaler les formations postérieures 
au dépôt des terrains d^eau douce inférieurs. Cette con- 
clusion, qui contrarie les opinions généralement récites ^ 
s^accorde cependant très-bien avec les observations ré- 
centes de M. Constant Prévost; et nous ferons remar- 
quer plus tard combien elle est propre à éclairer ce fait 
singulier que présentent les formations tertiaires du 
midi de la France^ de receler des espèces inconnues 
avec des espèces analogues à celles qui vivent encore 
dans nos contrées. 

Ces faits modifieront sans doute les idées que Ton s'est 
fait sur les derniers dépôts qui ont couvert la surface 
de la terre \ ils nous paraissent d'une si haute impor- 
tance , que nous leur donnerons le développement qu'iU 



( 33i ) 

exigent dans le tableau général et détaillé des terrains 
tertiaire^ du midi 1 de la. France auquel nous travaillons 
sans relâche. QuMl nous suffise , pour le moment , de 
faire observer que Ton s'est peut-être .beaucoup trop 
hâté de généraliser dés obsek'vations faites dans un bassin 
peu étendu , et de les appliquer presque sans restric- 
tion à Tuniversalité de la terre. Si les formations an- 
ciennes et étendues '^ont été déposées sur toute la terre 
avec des condition^ à peu près semblables , il parait 
qu'il n'en a pas été de même relativement à ces forma- 
tions circonscrites qui se rapportent aux dernières épo- 
ques où ces dépôts ont eu lieu sur la terre. 



Notice siàr la Chenille et la Chrysalide de la 
njrmphale Petit - Sylvain ( Nymphalis Sibylla 

GODART ). 

Par M. DupoNCHBL. 

Ceux des entomologistes qui s'occupent particulière^ 
ment de l'étude des papillons, ont pu remarquer que les 
chébilles des diurnes sont infiniment plus rares, propor- 
tion gardée , que celles des nocturnes. En effet , sur deux 
cent quarante espèces de papillons de jour qui ont été dé- 
couvertes en Europe jusqu'à présent, on en compte à peine 
cinquante dont \e premier état soit connu 5 et cependant 
la plupart de celles dont les chenilles n'ont pas encore 
été trouvées , abondent dans nos bois et nos prairies ; mais 
ce qui fait que ces chenilles sont si difficiles à découvrir, 
c'est que les unes , et c'est le plus grand nombre , se tien- 
nent cachées pendant le jour au collet des plantes basses 
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qHi leur servent de nourriture , et sur les^ feuitles Jtes-^ 
quelles elles ne se répandent que pendant la nntt^ tandis, 
que les autres habitent constamment la- cinre des arbres, 
les plus élevés , depuis leur sortie de l'œuf ju^u*à leur 
transformation en chrysalide inclusivement. Ce >n^e5t 
donc qu'avec beaucoup de peine ^ ou par reffetdequeU 
que heureux hasard , qu'on en rencontrequelques-unes , 
de loin en loin. Pour moi , depuis plus de trente ans que 
je m'occupe spécialement de leuç recherche , voici la pre- 
mière fois que j'ai pu me procurer celle de la nymphale 
Petit-Sylvain {Nymphalis sibjlla) , encore n'ai-je pas 
été assez heureux pour la découvrir moi-même : je 1^ 
dois à M. Bois-Duval , membre de la Société linnéenne ,. 
qui en a trouvé quatre individus dans une de ses excur-. 
sionsaux environs de Paris , le i5 mai dernier > et qui a 
bien voulu m'en donner une. 

Cette chenille est des plus curieuses et sa chrysalide 
l'est encore davantage : l'une et l'autre ont été figurées par 
Roesel et par Esper, qui n'a fait que copier le premier j 
mais leurs figures sont tellement inexactes , qu'elles n'en 
donnent qu'une fausse idée. 

La chenille dont il s'agit, parvenue à toute sa taille^ 
est de médiocre grandeur ; elle est verte , avec une raie 
blanche de chaque côté du corps , placée immédiatement 
au-dessus des pattes membraneuses , et s'étendant sur les 
sept derniers segmens. Vue à la loupe , sa peau parait 
rugueuse et comme chagrinée. Chaque anneau , excepté 
le troisième , est armé de deux épines branchues surtout 
à leur extrémité 5 elles sont très-courtes sur les cinq , 
six, sept, huit et neuvième anneaux , et longues sur les 
autres , notamment sur les premier , deuxième et qua-? 
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Vlème. Ces. épines ne sont pas. roses comme Roeseï et 
Eftper l^s représentent » mais couleur rouille , avec leur 
!base. verte et leur extrémité noire. La têtea la forme d*nn 
cfipur renversé ^ avec sa partie* supérieure légèrement bi*^ 
fide; elle est d'un gris ferrugineux et couverte d'aspéri- 
tés et d'épiiàtes très-courtes, principalement sur les bords^ 
Les paties écailleuses sont ferrugineuses^ et les membra- 
neuses sont vertes. 

Cette chenille s'est changée en chrysalide trois jours 
après qu'elle m'a été donnée. Voici les observations 
qu'elle m'a fournies avant celte transformation : elle mar- 
chait d'un pas lent et mesuré , et s'arrêtait au moindre 
bruit que je faisais autour d'elle, ce qui m'a été très-com- 
mode pour la dessiner, car aussitôt qu'elle se mettait en 
mouvement^ je frappais un petit coup sur ma table , et 
elle restait, pendant plusieurs minutes, dans l'attitude où 
je l'avais surprise. Ce fait semble contredire l'opinion 
de Q^ux qui refusent le sens de . Fouie aux chenilles. 
Mais une remarque plus curieuse qu^elle m'a mis à même 
de faire ^ c'est qu'elle tapissait de soie la feuille qui la 
soutenait à mesure qu'elle avançait, à peu près comme 
la limace couvre de sa bave le corps sur lequel elle 
rampe. Cette habitude^ que j'ai observée aussi dans la 
chenille du Petit-Mars {Nymphalis ilia), parait avoir 
pour but de se précautionner contre les coups de vent, 
auxquels les chenille^ des nymphales sont d'autant plus 
exposées , qu'elles habitent la cime des arbres^ aussi elles 
adhèrent si bien aux feuilles , tapissées de leur soie, qu'il 
est presque impossible de les en détacher sans les 
blesser. 

Pour en revenir à celle qui nous occupe , elle vit sur 
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le chèvre-feuille des bois (Lonicera periclymenum): Ce 
qui la rend si difficile à trouver , c'èstqu^elle S6 tient t<m- 
jours à Textrémité de cetiarbrisseâU , et dans l'endroit 
où il se confond avec le feuillage de l'arbre autour du- 
quel il s'enlace. Feu Godart, qui ne lavait jamais- trott^ 
vëe , a supposé , contre Topinion de ses dievaneiers , 
qu'elle vivait sur le chêne, <i ]^arceque, dit-it(page ii<8 
du P' volume de son ouvrage), nous avons vu sou^ 
vent des femelles déposer leurs œufs sur les feuilles 
de cet arbre. » Mais il est probable que s'il a vu cteç* 
tivement des femelles de Petit-Sylvain dans l'action de 
pondre en voltigeant autour des chênes , c'est que des 
chèvres-feuilles, qu'il n'apwcevait pas, étaient .entiiK- 
lacés dans les branches de ces arbres. Au reste , j'ai sou- 
vent rencontré des femelles de cette çspèce, qui est très^ 
commune dans les bois humides des en virons de Paiid; 
mais je n'ai jamais été assez heureux pour en voirpoxidre^ 
et si j'en avais rencontré une dans ce cas , j'aurais ^evi* 
ché à me procurer ses œufs , et je les aurais rapportés 
chez moi pour les faire éclore : car c'est inutilement 
qu'on voudrait faire pondre en captivité des femelles £é-^ 
coudées de papillons de jour : je l'ai souvent tenté à l'é- 
gard de plusieurs espèces dont les chenilles sont incon- 
nues , et notamment celle de la nymphale Iris , et j'ai 
toigours échoué. J'ai voulu suppléer à la ponte en ex- 
trayant les œufs du ventre des femelles , mais ils se^nt 
desséchés avant d'éclore (i)- 

Godart , qui n'avait pas vu non plus la chrysalide eu 
t^etit-Sylvain , s'est également trompé dans sa' conjecture 
au sujet de celle chrysalide , en supposant^ par analogie^ 

(i) Ces œufs n'étaient pas fécondés. R, 
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quelle devitit être sans taches métalliques , comme celles 
des autres nymphales qu il connaissait ; elle en a au cou*' 
traire de très-brillantes , et sous ce rapport il a eu tort 
de soupçonner d^ erreur Fabricius et Engramelle en 
croyant qu^ils Tavaient confondue avec celle d'une Va^ 
nesse, lorsqu'ils disent quielle est anguleuse avec des 
taches d'argent. En voici , au reste , une description dé- 
taillée. ' 

Elle est anguleuse. Sa tète est armée de deux cornés 
en forme d'oreilles de lièvre. Son dos est caréné, et pré- 
sente dans son milieu une protubérance très-saillante et- 
très-aplatie latéralement; le fond de sa couleur est d'un 
vert brun ou pistache , et comme vernissé. Lorsqu'on 
l'examine du côté du dos, on remarque, i^ vers Fextré^ 
mité de Tabdomen , une grande tache oblongue , d'un 
jaune citron et un peu dorée à sa partie supérieure; 
2^ vers le milieu , et de chaque côté de la protubérance -^ 
une rangée de cinq points , moitié or et moitié argent ; 
3^ vers la tète , trois taches d'argent seulement , qui en-' 
tourent la base des deux cornes précitées. Du côté op- 
posé y ou sur le ventre , on voit seulement cinq points ou 
taches d'argent , dont une à la base de chaque corne et 
trois vers l'extrémité de l'abdomen. 

Vue de profil , cette chrysalide présente un masque des^ 
plus grotesques , et sa partie antérieure ressemble^ jus- 
qu'à un certain point , à une tète de lièvre. 

Je terminerai cette notice par une observation ; c'est 
que , d'après la forme de sa chenille et de sa chrysalide ^ 
le Petit-Sylvain ne devrait pas appartenir au mèiuë 
genre que la nymphale Ilia. La chenille de celle- ci $ 
que j'élève en ce moment, n'a que deux petites épines 
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cotichée& sur le milieu du dos , avec lé dernier aniièalù 
terminé par deux pointes cotiniventes , et» ce qui là cà-* 
ractérise principalement^ deux longues cornes sur la 
têie. La chenille du Petit-Sylvain non-seulement n'a pas 
la tête.ainii conformée , mais elle a des épines suir tous 
les anneaux , excepté le troisième. En un mot , elle se 
rapproche beaucoup par sa forme générale de celle des 
f^anesses ou des Argynes nacrées , tandis que la che- 
nille du Mars a plus de rapport avec celle des Satyres. 

Leurs chrysalides présentent encore plus de différence. 
Celle du Petit-Sylvain est, comme on l'a vu, àngùlense 
et ornée de taches d'or et d'argent \ celle de \A Hymphale 
llia est arrondie et sans aucune tache métallique. La pre^ 
mière , par sa protubérance , se rapproche de ' celle du 
Tabac-d'Espagne (Argjnnis paphia) , et la seconde, 
par ses formes arrondies , a plus d'analogie avec celles 
des Satyres. 

Les insectes parfaits offrent aussi des différences essen* 
tielles*. Le corselet des Mars est plus volumineux que 
l'abdomen ^ c'est le contraire dans les Sylvains , qui , sous 
ce rapport , ne diffèrent pas des Vanesses ou des Argynes. 
Enfin les palpes sont aigus et connivens dans lés pre- 
miers , tandis qu'ils sont mousses et écartés dans lès se- 
conds, î 

Ainsi , c'est avec raison que Fabricius , et après lui 
Ocbsenheimer, ont séparé les Sylvains des Mars ; mais 
je crois qye le second a eu tort de ne pas réunir à ceux-ci 
la nymphale Jasius^ qui leur ressemble entièrement, 
non-seulement par sa chenille et sa chrysalide , mais en- 
core par son corselet et ses palpes. 
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Reghbrches anatonUques et physiologiques sur la 
Circulation dans les Crustacés ; 

Par MM. Y. AuDOuiif et H. Milne Edwards. 



DEUXIÈME PARTIE. 

: ANATOMIE. 

La première partie du travail que nous avons eu Thoii* 
neur de présenter à l'Âcadëmie des Sciences avait pour 
objet de déterminer par Texpérience le mode de circula- 
tion dans les Crustacés. Nos recherches ont été eiitre- 
prises sur des espèces variées , et comme nous étions 
placés dans un lieu favorable à l'observation, nous avons 
pu les répéter sur un très-grand nombre d'individus : 
cette circonstance mérite d'être notée , car elle igoutera 
nécessairement quelque valeur aux résultats que nous 
avons obtenus. 

Il nous reste maintenant^ pour compléter notre tra- 
vail , à présenter la description anatomique des vaisseaux 
artériels et des conduits veineux qui constituent le cercle 
circulatoire que nous avons tracé. Ces canaux sont nom- 
breux^ leur triget est long, très-varié , et la description 
que nous allons en faire pourra être de beaucoup res- 
treinte, en renvoyant aux planches qui accompagnent 
notre travail , et qui représentent avec fidélité la distri- 
bution de chacun d'eux. 

Voulant rattacher la structure de^ animaux qui nous 
occupent à celle des Mollusques et à celles des Anne- 
X. —Août 18317.^ , 23 



( 353 ) 

lides , des Arachnides et des Insectes , nous avons exa- 
miné ràppareil cfrcnlatpire dans les divers ordres des 
Crustacés-^ en commençant par ceox dont ^organisation 
est la plus compliquée , et en étudiant ensuite les es- 
pèces dont Torganisation est la plus simple. 

Pour éviter des répétitions inutiles , et pour donner 
en même temps à nos descriptions l'exactitude néces- 
saire, nous avons toujours choisi comme type de chaque 
ordre une espèce commune 9 et nous nous sommes bor- 
nés à indiquer ensuite les différences caractéristiques 
qui se sont offertes ailleurs. Au reste , notre objet prin- 
cipal n'étant pas de faire cotinallre dans tous leurs détails 
les modifications de l'appareil circulatoire; des descrip- 
tion*^ minutieuses ^ et reproduites dans un grand nombre 
d'espèces , eussent, été pour le moins inutiles. Nous 
nous sommes proposés seulement d'envisager la question 
sous un point de vue général , eu constatant les faits lié^ 
cessaires à la connaissance précise de la circulation , et 
nous espérons avoir atteint ce but. 

SYSTÈME CIRCULATOIRE DES CaUSTACÉS. 

DÉCAPODES BRACHYURES. 

§ I". Du cœur. 

'Le cœur, dans le Maja ainsi que dans les autres Cms-* 
tacés décapodes , est placé sur la ligne médiane du corps, 
à la partie supérieure et moyenne du thorax ; il occupe 
l'espace compris entre le sommet des flancs et entre 
deux lignes transversales que l'on ferait passer, Tune au 
devant , Vautre en arrière de la troisième paire de pattes 
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Wilef du eorps ; nous avons aussi constate que de eei 
golfes il passe dans le vaisseau externe des branchies « 
traverse l'appareil respiratoire, et retourne enfin av 
cœur après avoir acquis les qualités nécessaires à rentre- 
tien de la vie. II suffit donc maintenant d'examiner la dis^ 
position anatomique de ces divers ordres de vaisseaux , 
pour compléter l'étude du cercle circulatoire \ mais avant 
d'aborder ce point, nous devons faire connaître l'organi- 
sation très-compliquée du thorax ^ sans quoi il nous serait 
difficile de nous faire suivre dans cette description. 

Le thorax du^maja présente , dans son intérieur et de 
chaque côté , un certain nombre de cellules qui ont une 
disposition très-difficile à comprendre , mais dont il est 
possible de donner une idée claire et précise à Taide de 
quelques détails. 

Abstraction faite de la carapace , le thorax doit être 
considéré comme formé par la réunion de huit segmois 
qui supportent les cinq paires de pattes ambulatoires et 
les trois paires de pieds-mâchoires. Les trois segmens 
Antérieurs sont rudimentaires et presque confondus entre 
eux ; les cinq suivans ont , au contraire , un très-grind 
développement : chacun d'eux est formé sur la ligne 
médiane par le sternum, et sur les côtés par diverses piè- 
ces qui , réunies , constituent les fiUincs. Les sternums , 
soudés entre eux , forment un large plastron qui occupe 
la face inférieure du thorax ] les pièces des flancs qui se 
joignent aussi entre elles , constituent deux espèces de 
boucliers sur les parties latérales. A chaque point de sou- 
fre des sternums , et à la réunion de chacune des pièces 
des flancs , on voit naitre des espèces de cloisons ou de 
lames verticales^i , en se réunissant dans l'intérieur du 
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tlioraz y deviennent les parois d'un gFand nombre de cel- 
lules ; celles-ci forment de chaque côté du corps deux 
étages ; Tun , inférieur, a pour base le sîernum^ Faiitre, 
supérieur, correspond à la voûte des flancs. Les cellules 
inférieures et les cellules supérieures sont séparées entre 
elles , mais incomplètement : en dehors , les unes mim.- 
quent de voûtes et les autres n^ont point de plancher ; il 
en résulte vers ce point et à la circonférence du thorax, 
une série d'ouvertures qui les fait toutjes communiquer 
entre elles par des espaces que nous nommerons troux 
intercloiéonnaii^s j il s'en suit encore que les deux cel- 
lules d'un même segment ont extérieurement une ouver* 
ture commune qui reçoit la patte correspondante, tandis 
que, par leur extrémité opposée, elles s'ouvrent séparé- 
ment dans Tintérieur du thorax. Enfin la voûte oblique 
ou l'espèce de bouclier qui « de chaque côté , resuite de 
\sL réunion des flancs , est cachée sous la carapace et sup* 
porte les branchies. La plupart de ces organes s'insèrent 
au-dessous du bord inférieur de cette voûte \ mais les 
deux dernières branchies se fixent à quelques lignes au- 
dessus. Il existe alors deux larges trous qui communi- 
quent avec les cellules correspondant à la deuxième ei 
i la troisième paire de pattes ambulatoires. 

Cette description sommaire de l'organisation du tho- 
rax suffira pour l'intelligence de ce que nous devons ex- 
poser maintenant touchant la disposition curieuse du sjs* 
tème veineux. 

A. Sinus veineux. 

Les sinus veineux dans lesquels vient se rendre tout le 
sang qui a servi i la nutrition , sont sitvi^s au bord ex- 
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qu'au premier abord on prendrait pour des trous , mais 
qui ne sont réellement que des intervaltes que laissent 
GQtre eux les faisceaux charnus ^ ils se trouvent exacte- 
ment clos par la membrane traosparente que nous avons 
dit entourer Je cœur de toute part. Cette disposition est 
importante à noter, car M. Lund , ainsi quil adqjà élé 
dit ) a avancé que 4sins le Homard il existait à la >faoe 
supérieure du cœur quatre ouvertures qui faisaient 
communiquer^ sa qavité aveq rextériettre(i):. un examen 
attentif montjre bientôt que Tapparence a été prise rici 
pour. le iaît (a), 

La secoi^de couche* étoilée s'aperçoit au-dessous de la 
^^.^cédente et à la partie pos^t^ri^ure. du- cœur, où elle ne 
priéi^^ate que d^uxvprolongemens. aigus situés de chaque 
côté du rayon postérieur de Jia premiàte couche chaiv 
nue. Eki^n, les branches^ de la troisième étUle^ijaù 
nombre de quatre , sont dirigées en dehors , et formeht 
la. couche la plus profonde. Ces espèces de cônes mus-> 
cttlaires fixent par leur sommet , le cœur aux parties voi- 
sines , et constituent , en s' entrecroisant à leur base , la 
migeure partie des parois de ce^ organe. 

Lorsqu'on ouvre le cœur , on voit que sa cavité n'est 
pas tapissée par une tunique membraneuse continue 
comme Vest sa face extérieure. Un grand nombre de 
colonnes, charnues se* portent d'une paroi à l'autre fis en- 
trecroisent endifi(éren3 sens , et senil)lent diviser son- in- 
térieur en plusiçi^rs loges, plus ou moins complète» cor- 

, « ^yf^oy. 'pi; a8 /fig; i , iV, le cœui* do Hom'àfid offrant des dëpressiôiu 
arrondies, qu^à la première inspection on pourrait prendre poar des 
farq^^ 
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respoiidant aax orifices des vaisseaux qiii pftflettt ûa 

ocAttr ou qui ^ aboutissent (t). La plus grande de ces è$>- 

pèees de cellules occupe la partie postérieure de ror- 

gane ] les autres sont plaeées en aVftnt ou sur les càtéi , 

,et toutes communiquent entre elles pendant la diastdle 

4u cœur, c'est-'â-dire , au moment où il se dilftte pdtUr 

xteèevoir le sang qui vient des branchies ; mais il n'en est 

tpassde même pendant la contraction de tel otgane t les 

ruJbans musculeux se ressèt^nt et paraissent constituer 

lés parois d'autant de cellules qtii , placées à Forifice 

des artères , distribuent à chacune d'elles une qnailtlté 

*de sang proportionnée à leur l;alibrè. Le notnbrë de ces 

cellules incomplètes présente donc un certain tappôït 

ai^ec celui des outertnres tasculàlres qu'on i^knill^e 

-duis la cavité dit coeur : celles -ei sont- aU nombre de 

huit^ il en existe deux sur les côtés, une en arrière, 

denx à la paroi inférieure , et trois en avant. , 

'- Les ouvertures latérales constrttiént k droite et à gai^- 

ohe deux larges trous ovalaires , dont le grand diattfètre 

est longitudinal \ leur contour est garni d'un repli mefn- 

braneux (2J. Ce repli fait l'office d'une Valvule , èl est 

: disposé de manière à permettre uii libre passage du de* 

I hors en dedans ^ mais à intercepter, en se rabattant , untte 

communication du dedans en dehors. C'est à causé 'de 

-Feldstenize de ces soupapes que dans les ë)spériéiiC€J!É'<t& 

M.i Guvier et dan& celles qui nous sont propres, les 

isB^etioiia n'ont jamais pasçé du cœur kixx bnûeichSe», 

bien qu'elles aient pénétré facilement de celles-^ 4^ns 

,rii|térieur du coEfur. Au fait , ces deux trous latéraux 

(i)i^o;^.p4.iâ,fig.3,iK. 

(a) f^oy, pi. a6 , iV"", l'ouverture du côté gauche mise k décOttViïH. 
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sont le» orifices des canaux qui refsent dans le cœur le 
sang venant des branchies. • '^^ 

En arrière et au fond de la darité du cœur y on aper- 
çoit uiie troisième ourerture ovalaîre , très-4arge y et 
dont le grand diamètre est transversal. Cette ouv«r<i> 
ture^ située tantôt à droite y tantét à gauche^ mais ^ 
mais sur la ligne médiane , est Forifice d'une giposso 
artère destinée à porter lie sang à Fabdomen, à toute 
la partie inférieure du corps et tfux appendices qu'on j 
remarie (»)j Ses bords présentent deux valvules fbr- 
raéea par de large» replia membraneux ^ elles serwni'à 
empêcher le sang de refliier de Tartère dans la cavité du 
eœur cSiaque fois qoecei orgiineke dikte^ Powns" assures 
de ce fait ^ û suffit dé éouffler smif ronVennolte enquestion 
a Tâide d'unpeiit tube 9 tbutea les fois qtie lerjettd^air 
lohibetMirles valvules y elles s> entrouvrent «t Ifldsf ent un 
Ulnre paibage du cœur dans Far tère^ mais pour péii^>qvé 
Fon fasse pénétrer l'extrémité dii» ti»l>e danS' >l-iuférieut 
de IWtère, et que Ton soufQe avec force, Vmv qu'on «^ 
introduit tend à rentrer dans le cœur , et on voit alors 
les Valvules se )pa|^rooher de manière à fermer le plus 
cxad^ncHt pos9ible Torifice. qa:Vlles'"garnissent4 en 
s^aprplicpnnt contre le tube placé éau^ [leurs •bo(rdsAr i , 
2 Voici donio d^ trois appareils valvukiiresi bicfn dis-»- 
dnete&i, e|>cette ffispèsitien estd'aWtant ^É^mpopt^^te 
à noter>«pi^i«Muji . anatJGonîsflle nVvkit jujHpci: àignsAç 
leur eitisiënoe.tAu ooniratrè^ ib esti dit» CTpressemient.^ 
dansf 1- oufvage le.plws récent sur lés Gmatacé8'(â).'v qûè 

(i) ro/, pi. 24, iV, et pi. q6, 6g. 3 , iV"\ 

(1) Considérations générales shr lëclèsseé^ Crus^és^ paii>lll.' Pe»- 
marest, p. 67. ;. »•;•'•• 
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ces animaux n*oiit aucune valvule dans- rintérietar de 
leur cœur. 

A la paroi inférieure du cœur et plus en avant se trou- 
vent deux autres ouvertures circulaires , peu éloignées 
Tune de l'autre (f) ; elles appartiennent aux artères du 
foie , et leur contour présenie encore des valvules moins 
complètes que celles dont il vient d'être question ; c'est- 
à-'dire, formées par un seul repli membraneux sig- 
moïde qui , en s'élevant , s'applique contre leur orifice. 

Enfin , tout-à-fait antérieurement , Ton rencontre troif 
autres trous vasculaires , arrondis , assez petits et disposés 
en triangle ; les deux trous de la base appartiennent aux 
artères antennaires. Celui du sommet, situé sur la ligne 
médiane, conduit dans Tartère ophthalmique (2). 

En résumé , nous voyons donc que le cœur du Miga 
reçoit par ses parties latérales deux canaux venant des 
branchies , et que les vaisseaux qui naissent de cet or- 
gane sont au nombre de six : trois antérieurs , deux in- 
férieurs^ et un postérieur. Ces divers troncs vasculai- 
res envoient des ramifications dans toutes les partieS'da 
corps , et constituent le système artériel dont nous allons 
maintenant nous occuper ^ car nous ajouterons peu de 
chose sur la disposition du cœur dans les autresrCrus^ 
tacés brachyures ] sa forme est peu variable , presque 
toujours n||É^ étoilée que dans le; Maja^ quelquefois 
plus élarg^^nme dans le Tourteau , le Portniiei, etc. s 
ottr bien sensiblement ovalaire comme dansile /Caroin. 
Qfiant aux orifices des vaisseaux qu^on remarqué a seê 
parois , nous les avons toujours trouvés en même 

(i) P'oy. pi. 34 , JV, et pi. a6 , fig. 3 , iV^'\ 
(a) roy, pi. a6, fig. 3 , iV. 
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hombre que dans le Maja , et situés exactement de 
même. 

§ II. Sj-stème artériel. 

Les six troncs artériels que nous avons vu partir du 
cceor.en avant ^. en bas et en arrière^ se rendent chaH- 
cun à des organes importans qui nous ont servi a liée 
dénommer. ' 

Des ti'ois vaisseaux antérieurs ^ le moyen , destiné' i 
porter le sang aux organes de la vue , recevra le nom 
à* artère aphthalmique i les* deux autl*es , qui se termi- 
nent aux antennes , seront appelés artères antennaîrefs. 
Nous nommerons artères hépatiques les deux vaisseaux 
qui partent de la face inférieure du cœur pour se distri- 
buer immédiatement au foie. Enfin , la grosse artère , 
qui naît postérieurement et qui vient se placer sur la 
ligne moyenne à la face inférieure du thorax et au-dessus 
du sternum , portera le nom à^ artère sternale, 

A. Artère ophthalmique. 

Cette artère , ainsi que nous Tavons d^à dit , provien|. 
de la partie antérieure du cœur, et en occupe la ligne 
médiane \ elle se dirige immédiatement en avant au-de^p 
sous des membranes téguméntaires , au-dessus du .foie^ 
passe entre les n^uscles de la tige des mandibules , entre 
ceux de Textrémité postérieure de Testomac et entre 
les muscles antérieurs de ce( organe (i). Dans, tou^t.^ 
trajet , Tartère opbthalmique ne fournit aucune braxi7 
che \ mais , parvenu à ce po|nt , elle donne naissance à 
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deux rameaux qui se distribuent auic membranes dë^ 
deux pointes antérieures de la carapace; bientôt à^tèi 
elle se bifurque ; c}iaque branche se -pôite directement 
en dehors , et s'engage après un court trsyet dans le» 
pédoncules des yeux (œ). Il résulté de cette disposition 
que ces organes doivent recevoir une quantité consîdé* 
rable de sang ^ car Tartère ophthalmique est assez groBtm 
et fournit à peine quelques ramuscules aux parties en- 
iriirotmames. 

, Sous tous ces rapports , les autres Cmstacéft .décacr 
{^es brachyures ne nous ont paru difi!âre)r m lîeii^ dfei 
Maja. 

B. Artères àntennaires. 

Les artères anteunaires ont un calibre plus fort que 
celui de l'artère ophthalmique à côté de laquelle elles 
naissent (i). Ces deux vaisseaux sont d^aborçl très-su- 
perficiels , et logés entre les lames de la membrane to- 
menteuse (T) qui tapisse la carapace, mais ils l'aban- 
donnent ensuite pour. devenir plus profonds. Leur direc- 
tion générale est oblique en avant et en dehors. Ils mar- 
cihent d'abord aii-dessus des organes de la génération , 
((^) puis s'enfoncent etitre eux et le foie {M) , gagnent 
le bord de la carapace et s*y terminent en donnant plu- 
siétirs branches. 

La dîèposîtion de ces âftéres est bien différente de 
èélle de l'ophlhalmique j car au lîéu de ne se diviser qu*â 
'lèuï lerifiîiiaîfeon elles fournissent |>endani tôiit leui" 
tttijet uù grand ftôtnbre de raoïeaulc côfisid^râMës. '• 

Là première branche , qui en raison de sOn vôltîmé, 

(i; ^o/. pi. 34,n>. ' ' 
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t^érite d'être memionriée, se sépare de Tarière antbo-* 
ji^aire à quelques lignes au devant du cœur, se recourbe 
e]Q dehors et en arrière^ se prolonge jusqu'au bord pos- 
térieur de la carapace et fournit de nombreux rameaux 
k la membrane tomenteuse (T). Ui^u est de même de 
plusieurs autres bi:anGhes qui se distribuent en même 
temps à Testomac (/) et aux muscles qui ravoisi]:]beni> 
L'une d'elles après s'être séparée du tronc commun , im- 
médiatement avant que cdùî-ci ne plonge au-dessous des 
organes de la génération, se rèoôurbé en dehors et en 
iiffrière<et se fait remarquer par son^ volume considérable^ 
elle envoie suivant les sexes quelques i^amuscules autx 
ovaires ou aux testicules, mais c*éit principalement dànë 
la menJjM^ane tomenteuse qu'elle se tépalid pour con^ 
courir à la formation du réseau vàèculaire qui la dist 
tingue et dont nous aurons OG<;asion de faire connaitte 
ailleurs les usages importions. L'artère antentiaire ayant 
quitté brusquement la membrane tomenteuse pour s'en* 
foncer au-dessous des organes de la génération ( Q ) et 
étant parvenue au boixl antérieure du foie, fournil uil 
rameau aux muscles propres des mandibules (r), puis: se 
divise ea trois branches terminales . Deux d'entre edles se 
dirig^nlîendehorseten bas pour se disuîbuer aux tégUr 
mens et à quelques muscles voisins , l'autre continue sot^ 
trajet ^aav0atel. pénètre dans la tige» des antennes (y), 
. LeSiiîrtèreA antieuQknaires distribuent donc lesanfcà^k 
pç^enfibrjïJie, (f>meniçuse de U cî^r£^pap(ç:,.^]i:pft.inHsclfSîdes 
itNuifdibilLes et de l'estofenaoi^ «i la f(M)é ëupérieturè de ce 
viscère, à la portion antérieure des* ôtjgâties: dii! bl gétt^ 
ration et aux antennes. 

Les rapports , le mode de dislribution , et le v<^li^me 
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relatif des artères antennaires^ sont essentiellement les 
mêmes dans tous les Crustacés décapodes brachylire» 
que nous avons examinés (i) ; les principales différence» 
que Ton remarque ne consistent guère que dans lear 
direction ; cliez le Tourteau, par exemple , elles se por- 
tent d'avantage en dehors et cette disposition coïncide 
toujours avec Félargissement de la carapace. 

C. artères hépatiques» 

A ' ' ' * 

Les deux artères hépatiques qui naissent de la face 
inférieure du coeur (2) sont d'abord peu éloignées Tune 
de Tautre et plongent presqu'immédiatement entre les 
lobules du foie (3). Bientôt elles se recourbent en de- 
dans en manière de crosse, fournissent deux branches. 
Tune antérieure, Tau ire postérieure , et viennent se 
réunir sur la ligne médiane du corps en un seul tronc 
dont le volume est considérable. Cette disposition très- 
curieuse et dont on ne connaît que peu d'exemples, 
nous rappelle celle des deux artères vertébrales qui, chez 
l'homme , se réunissent dans Tîntérieur du crâne pour 
former l'artère basilaîre. L'artère médiane ainsi formée, 
se porte directement eti arrière, et parvenue aut-devant 
de la portion verticale de l'artère sterniale , se divise en 
deux branches : d'inégale volume qui passeftt à droite et 
à gauche de ce tronc vasculaire et vont se terminer en se 
ramifiant à l'infini dans la masse postérieure dufoie (4)* 

^ ' (i) Dei^ dessins 'que nobs ne reproduisons pas ici , afin de ne paA' àug- 
nenter inutilement le nombre des pUmches ^ montrent les méines pairtits 
dans des espèces i^oisines. 

(a)^o^.pl. a6,fig. 3,iV^ 

(3) yoY' pi* a6, fig. 1, n\ 
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Les deux branches que nous avons vu naître en avant, 
de chaque artère hépatique avant leur réunion sur la 
ligne médiane , se distribuent aussi à la substance du 
foie , et ne tardent pas à se bifurquer ; le rameau interne 
s'accole aux parois latérales de Testomac, leur fournit 
plusieurs artérioles , puis se recourbe en dehors et se 
termine dans les lobules antérieurs et inférieurs du foie; 
au contraire , le rameau externe se recourbe en dedan's, 
et se répand dans toute la partie externe et supérieure 
de ce viscère. Quant à la branche postérieure qui nait 
de chaque tronc hépatique , elle porte le sang dans la 
portion médiane du foie , située principalement entre les 
flancs , et ne présente rien de remarquable. 

Il s'en faut de beaucoup que les artères hépatiques 
offrent dans tous les Crustacés décapodes brachyures la 
disposition curieuse que nous venons de décrire; elle 
est toujours en rapport avec le mode de division et avec 
le nombre de lobes que présente le foie : c'est ainsi que , 
dans le Tourteau , ce viscère ayant acquis un grand dé- 
veloppement latéral , et n'ayant point de lobe moyen , 
on ne voit point sur la ligne médiane le tronc commun 
qui existe dans le Maja. Les branches antérieures ont- 
acquis , au contraire , un volume extraordinaire , et les 
branches postérieures sont restées presque rudimen- 
taires. ^ 

D'après ce que nous venons de dire , on voit que, chez 
les animaux qui font le sujet de nos recherches, le sys- 
tème artériel du foie est extrêmement développé; ce 
qui n'a pas lieu de nous surprendre à raison du volume 
de ce viscère , et de la disposition que nous avons dé- 
couvert dans le système veineux. On sait que dans la plu- 
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part des animaux, une grande portion du sang veineux 
tiraverse le foie et parait servir à la sécrétion d'une partie 
de la bile. Dans les Crustacés , au contraire , la presque 
totalité du sang veineux suit une toute autre route, et 
le sang artériel lui seul doit en même temps nourrir le 
foie et fournir à la sécrétion delà bile. 

' D, Artère sternale. 

L'artère sternale est l'artère la plus volumineuse du 
corps ^ elle est principalement destinée à porter le s^ng 
à Tabdomen et aux organes de la locomotion. Elle natt 
tantôt à gauche , tantôt à droite de la partie postérîe.ujre 
et inférieure du cœur (i) , et cette disposition est due au 
trajet du canal intestinal qui , occupant toujours la li- 
^pe médiane du corps , l'oblige de passer à côté de lui. 

Aussitôt après sa naissance (^) , Tartère sternale s'eu- 
fonce verticalement entre les deux lobes postérieurs du 
foie , puis elle passe au-devant de la selle turcique pos* 
térieure (G') , se recourbe en avant, gagne la face infé- 
rieure du thorax (3) , se prolonge jusqu'à la selle tur- 
cique antérieure et s^y termiue. 

Dans ce long trajet , elle fournit un grand nombre 
de Vaisseaux d'un volume considérable. Le premier 
que nous devons faire connaître , est un des plus im- 
portans ] c'est V artère abdominale supérieure (4). Elle 
naît de la partie postérieure de l'artère sternale, au- 
dessus de la selle turcique postérieure; pénètre bientôt 

(a)f^o;^. pi. 24,n^ 

(4) ^9y'' P^» 24 et a5 , n ^ 
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dans rabdomen et se divise en deux grosses branchas qui 
continuent leur trajet en arrière , s'accolent aux partie^ 
latérales du tube digestif (/), et, devenant de plut en plus 
grêles 9 se terminent à Fanus. 

Au niveau de chaque anneau , les branches de Tar-r 
tère supérieure de Tabdomen fournissent des vaissçianx 
qui se portent transversaleo^ent en dehors et donnent 
des ramuscules aux membranes tégumcQt^ires ^ le§ quatre 
premiers , plus considérables que les autres , sont parti- 
culièrement destinés ai^x appendices ^e Tabdomen dans 
lesquels ils s'engagent et se terminent. 

Après avoir donné naissance à Tartère abdominale 
supérieure , Tartère sternale se recourbe en avant pour 
longer la ligne médiane de tous les sternunis réunis (i), 
et pour fournir les artères des pattes et dçs pieds-ina-r 
choires, Ces vaisseaux sont au nombre de huit de chaque 
côté ; les cinq premiers (en compunt d'arrière en avaq^) 
sont destinés aux appendices locomoteurs : ils se fcmt 
remarquer par leur volume. Chacun d'eux se porte plu$ 
ou moins directement en dehors en se rapprochant de 
la paroi sternale de la cellule inférieure des flaacs qui 
lui correspond (pi. 25 , G' ); là, ils fournissent plii,- 
sîeurs branches dont une mérite de fixf r Tattentioii ; 
elle se porte en haut et en avant , pénètre dans les dçfu^ 
cellules supérieures des fiUncs^ et se ramifie dans \e^ 
muscles qui y sont logés (2). Des injections très -fines 
nous ont appris que les artérioles nourricières de^ bran- 
chies naissent aussi de ces branches supérieures (3). . 

(0 F'oy- pi. a5 , n\ arUre sternale; n**^ artères des pattes; n^", 
branches terminales de Partère sternale. 
(a) Pl./iS , n*\ 
(3) Pi. i5 , n«'". 
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Après être sorii des cellules inférieures des flancs , 
les artères des pattes pénètrent dans ces appendices , et 
s^y divisent en un grand nombre de rameaux qui por- 
tent le sang aux tégumens et aux muscles de chaque 
articulation. Les trois autres vaisseaux que nous avons 
dit naître de chaque côté de Tartère sternale , ou les plus 
antérieurs , ont un volume peu considérable , et sont 
destinés aux trois paires de pieds-mâchoires (i) ; ils en- 
voient des rameaux aux diverses pièces de ces appen- 
dices et en fournissent de remarquables aux espèces de 
lanières ou de fouets qu'ils suppprtent. 

La distribution de Tartère sternale est, en général , 
la même dans tousjes Crustacés brachyures ; chez quel- 
ques-uns cependant elle ne parvient à la face inférieure 
du thorax qu'au niveau de la troisième paire de pattes , 
et alors elle présente une disposition remarquable : au 
lieu de fournir successivement les artères des deux 
paires de pattes postérieures , elle donne naissance à un 
tronc unique qui se porte en arrière et se divise en trois 
branches ^ Tune d'elles , située sur la ligne médiane , 
est destinée à Tabdomen : les deux autres marchent en 
dehors et se bifurquent bientôt pour former les artères 
des deux dernières pattes. Cette particularité qui se 
voit dans le Tourteau , conduit à un mode d'orgauisa- 
tion analogue , que nous retrouverons dans les Crus- 
tacés macroures. 

Arrivé à la selle turcique antérieure j l'artère sternale se 
termine par deux branches qui s'écartent l'une de l'autre 
pour embrasser les côtés de l'œsophage (2), Presqu'aus- 
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La branche antérieure se bifurque bientôt et se distribue 
à la partie antérieure du foie • ainsi qu^aux parois laté- 
rales de Testomac . 

D. Artère stemale. 

Dans lebomard , Fécrevisse^ etc. , Y artère stemale ou 
le sixième et dernier tronc vasculaire destiné à porter le 
sang aux différentes parties du corps , naît de Textré* 
mité postérieure du cœur, mais dans le palémon comme 
dans le maja, elle provient de la face inférieure de cet 
organe. A son origine , elle présente un renflement py- 
riforme^ très-considérable , que Willis nommait oreil- 
lette, et dont il a été question plus haut (i). Aussitôt 
«près, elle donne naissance à Tartère supérieure de l'ab- 
domen , dont le calibre est presque égal au sien \ enfin 
elle plonge dans le thorax , et se recourbe en avant pour 
gagner la partie antérieure du corps. 

IJartère abdominale supérieure (a) située dans le 
ventre, sur la ligne médiane, immédiatement au-dessous 
des anneaux qui en forment la voûte se poite directe- 
ment en arrière le long de la face supérieure de Tîntes- 
tin; elle acquiert un développement considérable, et 
mérîte par cela même d^ètre décrite en détail, ^u niveau 
de chaque articulation de Tabdomen , elle donne nais- 
sance à deux branches qui se dirigent de chaque 
côté en dehors , et forment , avec le tronc principal , 
deux angles droits. A leur naissance , ces artères la- 
térales fournissent un rameau récurrent assez volumi- 

(i) PI. 38. 

(2) n, 28 , fig. I , /i ' i et pi- 29 , fi,q. I , n^. 
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netix qui se porte directement en avant et se distribue 
aux parois du canal intestinal ; elles continuent ensuite 
leur trajet en dehors , donnent des rameaux aux muscles 
supérieurs de Tabdomen, et se recourbent bientôt en bas 
pour descendre le long de la face latérale de cette partie. 
Vers ce point elles donnent naissance à une branche con- 
sidérable qui se divise en plusieurs rameaux; Tun se 
porte en bas et longe la partie postérieure du bord libre 
de chaque anneau abdominal ; Tautre se recourbe en de- 
dans^ pénètre entre les faisceaux des muscles trans verses, 
et se distribue à leur face inférieure. Après avoir fourni 
ces branches, l'artère, qu'on pourrait nommer artère 
transversale de V abdomen, continue de descendre le long 
du côté externe de l'abdomen , envoie des rameaux aux 
muscles des appendices , pénètre dans le bord libre et épi- 
neux de chaque anneau et s'y termine en se bifurquant. Sa 
branche terminale postérieure pénètre dans la fausse patte 
abdominale correspondante , donne des ramuscules aux 
muscles qui s'y trouvent et se divise en deux rameaux 
qui se distribuent aux deux articles de ces appendices ; 
la branche terminale antérieure de l'artère transversale 
reste dans la partie libre de l'anneau abdominal , se porte 
en avant et en bas pour en côtoyer le bord antérieur , et 
se distribue aux muscles et aux membranes tégumentai- 
res de- cette partie. Cette distributioon de V artère abdo- 
minale supérieure , se répète plus ou moins exactement 
à chaque anneau. 

Enfin , parvenu au niveau de l'avant dernière articula- 
tion du corps, ce vaisseau se bifurque (1)5 chacune de 
ses branches , après avoir fourni des rameaux aux parties 

(i) PI. a8, fig. 1, » '. 

XI. 24 
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voisines, se porle en dehors et pénètre dans les appen- 
dices en éventail qui terminent le venire (^h' ). 

L'artère sternale (i) , aussitôt après avoir donné nais- 
sauce au vaisseau dont nous venons de décrire le trajet 
se recourbe en bas et en avant , passe à côté du tube di- 
gestif et des organes de la génération, puis entre les pre- 
miers faisceaux des muscles de l'abdomen , et après être 
parvenue au niveau de la troisième patte , s'engage dans 
le canal osseux du plastron slernal. Là^ ce tronc vascu- 
laire est embrassé par les deux cordons de communica- 
tion qui réunissent les ganglions nerveux ^ îl donne en- 
suite naissance à un vaisseau postérieur , puis se recourbe 
eu avant et se dirige vers rexlrémile céphalique. 

Le vaisseau postérieur se porte directement dans l'ab- 
domen , en occupe la face inférieure , et reste accolé au 
cordon nerveux jusque près dé l'^iius , où îl se perd dans 
les miiscles et les tégumens voisins : nous le nommerons 
artère abdominale inférieure (2) . Dès son origine , cette 
artère présente une particularité remarquable j elle four- 
nit les artères . des deux dernières paires de pattes am- 
bulatoires (3), qui dans le msga naissaient de l'artère 
sternale. CHacune d'elles , avant que de pénétrer dans la 
patte , fournit un rameau assez grêle qui se porte en haut 
et se distribue aux muscles de la partie inférieure du 
thorax. 

L'artère abdominale iiiféi'ïëtire , après avoir fourni les 
artères des deux dernières pattes , pénètre dans l'abdo- 
men et donne naissance au niveau de chaque articula- 

(i)Pl. a9,fig. 2,»*. 
(2) PI 29,fig. 2, n'\ 
(3)i>l. 29,% 2,«*\ 
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tion, à: ckux petites braucheàlatéiules qui se portent 
directement en dehors et/S^s^uftiBent dans les nmselés 
et dans les meiBBraiœsj«oisiiies>^i)w ; ■■ .* \ : . •> 

Enfin Y artère èi^nale (!i))miBlrcfaedîr8èt€bient«il aVant 
ainsiique mous TaviEins di^àdit ^ él oectipci la pariie-i«i« 
férienredu canal* stèrnal \à\l niveatqdex^bacuDe des troi^ 
premières pairvs dfi.«pibttesiiainbulatc»res ,?elle^fôuriiii:âe 
cha<pfecôté unebranc^ie-àssez considéreUeqi^i kuréil 
spécialementdestîsiée ei se cémpèrte «kaeiisiiieittcoftivœe 
celles fournies par lUnèrevabddittin^ale'iiiférie«it^''(âV. 
L'artèrq sternafe^ enconiiiMiaiiCson trajet, donnetmè ttm 
tère à chacun des piedsr-:inà<cl|oires^ ees vaisseiiilfji^ scitit 
beaucoup moins gros qu«,06ax dës'piatttéS^ lïiâis bëàUïeotfp 
plus développés que dans'Ies tGruPStacfës -li^iik^hyat^s )'dtt 
reste ils tlep]^ésententtrien de reparqiaablc^l -Pai'veinfïèl^ 
niveau des mâchoires- proprement diler , qlle eni'^ié là 
chacune d^elles uur rî*meau distinct et se bifurqua ^dMnfè 
peui: passer sur les côtés de l'œsophage, et se tei^Éoriil^^ 
dans les parties voisines de Torgane de l'^nlèi dlitis 
les branch^yures:, cette bifurcation avait lietl àvaUt-^lH 
naissance des artères de la botiehe. . ^.* } 
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§ UI. Système veUieux^ 

D'après les détails que nous avons rapportés dans lés 
paragraphes pi écédei) s on voit que , dans les deux ordres 
de Crustacés décapodes , le système artériel est eisseh- 
tiellement le même ; au contraire , le système veineux' 
présente d'assez gr^iodes diâei*ences qui paraissent dé- 

Ci)Pl.29,6g. a,n«*. 
(2) PI. a9,fig. i,nK 
(S)P1. »9,fig.a,fi*. 
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pendre de 1» siructurc du thorax : anssi devons nou<$ 
dire quelques mots des parties dures avant que do con-* 
tinuer Texamen de Tappareil dreulatoiœv 

Le tbor.ix du homard diffîre essentiellement de celui du 
nuga , en cequ^il est étroit et allongé ; il n^exîste plus de 
plastron slernal proprement dit , mais- mus les 'sternums 
soudés Louti à. hout^ constituent une eq)èce deicrète 
médiadeplaeëe: entre la base des pattes qui sont rappro* 
cUéds xiii: ^poim.de jseièoucher» Les flancs au lieu d'être 
obliques ont une.poaiUoi): verticale;: il en est de même 
des lames cloisonnaires qui naissent^ soiit de la jonction 
de$ stefiuums , soit de la jonction des flancs , et qui , eu 
sei[éuui$3aDt eiureelles^ interceptent des espaces auxquels 
nous avons d^à donné le nom de cellules ] toutes ces 
loges sont verticales et placées, sur un seul plan au lieu 
d^^lr^ superposées , et de former deux étages comme dans 
^^}>ri^chjures* Les cellules des flancs , qui étaient supé- 
périeur<es dans le maja et qui ici sont devenues externes , 
sont rangées sur les côtés et ne communiquent point 
entre elles4 En6n , les cellules sternales au lieu de. 
former une rangée de chaque côté du corps ^ sont réunies 
entre elles au-dessus des sternums qui les séparent infé- 
rieuremeut , et s'ouvrent toutes lés unes dans les autres 
par une espèce de fente ovalaire qui occupe la ligne mé- 
diane \ ainsi réunies , elles constituent un canal longi- 
tudinal qui communique avec les cellules des flancs 
par les trous intcrcloisonnaires. 

A, Sinus veineux. 

Les expériences rapportées dans la première partie de 
ce travail , nous ont montrées que le cours du sang vei- 
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neux est le même dans les Crustacés brachyurés^l mar 
croures. Dans les uns compie dan» les autres ee^ li- 
quide revient des différentes {>arlîe8 du corps^ Vépft des 
sinus veineux placés à la base des branchies , d^où il 
passe dans Tappareil respiratoire et regagne ensuite le 
coeur; La structure, In forme, et la - disposition de ces 
aînus^ présentent la plus grande analogie cfaez ' ces di- 
vers animaux (ij ; mais dan» le-homurd il existe^ indé- 
pendamment dés golfes veineux sffluésr stir les côtés du 
corps , un sinus médian étendu d-un bout du thok^ax à 
Fautre , et logé dans le canal sternal (2) ^ les sintiç hi^ 
téraux, qui .ne peuvent plus s'ouvrir directement Fit n 
dans Tautre à cause de la ilon perforation des cloisons , 
viennent aboutir dans cette espèce dé veine longitudi- 
nale , et c^est par son> intermédiaire que tous les sinus 
d'un côté communiquent encore avec ceux du côté op- 
posé. Cette dispofiition très-curieuse , établit une liaison 
entre le système veineux des brachyures et celui des 
Crustacés »lomapodes dont noua parlerons bientôt. 

Les sinus veineux du .homard occupe&t la mém9 
place que dans les brachyurea, €*èfit-à-dire qa-ils sont 
situés sur les côtés du tharax et à Torigioft des pattes/ 
11$ se prolongent dans le prunier article de ces appen-*- 
diçes et paraissent beaucoup» plus vastes que dans le 
miga-, ce qui est en rapport avec Indisposition des bran- 
chies^ car Qn en complu de chaque côlé jusqu'à quatre 
par segment. Chacun de ces golfes contourne la base 
de la patte qui lui correspond , de manière à former eu 
se réunissant au sinus médian, une espèce d'anneau da« 

(i) PI. 3o,fig. a,n'. 
<a)PI.3ô,ag. i, n'*. 
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que) uaissent eu dehors les vaisseaux cxlerntis ou afle- 
rent des branchies , et auquel viennent principalement 
aboutir les veines des pattes. 

B. Veines. 

Pfin& les macroures ,, les vaines sont- encore moins 
bjen formées que chez les brachyures, et si nous eus* 
siôns conimencé leur recherche sur ces Crustacés, il 
est probfible que nous n'uurions pas mieux réussi à les 
découvrir que les observateurs qui , dans ces derniers 
tempo se sont occupés de cet objet. En effet , les parois 
des veines qui portent le sang dans les sinus que nous 
venons de décrire , sont tellement tenues et peu pro- 
noncées, que malgré tout le soin que Ton apporte à 
Finjectidn, le liquide s* épanche aussitôt dans les parties 
voisines. Nous pensions d^abord que cet accident dé- 
pendait da Texistence de valvules qui , en s^opposant au 
passage de rii\iectioh , déterminaient la rupture des vais* 
seaux ^ mais un grand nombre d'expériences nous ont 
prouvés que ce n^était point à und pareille disposition 
qu'il fallait en attribuer la cause. Nous nous borne? 
rotts à en citep une qui nous pai^aît concluante : nous 
primes un homard vigoureux et nous incisÂfnes les 
vaisseaux extei^nes où aÇërens des bi*anéh}es posté- 
rieures , de manière à faire écoul.er une gtAiide qlum- 
tilé de sang veiheux. Quand Théthorrhagie éUt cessée 
et loi^que les vaisseailk furent vidés plus ou àioios corti- 
plètement, Tair atmosphérique s'y introduisit di^ lui- 
même et ne tarda pas à pénétrer â la face iniét^e de 
Vabdomen. Nous le voyions sous forme de bulles au- 
dessous des tégumons , et Tanimal en se mouvant les fai- 
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sait cheminer en tous sens. Il est donc évident qu'il 
n'existe dans rinlérieur des veines aucune valvule ca- 
^ pable de s'opposer à la marche rétrograde du liquide 
des sinus latéraux. 

Quant au trajet et à la disposition de ce$ veines à pa-» 
rois si imparfaites , nous dirons seulement que celles 
des pattes s'ouvrent directement à la partie externe dc^ 
sinus veineux , celles des muscles situés sur les côtés du 
thorax se terminent à l'extrémité supérieure de ces golfes ; 
que les veines des viscères se portent directement en bas 
et gagnent le canal médian ^ enfin , que les veîne^ de 
l'abdomen se réunissent pour former deux troncs qui se 
terminent dans les sinus correspondans à la cinquième 
paire de pattes ambulatoires. Du reste ^ ces vaisseaux en 
quelque sorte ébauchés , diffèrent peu de ceux des Crus- 
tacés brachyures. 

C. F aisseaux afférens et efférens des branchies'. 

Les vaisseaux afférens des branchies du homard nais« 
sent tous immédiatement des sinus veineux \ mai« ils 
n'occupent pas la même place que daps les brachyures. 
Au lieu d'être situés à la face externe des pyramidjes 
branchiales , ils soiit cachés dans l'épaisseur de ces 
organes (i) , mais tQi\jours en dehors du vaisseau eifé-^ 
rent (/t^). Ils correspondent aux branchies , qui sont au 
nombre de vingt de chaque côté du corps (2)^ du reste , 
ces vaisseaux pe présentent rien de remarquable. Il en 
est de même des vaisseaux efférens des branchies (3) , 

(i)Pl. 3o,fig. a, n'. 

(2) PI. 3i, fig. a, P. 

(3) PI. 3o, fig. a, /i\ /l' i et pi. 3i,fig. 1, n\ 
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qui occupent ici , comme dans les brachyures , la face 
interne de ces organes. 

D. Canaux branchio-cardiaques . 

Les canaux branchio-cardiaques qui portent le sang 
des branchies au cœur (i)^ reçoivent successivement les 
vaisseaux internes des diverses pyramides branchiales 
fixées au segment correspondant du corps ^ et remon- 
tent dans Tangle antérieur et externe de chaque cellule 
des flancs , jusqu'auprès de leur sommet ; les deux ca- 
naux moyens s'élèvent presque verticalement , les au- 
tres sont très-obliques et convergent vers les premiers : 
Enfin , il se réunissent tous en un tronc commun qui 
va s'ouvrir à la partie latérale et inférieure du cœur , 
de la manière déjà indiquée (2). Dans l'écrevisse et dans 
le palémon , la disposition des canaux branchio-car- 
diaques est à -peu-près la même que dans le homard. 

CRUSTACÉS STOMAPODES. 

Jusqu'ici tous les Crustacés nous avaient offert un 
cœur de forme ovalaire , bien circonscrit et à parois 
musculaires. Au contraire, dans la squille (3) cet organe, 
comme l'a dit M. Cuvier , est allongé et semblable à un 
vaisseau (4)- H occupe la face dorsale de l'animal , et 
repose sur le foie et le canal intestinal ; son volume est 
assez considérable , et ses parois minces et transparentes 
semblent plutôt membraneuses que charnues. L'extré- 

(i) PL3i ,fîg. I eta, n^ 
(2)P1. 3i, fig.a, u^\ 

(3) L^anatoraie qucnons donnoDs du système circulatoire de lasq.uiiley 
a été faite sur uu individu conservé dans l'esprit-de-viu. 

(4) PI. 32 , N. 
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mîté aniérîeure de ce cœur allongé est placée immédia- 
lement derrière l'estomac -, postérieurement , il se 1er- 



mine en pointe , près de la dernière articulation de l'ab- 
domen ; sa face supérieure ne donne naissance à aucune 
artère , mais elle reçoit au niveau des cinq premières ar- 
ticulations de l'abdomen , et près de la ligne médiane, 
cinq paires de vaisseaux (i) qui viennent des branchies, 
et qui sont analogues aux canaux branchio - cardiaques 
des autres Crustacés. 

L'extrémité antérieure du cœur de la squille donne 
naissance à trois artères principales 5 l'une d'elles occupe 
la ligne médiane , se porte directement eu avant , passe 
au-dessus de l'estomac, donne plusieurs rameaux aux 
muscles des antennes, et se termine enfin par deux bran- 
ches qui vont directement aux yeux (si). Les deux autres 
artères antérieures se dirigent obliquement en avant et 
en dehors , passent sur les côtés de Testomac , et vont se 
perdre dans les muscles de la bouche et des antennes ex- 
ternes (3). Si l'on veut établir une comparaison entre 
ces vaisseaux et ceux que fournil en avant le cœur des 
Crustacés décapodes , on trouvera que le vaisseau mé- 
dian représente Y artère ophtalmique, et que les latéraux 
correspondent aux deux artères aniennaires 5 on re- 
marquera seulement que leur distribution n'est pas exac- 
tement la même. 

Un grand nombre d'autres artères naisseut successi- 

(1) Pi. Sa > u ^ • — On n^a couservé le tronc de ces vaisseaux qu^aox 
deux paires antérieures ; tous les autres ont été complètement enlevés y 
afîn de montrer la situation relative de Leur orifice au cœur. 

(3)P1. 33,n'. 

(3)P1. 32,n'. 
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vement des parties latérales du cœur et se portent en 
dehors (i). On en compte de cliaque côté neuf au tho- 
rax ; elles se distribuent aux appendices de la bouche, 
aux pieds-mâchoires , et aux pattes ambulatoires. Dans 
Tabdomen , on en trouve sept ; elles naissent au niveau 
des articulations , se portent en dehors , au-dessous des 
muscles longitudinaux supérieurs et au-dessus du foie , 
donnent une branche antérieure assez considérable, et 
se recourbent en bas pour gagner les pattes branchiales 
de Tabdomen (is). 

Enfin , tout- à- fait en arrière , le cœur se continue 
sous forme d'un petit rameau médian qui pénètre dans 
la dernière articulation du corps. 

D'après les détails que nous venons de rapporter, on 
voit que le système artériel de la squille diffère essen- 
tiellement de ce qui existe dans les Crustacés décapodes ] 
mais cette disposition n'est pas particulière aux stoma- 
podes , elle se trouve dans le grand ordre des Crustacés 
isopodes. 

Quant au système veineux des stomapodes^ nous ajoute- 
rons peu de choses à ce que M. Cuvier a d^à fait connaître. 

Un canal ventral , dont la découverte est due au savant 
anatomiste que nous venons de citer , reçoit le sang 
veineux provenant de toutes les parties du corps : il 
est situé au-dessous du foie et de l'intestin , et donne , 
^u niveau de chaque articulation de l'abdomen , un gros 
rameau latéral qui se rend à la branchie située à la base 
de là patte abdominale correspondante. Examinées à l'in- 
térieur , les parois de ces conduits nous ont paru lisses 

(i)Pl3o,ii*. 
(3)l>l. 3o,n% 
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et continues , mais formées plutôt p;»r une couche de 
tissu cellulaire lamelleux, accolée aux muscles voisins , 
que par une membrisine propre. Il nous a semblé que 
tous ces conduits communiquaient entre eux vers le 
bord latéral des anneaux ; mais nous ne pouvons Taffir- 
mer avant d'avoir fait à ce siyet de nouvelles recherches. 
Les vaisseaux ^fférens ou internes des branchies se 
continuent avec les canaux branchio^cardiaques , qui 
ici ne sont plus logés dané( des cellules , mai$ qui 
passent entre des muscles, contournent obliquement la 
partie latérale dé Tabdomen , gagnent le bord antérieur 
de l'anneau précédent , et vont se terminer à la face su- 
périeure du cœur , près de la ligne médiane , en che- 
vauchant légèrement l'un sur l'autre. 

. CRUSTACÉS ISOPODES. 

Ce que nous venons de voir dans la squille nou& 
conduit naturellement au système artériel des Grusia* 
ces îsopodes. Dans la ligie, le cœur a la forme d'un 
long vaisseau étendu au-dessus de la face dorsale de 
l'intestin. Comtnedsms tous les autres Crustacés, l'ex-* 
trëiAité antérieure de cet organe donne naissance à trois 
«itères : l'une , médiane , semble être la continiTation 
du cœur, et se porte directement vers l'extrémité cé- 
phalique ; les deux autres marchent obliquement en 
avant et en dehors. Nous avons également distingué 
des bï'Atiches latérales qiti se dirigent du cœur aortique 
vers les pattes. EnSn, au niveau des cinq premières arii" 
culations de l'abdomëti , cet* organe reçoit à droite et à 
gauche des petits <:;atiauxqui semblent venir des branchies. 

En poussant dans ce vaisseau dorsal , pehdant la vie 



( 38o ) 

de Tanimal ^ une petite quantité de vernis coloré avec 
du vermillon , nous sommes parvenus à ÎDJecter les 
vaisseaux capillaires des branchies , et tout le système 
veineux situé sur les parties la^ériales et inférieures du 
corps. Nous attribuâmes d'abord ce phénomène au pas- 
sage de t!ii\jection du cœur aux branchies à travers les 
canaux branchio-cardiaques ; mais nous nous sommes 
assurés que les choses ne se passaient point ainsi ; car 
lorsque nous plaçâmes Textrémité d^un petit tube de verre 
dans le cœur au-devant du premier canal branchio- 
cardiaque , en dirigeant sa pointe eu avant , et qu'aussi- 
tôt qu'une petite quantité de vernis fut parvefnue dans 
le cœur nous retirâmes notre tube , nous vimes bien- 
tôt après les vaisseaux de la face abdomninale de Tani- 
mal se colorer en rouge , et transmettre leur contenu 
aux branchies. Il est donc évident que le passage du 
liquide des artères dans les veines e&t très-facile. Dans 
d'auti^s expériences , nous avons rempli d'injection 
les vaisseaux capillaires des lames branchiales ^ bien 
que le cœur se fût déchiré au commencement de Topé- 
ration. Souvent , lorsque nous croyious avoir manqué 
notre injection à cause d'un accident de ce genre e| de 
Tépanchement qui en était la suite , nous avons été 
surpris de voir , au bout de quelques minutes , tous les 
vaisseaux des branchies se remplir d'injection. Il paraî- 
trait donc que dans la ligie le système veineux est en-* 
core moins complet que dans les Crustacés macroures , 
et que le sang chassé du cœur dans diverses parties du 
corps ^ passe dans des lacunes que les organes laisse- 
raient entre eux à la face inférieure du corps , et qui 
communiqueraient librement avec les vaisseaux affércns 
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Àes branchies •, enfin, après avoir traversé l'appareil respi- 
ratoire, le liquide nourricier retournerait au cœur en tra- 
versant les vaisseaux branchio-cardiaques déjà indiqués. 

Cette disposition curieuse établit évidemment le pas- 
sage du système circulatoire des Crustacés décapodes à 
celui de certains Crustacés branchiopodes. En effet) Ju- 
rine nous apprend que dans Targuie le sang n'est pas ren- 
fermé dans des vaisseaux propres , mais paraît répandu 
dans le parenchyme même des organes. Un cœur à un 
seul ventricule le met en mouvement , et y détermine 
des courans dont la direction est constante. 

Enfin , de l'organisation des Crustacés dont nous ve- 
nous de parler à celle des insectes , il n'y a évidemment 
qu^un pas. C'est ce que nous ferons voir plus tard en 
exposant nos recherches sur l'organisation des autres 
animaux articulés , et en présentant quelques nou- 
veaux détails sur les Crustacés branchiopodes , déjà 
étudiés avec tant de succès par Juripe le père et par 
M, Strauss. 

CONCLPSION GÉNÉRALE. 

Nos expériences physiologiques ont démontré que 
la circulation des Crustacés était analogue à celle des 
Mollusques, c'est-^à'-dire que le sang allait du cœur aux 
différentes parties du corps , de ces parties à des sinus 
veineux , des sinus veineux aux branchies^ et de là au 
cœur. Les recherches anatomiques rapportées dans la 
seconde partie de notre travail , ont fait connaître le 
cœur, les sinus veineux remplaçant les cœurs pulmo- 
naires des Mollusques céphalopodes, les canaux bran- 
chio-cardiaques , et la distribution de tous les vaisseaux, 
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tant artériels que veineux , qui concourent à compléter 
le cercle circulatoire. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 
Planche xxiv. 

Système artériel superficiel du M^jii sqvdnado/emelle , vu en 
dessus. 

BB , carapace dont in portion supérieure ou dorsale est enlevé^. 

j f les antennes externes, 

œ y yeux. 

GG , les flancs , sur lesquels reposent en avant les brandiies. 

G% la selle turcique postérieure , âirinée à Pintérieur àà. thorax par 
des lames solides. 

D , Vabdomen étendu en arrière au lieu d^tre recourbé sous le thorax , 
comme dans Pétat naturel* Les arceaux supérieurs ont été enlevés. 

h'' , h ' ", h " , h ' * , appendices de l'abdomen, * 

T, membrane tomenteuse qui tapisse la carapace : elle a été enlevée du 
côté droit. ^ 

/ , Vestomac k moitié recouvert , du côté gauche , par les membranes té 
gumentaires. On remarque à sa partie antérieure deux muscles qui le 
fixent au bond de la carapace , et le portent en avant. A sa partie pos* 
térieure on voit les muscles antagonistes des premiers , et les muscles 
de la tige des mandibules r. 

M, le foie , dont le lobe postârienr a été enlevé. 

P^ les branchies. 

riVintestin. 

Ny le cœur, dont on a enlevé la paroi supérieare, afin de montrer fin- 
térieur de sa cavité. Ou j remarque un gr|in<il iM>mbre 4e faispfa<|x 
charnus , et trois ouvertures \ la postérieure , située un peu à droite 
et garnie d^une double valvule, est Porifice de Partère slny-nale 
(n^):.les deux antérieures appartiennent aux artères du foie. On 
trouve encore dans Pintérieur dil cœur cinq ouvertures ; maïs eHes 
ne sont pas visibles dans cette préparation. ( yoy, la pi. 36 , fig. 3.) 
u ' , Vartère ophtalmique. Elle na!t de la partie antérieure du cœur, oc- 
cupe la ligne médiane , se porte en avant au-dessus de Pestomac , et 
se rend aux yeux. 
n% les artères antennaires au nombre de deux.- Ces vaisseaux naissent 
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de chaque côté de Partère précédente , et se portent en ayant et en 
dehors dans IVpaîsseur des membranes tét^nmeutaîrcs . celui du côté 
gauche est dans sa sitnation naturelle f l'autre a été disséqué avec soin 
et isolé complètement des memhraties , dans l'épaisseur desquelles il 
envoie un grand nomhre de rameauK. Du côté gancdie , on voit le vai»- 
seau fournir de grosses branches a la membrane tomoateuse ; spn 
tronc principal s^enfonce ensuite dans cette meod>raiie , qu'il travterse 
d'outre! en outre , pour ae porter pi us profondémciit. On Toit très-bien 
cette disposition dans le côté gauche de la figuré , -où le tronc prni- 
cipal, à l'endroit où il s'enfonoé dans la membratte ^ parait avoir été 
tronqué. Du côté droit on aperçoit l'artère anteonairè passer sous les 
ovaires ( Ç $ )» founiir des branckès considérables à ees o.|[ades /tt 
se diviser ensuite en- plusieurs rameaux, ^nt l%i£crae se rcjud aux 
antennes j*. 

li^, Vartère sternaté. Elle naît ile la partlè^ InS&^ieare et postérieure du 
ccenr, et gagne le stemun , efi passant aii-devattt de la selle tuvètque 
postérieure {.G'), •■ " 

n% Vartère abdominale supérieure fournie par l'artère sternaWé Ce vais^ 
seau' se porte en arrière , appuyé sur la sellie turci^M postérieure , et 
se divise bientôt en deux branches qui suivent les eiAéê àtl l*inl«stin 
et donnent un rameau externe au niveau de disque articulation de 
l'abdomen : les quatre premiers pédètrent •dans tes appendices de la 
face inférieure. . ^ 

Planche xxv. 

Système artériel profond du Maja squinado , vu en dessus. 

On a enlevé la carapace, l'abdomen et tous les viscères^ pour montrer 
l'artère sternale. Du côté droit, on a détruit les cellules supérieures des 
flancs et la voûte des cellules inférieures , pour ikiettre k nu les artères 
des pattes. Du côté gauche , au contraire , on n'a enlevé que la voûte 
des cellules supérieures des ildbcs , afin dé^niontrér iéâ muscles qu'elles 
contiennent. 

B , la portion antérieure de la carapace. —7, les antennes exterm-s. — 
« , <e , les yeux. — E , l'ouverture buccale vue en dessus. 

h^y'i^'i ^ i^ } pattes ambulatoires. On les a laissées intaictes du côté 
gauche ; du côté droit , au. contraire , on les a incisées dans une éten- 
due variable , pour montrer la manière dont les artères s'y distri- 
buent. 

G ' , petite portion de la voûte supérieure des flancs que l'on a conserycc. 



Q f les cèUiiles inférieures des flancs. 

^, les cellules supérieures des (lancs. 

P, deux des pyramides branchiales du côté gauche , renversées en de^ 
hors, et vues par leur face interne. 

n*, Vartère sternale coupée près de son origine au coeur. Ce vaisseau, le 
plus considérable de tous ceux du corps , se porte d^abord en bas , 
gagne la face inférieure du thorax , et marche ensuite directement en 
avant jusqn^au niveau de la selle tureique antérieure , située immédia- 
tement en arrière de Pouverture buccale. 

n*'\ les branches terminales de l'aitère sternale. Elles se portent sur 
les côt^s de rœsophsige , donnent des rameaux aux mandibules , et 
vont se terminer près de Textrémité céphalique ou antérieure. 

j«^, le tronc de l^nrtëre abdominale qui naît de Partère sternale, au- 
dessus de la seile tureique postérieure. 

n ^*f les artères des pattes. Ces vaisseaux , au nombre de huit de chaque 
côté, se portent en dehors j pénètrent dans les cellules inférieures 
des flancs , et vont se rendre aux pattes ambulatoires ou aux picds- 
m&choires. > ■ 

n*\ les branches des artèires des pattes qui pénètrent dans les cellules 
supérieures des flancs* 

n^ '', les artères des pMs-mdch^ires, 

tt*^\ Les artères uourrioicres des branchies fournies par les franches su- 
périeures des artères des pattes n^ '. 

Planche xxvi. 

Maja squinado, 

Fig. I. Système artériel du /oie (vu en dessus). 

On a enlevé la partie supérieure de la carapace et de ses membranes 
internes , le coeur, les organes de la génération , le tube intestinal , etc. , 
afin de mettre à nu le foie , dont on a ensuite disséqué avec le plus grand 
soin toutes les artères. 

B f la carapace. — j, les antennes externes. — œ, œ, les yeux. -— 
G , les flancs. — • D , l'abdomen , qui est recourbé sous la face infé- 
rieure du thorax. 

r, les muscles des mandibules , rejetés un peu en avant. 

h^, la tige des mandibules. ^- P, les braucliies. 

Ç 2 9 portion des ovaires et du sac copulateur, qui se voient dans Pes- 
pace qui sépare les ceUulej> inférieures des flancs. 
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Mi le foie parsemé d^artérloles. 

n^ y les artères hépatiques coupées près de leur origine , à la face infé' 
rieure du cœur. Elles se portent chacune eu bas, plongent dans la sub- 
stance du foie , donnent naissance à deux branches , Tune antérieure^ 
l'autre postérieure t et se réunissent en un tronc commun qui occupe 
la ligne médiane, et se porte directement eu arrière pour se termi- 
ner par deux branches qui passent sur les côtés de Partère sternale , 
et &e distribuent à la portion du foie située au-dessus de la selle tur- 
€ique et dans l'abdomen ( n'O* * 

n^, l'artère sternale tronquée près de son origine au coeur; elle s'enfonce 
au-dessous du foie pour gagner le sternum » 

n \ l'artère de l'abdomen tronquée. 

Fig. 2. Système veineux extérieur dfs branchies , vu de prqfiL 

On a enlevé la carapace qui recouvre leà' branchies , et en arrière de 
celles-ci on a coupé la voûte des flancs afin de découvrir ^intérieur de 
leurs cellules supérieures. 

P, branchies. — G , G > les flancs , dont la voûte est restée intacte dans 
une portion de leur étendue. — «*, les cellules supérieures des flancs, 
ouvertes par Penlèvement de la voûte. 

^S %^i^ >^> les <^înq pattes ambulatoires coupas près de leuv base^. 

n', sinus veineux. Ces réservoirs sont situés sur les parties latérales du 
thorax , au'dessus de l'insertion des pattes et immédiatement, au- 
dessous de la voûte deà flancs ; ils sont renflés dans leur partie mé- 
diane , et comme étranglés dans les points oà ils passent à travers les 
trous intercloisonnaires pour communiquer entre eux. Ou aperçoit 
sur la face externe des sinus antérieurs, l'origine des vâi^^ux^a^- 
rcns des branchies (n^). ; . . 

#t ^ /s , veines des muscles logés dans l'intérieur des flancs ^ei troncs vei- 
neux qui descendent le long de l'angle antérieur ef:, supérieur dps^çel*^ 
Iules, et qui portent aux sinus latéraux la ma jej^re partie. ^u ^ug 
veineux des viscères. Ces veines sont plus grosses que les précédent ^^. 

n"y n"f les veines des pattes. 

/!*, it^, les vaisseaux externes ou afirens des branchies. Ils sont au 
nombre de cinq ; mais le second et le troisième ( en comptant d'avaut 
en arrière ) se divisent en deux troncs : chacune des sept pyramides 
branchiales reçoit donc un de ces vaisseaux qui règne le long de sa face 
externe, et se termine k son sommet, a})rèi avoir doni>é suciessi- 

XI. 25 
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vemcut naissance , dans tout .son trajet, aux ramuscules qui poilent 
U sang dans les lames branchiales , et qui constituent le reseau ca- 
pillaire de Tappareil respiratoire. 

Fig. 3. Système veineux intérieur y vu endessus , et montrant 
les vaisseaux efférens ou internes des brancJiies > et les 
vaisseaux branchio-cardiaques , 

On a enlevé toute la partie postérieure de la carapace ^ ainsi que la 
voûte de tous les flancs, afin que les branchies étant renversées en 
dehors , on put voir leur face interne. 

B , la carapace. ^—7 , les antennes externes^ — œ > les yenx. — O , pe- 
tite portion de la voûte des flancs. 

9r, les cellules supérieures des flancs. 

M y le foie. — P, les branchies. 

JDf , \tcœur^ dont on a enlevé, toute la paroi supérieure , afin de mon- 
trer les ouvertures qui s^y trouvent. 

N\ orifices de IWtère ophtalmique et des deux artères anteunaires. 

JV"y orifices des deux artères hépatiques. > 

N"\ orifice de Partcre stctnale, avec sa double valvule. 

N"*', orifice des canûux hranchio-cardiaques. Celui du côte droit est 
resté caché , mais celui du côté gauche est k découvert , et montre 
l'appareil valvulaire qui en garnit les bords et qui sert à empêcher le 
sang de passer du coeur dans ces vaisseaux. 

// , , n^ , »'' , /z S 'ï^ les vaisseaux internes ou efférens des branchies. Ces 
troncs vasculairek sont situés à la face interne des pyramides brau- 
chiales,' et reçoivent tout le sang que contenaient les vaisseaux ex- 
teinneis, et qiîi est devenu artériel par son passage à travers les lames 
bkifdhf&Us. 

n^,\tB canaux branchio-cardiaques. Ces troncs vasculairçs, qui ne sont 
autre-chose que la continuation des vaisseaux efférens des branchies , 
remontent immédiatement au-dessous de la voûte des flancs , et après 
s^étrè réunis, débbuchent à la partie latérale du cœur par les ouver- 
tures déjk méntîobnées {N^*^ ). 

Fig. 4- Sinus veineux et troncs veineux qui de toute part y 
aboutissent , vus de projil. 
Ici on a enlevé les branchies et. la voûte des flancs daps toute son 
étendue ; afin de m,ettre à découvert l'intérieur de chaque cellule. 

G , portion des flancs laissée intacte. 
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», cellules supérieures. — ^^, '/,'/, pattes ambubtoires, coupées 

comme dani; la figure a. 
n' f n' f n\ sinus veinmix.. 
rit rit ny n^ grosses veines apportant aux siaus le sang des principaux 



viscères. 



n\ veines provenant des moacles contenus dans lès cellules defl flancs. 
n%n',/t^,/i''y vaiaseanx extemea on afférena des branchiea (i^. fig. a) . 
n^, n", n^, veines des pattes. 

Ptanche xxVii. 

Fig. I. Coupe verticale du thorax du Maja squinado, pour 
montrer les rapports des principaux vaisseaux qui for-- 
ment le cercle circulatoire. 

fy le sternum. '^ G- 1, doîson ascendante dea flancs. — hh , les pattes. 
— PPy |çs branchies . 

Nota. Lea petites âèebes iBdi<|ueat la direction qae suit le liquide 
dcins les vaisseaux qa\)n observe. • 

n^ n'f n\ les veines qui portent le sang des^ prînéîpaux viscères ^des 
muscles du tronc vers les |)ra|içhias« 

n^j n", les veines des pattes. 

n < , n' f les sinus veineux situés à )a base des branchies , et recevant le 
saug venant de toutes les parties du corps. 

n"*, n^y vaisseaux externes des hranchies. Ils naissent des sinus veineu;^ 
et distribuent le sang au réseau capillaire des lames branchiales^ 

n\ n% les vaisseaux internes deà branchies qui reçoivent le<sang9 de- 
venu artériel par son passage à travers les branchies. 

n^, /!% les canaux hranchio- cardiaques qui portent £0 sang, des bran- 
chies au cœur. 

iV, le cœuTf qui reçoit le sang artériel venant des branchies, .et le dis- 
tribue à tout le corps par divers artères , donton n'a représenté ici 
que celle qui naît en arrière (l'artère slemafe^ 

Fig. 2. Le système circulatoire des Mollusques, comparée 
celui des Crastacés. 

Cette figure , qui représente le système circulatoire du Calmar ( FjO- 
ligo sagittata ) , est destinée à montrer Tanalogie qui existe sons ce rap- 
port entre les Crustacés et les Mollusques céphalopodes. Pour sVmi con- 
vaincre , il suffira de comparer cette figure avec la précédente. 
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PPi les branchies. 

n\ n\ n'j les veines portatlt le sang de tout le corps vers les branchies. 

/t'y n', les sinus veineux placés à la base des branchies, et recevant le 

sang venant de toutes les parties du corps. ' • 
n^y n') les vaisseaux externes ou afférens des branchies, 
n^, n^jles vaisseaux internes ou efférens des branchies, 
n*, n^', portion de ces veines qu^on peut comparer aux vaisseaux bran- 

chio-cardiaques des Crustacés. ^ 

jy j le cœur, avec les artères qui en naissent , et qui servent à porter le 

sang k tous les organes. 

Fig. 3. Circulation dans VÉcrevissc c^ après Rœsèl. 

I. Tête. ^2. Estomac. -* 3. Canal intestinal. 

4. Portion du vaisseau supérieur de Pabdomen , partant du cœur. 

5. Vaisseau inférieur de Fabdomen , suivant Rœsel, et qui n*'est autre 

chose qu^une portion du cordon nerveux. ( M. Latreille avait in- 
diqué cet organe comme étant le cordon nerveux , dans son expli- 
cation des planches de rEncyclopédie méthodique. ) 

6. Extrémité de Tabdomen. 

Planche xxviii. 

Fig. I. Homard femelle vu en dessus , et représentant le sys- 
tème artériel superficiel, 

B , la carapace , dont la portion supérieure e&t enlevée. 
^ ) ', antennes internes. 

) ; antennes externes» 

œ , les j'-cur. 

D , Vabdomen , dont on a enlevé le test» 

/, Vestomac, 

r'*, les muscles antérieurs de Vestomac, 

r'j les muscles postérieurs de Vestomac, . 

f''', i^'', les muscles de l'abdomen, 
i r, les muscles delà tige des mandibules. ^ 

M y le foie. 

Ç $ , les ovaires, 

P, les branchies. 

/', V intestin, 

N,\e cœur, situe entre les flancs, et au-dessUs des Organes de la géné- 
ration. 
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n ' , Vartère ophlalmique , doot le trajet et le mode de distribution sout 
exactement les mêmes que dans les décapodeâ brachyures. 

n', n'*, n*, n* ,' artères antennaires. Elles naissent à côté de la précé- 
dente , et se portent en avant et en dehors vers Tantenne externe i 
mais comme elles longent les bords latéraux de la carapace, et qu^elles 
descendent assez bas , on ne les voit point ici dans toute leur étendue. 

n', n' , Vartère abdominale supérieure. L'origine de ce vaisseau est 
commune avec celle de Tartère sternale , et il présente à sa sortie du 
cœur un renflement en forme de bulbe. Il se porte ensuite directe- 
ment en arrière , au-dessus des ovaires {^Q) et de Pintestin (/'), jus- 
qu'au niveau de Tavant-dernière articulation de Pabdomenjlà il se 
termine par deux branches (n*^) qui se portent au dehors , et pént* 
trent dans les appendices de cette partie (^' ^}. Au niveau de chacune 
des cinq premières articulations de Pabdomen, Tartère abdominale 
supérieure fournit des branches latérales qui , en avant , donnent aux 
ovaires et à Pintestin une branche récurrente asseï^ remarquable ; 
puis elles se portent en dehors , et fournissent de9 rameaux aux mus- 
cles supérieurs de Tabdomen \ enfin se recourbent sur les côtés de 
cette partie , comme on peut le voir dans la planche suivante. 

Fig. a. Homard vu en dessus , et offrant la distrikutiotj^ des, 
artères du foie. 

BB , la carapace , dont la partie supérieure est enlevée. 

j\ les antennes internes. -^7, les antennes externes^ 

œ , les yeux. — D , l'abdomen. — <• / , l'estomac. 

i^\ les muscles antérieurs de l'estomac. 

r' , les muscles postérieurs de l'estomjiCc 

P , les branchies. 

/', l'intestin. 

M 1 le foie. Ce viscère est intact du côté gauche , mais du côté droit 
il est disséqué de manière à «montrer le mode de distribution de ses 
artères. \ 

n% n^, artères hépatiques. Ces artères sont coupées immédiatement à 
leur naissance au cœur ^ celle de gauche est cachée par ta substance 
du foie ! du côté droit , au contraire , on voit le vaisseau dans toute* 
son étendue. Les artères hépatiques du homard ne se réunissent pas 
sur la ligue médiane pour former un tronc commun , ainsi que cela 
a \ku dans le Maja {\A, 26 , fig. i ), 
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Planche ^xix, 

Fig. 1. Homard vu d^ profil. Système artériel superficiel. 

B , portion céphalique de la carapace^ * 

j'y les antennes ûternes. 

/ , les antennes externes. 

£9, les yeux. 

G , les flancs. 

h*,'^,^y'', etc., pattes et appendices de rabdomen^ 

jD, Pabdomen. 

L , Pestomac. 

i'*, les muscles antérieurs de Testomac. 

r ', les muscles postérieurs de Testomac. 

M, le foie. 

P, les^branchies. — u*, valvule antérieure de la cavité branchiale. 

r^ , les muscles de ^abdomen. 

a^, n^y Vartère aatermaire. Ce vaisseau naît (comme on Va. vu dans la 
pi. 28 ) de la partie antérieure du cœur , qui est cacbé ici par des mus- 
cles j il se porte ensuite en avant , en debors et en bas , donne des 
branches aux muscles et aux antres organes voisins , et va se termi- 
ner dans Tanteune externe , où il fournit un rameau au niveau de 
chaque articulation. 

%/i ^ , artère abdojifinale supérieure. Les branches latérales, qui en nais- 
sent , après avoir gagné les côtés de Panneau correspondant , donnent 
une branche postérieure qui se disti^ibue aux muscles et aux tégu- 
mens , se recourbent en avant , fournissent les artères des appendices, 
et vont se terminer dans les tégumens , près du bord antérieur des. 
anneaux. 

Fig. 2. Nomard ( vu en dessous). Système artériel profond. 
Le sternum et les arceaux inférieurs de Pabdomen sont enlevés.. 

£ , la carapace. 

j'f les antennes internes» 

j, les antennes externes. 

u , les mandibules* 

À' y le premier pied- mâchoire 

h^ , le deuxième pied-mâchoire. 

h^,{e troisième pied 'mâchoire.. 
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A S ^ , * r » * , pattes ambuialoires. 

h^,h' *, appeudices de l'abdomeu. 

|i^, Vartère sternalcm Ce yaisseau ne ga{;ne la fuce iuienVure du thora]( 
qu^au niyeau de la troisième pi^ite (A^) ; là îl donne naissance h. IW- 
tère abdominale inférieure (n^, n^) ^ qui foQiiiit à son tour les artères 
des deux dernières paires de pattes, et de petits rameaux transver- 
saux au niveau de chaque anneau de Pabdomen (n'\ n^*): les artères 
des autres pattes ambulatoires ( n*f n* ) naissent de Partèrc sternalc, 
et fournissent presque aussit6t une branche ( n*') qoi se porte en haut 
pour se distribuer aux muscles des flancs. Enfin , après avoir donne 
naissance aux artères des pîeds-mârhoii es {n*") et des Cnâchoiies 
proprement dites , ce tronc artériel se bifurque comme dans te Maja ; 
mais ici ses branches terminales, sont cachas par les apt>endices de la 

bouclie. 

Planche xi:^. 

Sjrsteme veineux du WorHaret.^ 

Fig. I . Thorax du Homard vu en dessot^s.^ 

On a enlevé le sternum. 

jy les antennes externes. 

/, les antennes i9ternes.. 

E , la bouche. 

h^y la Iroisicme paire de pieds-màchoires^ 

h"^*, lanières ou foies dé ces pied?^ 

^S % ^;^ / f pattes ambulatoires. 

n'*y le canal veineux formé par la réunion des sQius latéraux, et logd 

dans un canal particolierdes sternums, réunis (lé canal sternal). 
n", n", n"y veinés des pattes. 
n'y n'y prolongement des isilius Teïiiieilx qiiî entourent la base des pattes» 

et se réunissent sur là lîgi^e tnédiane pour former le canal commun 

Fig. 2. Section transi>ersale du thorax. 

G y les flancs , avec leurs muscles supérieurs. 

h y /», pattes. 

Py branchies, au nombre de quatre de chaque c6te\ 

h* y fouet des branchies. 

n"y les veines des pattes. 

n'y veines des flancs et des viscères. 
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n' f n', les sinus latéraux situes à la base des pattes \ ils se prolongent 
jusque dans le canal sternal , et communiquent tous ensefoble à Taide 
du sinus médian , dont on yoit Pouverture {n^*). 

n^f les vaisseaux externes ou qfférens des branchies. 

n% les vaisseaux internes ou efférens des branchies. 

n^*. canal médian tronqué. 

Planche xxxi. 

Fig. I . Section verticale du thorax du Homard. 

G, G f\e8 flancs. 

A, A, pattes. 

A**, ^**, fouet des branchies. 

P, branchies. 

/t% les vaisseaux internes ou efférens des branchies. 

n*, /t', les vaisseaux externes ou afférensdes branchies tronques. 

n^ ^\^% canaux branclwi-'cardiaques^ 

Fig, 2. Thorax dont on a enlevé une portion des flancs du 
côté gauche y ainsi que la plupart des branchies qui s'y 
fixent. 

Cette figure est destinée à montrer la manière dont les canaux bran- 
chio-cardiaques se réunissent avant de sWvrir dans le cœui;. 

G , les flancs. — • D , insertion de Pabdomen. 

Py P, P, les branchies du côté gauche. On en compte vingt lorsqu'elles 

sont toutes visibles. 
h**f fouets des branchies. 

n% les vaisseaux internes ou efférens des branchies, 
n*, les canaux branchio-cardiaques du côté droit. Ils remontent sous la 

voûte des flancs , et gagnent la partie latérale du cœur. 
JY*"', Porifîce cardiaque commun de ces canaux* 

Planche xxxii. 

Squille {vue en dessus). 

On a enlevé les parties dures de tonte la far.e dorsale de l'animal et 
les muscles de la face supérieure de Pabdomen , pour montrer le sys- 
tème artériel. 

B y la carapace. — j \ les antennes internes. — j , les antennes externes. 
ce y les yeux» 
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h, h, h , pattes et appendices de Tabdomea. — D , abdomen. 
iVy le cœur aortique ayant ia forme d'un long vaisseau. 
n^f orifices des canaux branchio-cardiaques. 
n', V artère ophtalmique. — n' , les artères antennaires, 
n^yn^, /»', les artères des pieds-mâchoires, des pattes et des appen- 
dices latéraux de Tabdomen. 



Observations sur des Terrains d'eau douce de-- 
couverts récemment dans les environs de Sète, à 
très-peu de distance de la Méditerranée ^ et in-- 
férieurs au niveau de cette mer; 

Par M. Marcel de Serres , 

» 

Professeur de Minéralogie et de Géologie a la Faculté des 

Sciences de Montpellier. 

( Extrait d^un Mémoire inédit , lu à TAcadémie des Sciences , séance du 

II octobre 18^4.) 

Dans un Mémoire publié il y a long- temps , nous 
avons rendu compte des faits qui nous avaient conduits 
a admettre qu'il existait entre les êtres qui , dans Te 
temps actuel , ne semblent pouvoir vivre que dans les 
eaux salées , et ceux qui n'abandonnent jamais sans 
périr les eaux douces , des êtres intermédiaires que Ton 
voit alternativement dans les eaux douces et dans les 
eaux salées , sans que ce changement paraisse avoir au- 
cun résultat fâcheux sur leurs habitudes et sur leur exis^ 
lence (i), 

(i) Mémoire sur les Terrains d'eau douce, ainsi que sur les animaux 
et les Plantes qui viuenl alternativement daru les eaux douces et les 
eaux salées. {Journal de Physique ^ ariuéc 1818 , tom. LX^ixyii) p. 3h.) 
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Nous croyons égaleraeqt avoir prouvé par Tobserva- 
Uon directe , que certains animaux de nos mers aban- 
donnaient çaiis iiucun danger pour leur escistence le lî^ 
quîde salé dans lequel ils viyaiçpt habituellement ^ tafndis 
qu'il n'en était pas de même des animaux des eaux 
douces , lorsque le liquide dans lequel ils se trou^ 
vaient acquérait un certain degré de salure. Nous avons 
fait remarquer que iiop^seulement les exemples de ce 
dernieir changement d'habitation sont beaucoup plus 
rares que les premiers , mais que ce n'était jamais que 
forcément que les animaux des eaux douces se propa- 
geaient dans des eaux dont la nature était devenue salée. 
Les animaux de nos mers, au contraire , tels , par exem- 
ple , que certaines espèces d'amphibies et de poissons 
n'éprouvent aucune sorte de malaise lorsqu'ils passent 
dans les eaux douces j aussi les voit-on quitter volon- 
tairement les bassins des mers pour remonter les rivières 
et les fleuves. 

Depuis la publication de ce Mémoire , des observa- 
tions de détails ont donné à ces faits une plus grande 
certitude. On paraît , par exemple , avoir démontré par 
des expériences directes , dirigées avec habileté , et sui- 
vies avec la plus grande constance , que l'on pouvait 
accoutumer progressivement des animaux d'eau douce 
à vivre dans des eaux salées , comme des animaux de 
mer à vivre dans des eaux douces. Sans doute il aurait 
été plus décisif de s'assurer si ces animaux y dont les 
habitudes avaient été changées , pouvaient se propager 
dans les liquides nouveaux où on les forçait de vivre , 
pour en conclure que le même liquide pouvait nourrir 
les Huîtres y les Cardium avec les Planorbcs et les Lj m- 
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nés ; mais Ton sent quelles difficultés présente ce genre 
d'expérience. Nous aw>uerons que dans toutes celles 
que nous avons entreprises dans le même but , nous 
avons cru reconnaître que les Moules et les Cardium , 
plongés dans des eaux adoucies par degrés, s'ils ne 
mouraient pas , y étaient dans un tel état de langueur y 
que nous sommes loin de penser qu'il fût possible de 
les propager dans un tel état de mal-aise. Il nous a 
paru encore qu'il en était de même des Nerites , des 
Lymnés et des Planorbes. Soumis dans des eaux salées 
par degrés , si ces animaux n'y périssent point , ils y 
sont dans un état de langueur qui pan-iît évident , pour 
peu qu'on les observe sans prévention , et non dans le 
but d'un résultat que l'on désire , parce qu'on croit 
l'avoir prévu. 

Depuis nos observations et les expériences dont nous 
venons de rendre compte, il paraîtrait, d'après une 
note insérée ^ans le Bulletin de la Société pliiloraa tique 
pour 1819, 4^^ dans les eaux de la mer Baltique , les, 
Unio , les Cyclades et les Anodontes vivent pêle-mêle 
avec des Cardium^ des Tellines et des f^énus. Si ce fait 
est exact , la nature nous présenterait encore la réu- 
nion des animaux d'eau douce et des eaux salées , vivant 
ensemble dans le mèoie liquide , à raison de ce que 
les uns y trouvent le degré de salure qui peut leur être 
nécessaire, et que les autres ne sont point incommodés 
d'un liquide à peine chargé de matière saline. Il est 
aisé de juger combien ce dernier fait observé dans le 
golfe de Livonie par M. Freminvîlle , confirme les ob- 
servations que nous avons rapportées dans le Mémoirç 
que nous avons d^à cité. 
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Mais il ne suffit pas , pour expliquer les différences 
géologiques qui exislcni entre 1^ terrains, d'eau douce 
et les terrains marins , d'avoir prouvé que des Planor^ 
bes^ des Lymnées peuvent ne pas périr par l'effet d'un 
long séjour dans les eaux qui nourrissent les Huîtres , 
les Moules et les Cardium^ il ne suffit pas non plus d'a- 
voir démontré qu'il existe des êtres intermédiaires qui 
vivent alternativement dans des eaux douces et dans des 
eaux salées, soit que ce changement dans la nature du 
liquide se4asse d'une manière brusque , soit qu'il n'ar- 
rive que par degrés , pour expliquer ce que ces terrains 
offrent de dissimilitude dans leur position générale , 
leurs rapports avec les autres terrains , et enfin relative^ 
ment à leur contexture et à leurs caractères minéralo- 
giques. Il faudrait donner beaucoup d'autres explications 
pour rendre raison de la réunion exclusive , dans des 
terrains d'une contexture minéralogique bien détermi- 
née, d'êtres très-différens entre eux, mais analogues 
chacun à ceux de nos mers , comme de leur présence 
dans d'autres terrains offrant des caractères de structure 
bien tranchés , indépendamment de l'examen des fossiles 
et des débris, qui ne rappellent que les babitans des 
eaux douces. 

On n'a pas non plus expliqué ces phénomènes , eu 
observant que certaines ' couches offrent un mélange de 
productions rapportées aux deux liquides ; car ces faits , 
lorsqu'ils sont relatés avec les circonstances qui les ae> 
compaguent , ne prouvent point que les terrains marins 
et d'eau douce aient eu la même origine , et qu'ils aient 
été déposés ou produits par le même liquide. 

Ce mélange pourrait être une preuve de rorigiaç 
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identique des diverses formations de terrains zootiques , 
s'il avait lieu dans des couches solides , d'une épaisseur 
considérable, et à-peu-près en partie égale. Mais les 
lieux où l'on observe de ces mélanges de fossiles d'eau 
douce avec des fossiles marins , se voient au contraire 
dans une petite épaisseur de couches , comme sur une 
surface peu étendue : les couches où ils existent ^ loin 
d^être solides , appartiennent à des terrains meubles et 
de transport , comme des sables , des marnes^ etc , qui 
ne présentent aucun des caractères bien tranchés, pro- 
pres aux terrains marins, ni à ceux appelés d'eau douce; 
enfin , c^est toujours au point de contact de deux ter- 
rains bien distincts , que le mélange a lieu. 

Le problème géologiqueiqu'offrent les terrains de for- 
mation bien décidément marine, et les terrains qui ne 
recèlent que des débris d'animaux terrestres et d'eau 
douce , est encore sans solution , à moins que l'on ne 
regarde l'hypothèse de deux fluides qui auraient produit 
ces deux genres de terrains comme suffisamment prou- 
vée, malgré la difficulté qu'il y a de concevoir les re- 
traites et les retours de la mer, que l'on est obligé d'ad- 
mettre pour expliquer l'alternance et la superposition 

• 

des terrains des deux classes. Il est donc d^un grand in- 
térêt pour la géologie positive de reconnaître les lois qui 
ont présidé aux dépôts des deux classes de terrain zoo- 
tique. Si ces deux classes n'ont ni la même étendue ni 
la même importance dans la structure de l'écorce de 
notre globe , elles n'en sont pas mdins l'une et l'autre 
dignes de toute l'attention des géologues ] aussi croyons- 
nous utile d'ajouter aux descriptions des terrains d'eau 
douce que nous avons déjà données , celle de deux for- 
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malions de ce genre, d'autant plus remarquables qu'cllcé 
se trouvent à 1,100 toises , et la plus éloignée à 1,200 
toises du baasin actuel de ht Mé4it«rra](iée , et à 5ao ou 
600 toises de Tétang sal^ nommé^ Etang de Thau, 

Ces formations, que Ton observe dans le^ environs 
de Sèie, peiît port du dépaneiuem de rHér^uU » ont 
«ncore cette autre particularité, :de présenter un plus 
grand nombre de fossîleé terrestres que d« fdssile? la^ 
custres. Les fossiles aquatiques J sont peu nombreux en 
espèces et en individus , quoique plus nombreux ^ans 
leurs genres. En effet , les genres iternestrea jiisoni bor-^ 
nés aux Heiix et auK Tesiàc/çlles , tandis ^que les. aqua- 
tiques y sont représ^tés parades Pa/iâ^Viei, des jétàrir 
culeSy des Ljmnées y des Plandrbés^ et* une espèce de 
Cjclostome qui pairaissant :avoir été aquatique,; l'entre 
dans les fluviatiles. ' •; , , . 

On parait cependant avoir cru jusqu à présent que lés 
fossiles terrestres étadent les .plus rares <ile tou$ lea ios- 
siles non marins'^ et q«De les. fossiles aquatiques élatem 
les plus nombreux ; observatiou d'autant plus curieuse 
à faire ^ qu'elle s^accorde assez avec cge que nous savons 
sur Fabonflance relative des Mollusques terrestifes et de3 

• 

Molkisques d^eau douce , du moins dfilns les climats du 
Nord, car da>B6 les climats méridionaux^ c'est-»à^dire davts 
la région méditerranéenne de la France où croit ToU- 
vier, nos campagnes sonitcouv^crtes d'un bien plus grand 
nombre die MoUuBquea terrestres, que t^oti. rivières et 
nos mares né soiïD remplies d'espèces aqpatiques- Ce 
même rapport semble exister cdans les ^formations d'eau 
douce des environs de Sète; îe genre fossile qui y o£be 
le plus grand nombre d'individus, esta la fois celui qui, 



/ 
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^aîis les temps présens , a le plus d'espèces , et dont les 
espèces présentent aussi la fécondité la plus sukprenante , 
et par suite le plus grand nombre d'individus , c'est-à- 
dire le genre Jï^/icc. 

Les formations d'eau dôuce'que nous allons décrire , 
offrent donc cela de remarqua}>le, d'être trës-raipprqchées 
du bassin actuel de la Méditerranée y et de se trouver 
au-dessous du niveau de cette mer, du moins leî/ plus 
Anciennes de ces formations ou les plus inférieures. 
Mais tandis qu'elles sont actuellement plus basses que le 
niveau de la Méditerranée , les içaux douces souterraines 
qui sourdent dans. ce& formations , sont au contraire su- 
périeures à ce même niveau. 

Comme nous avons pu observer avec détail Ces for- 
mations , à raison des puits que l'on a ouvert dans la 

■s • ' 

campagne Garonne , où elles ont été découvertes , nous 
allons les décrire successivement^ en suivant Tordre dans 
lequel les diverses excavations ont été faites. 

Puits n^ i . -— Le niveau du sol où on a ouvert ce pre- 
mier puits > est élevé de i8 met. 66'cent. au-dessus de la 
Méditerranée. 

Il présente les ooùelies suivantes. 

Blèt* 

I . Terre yëgét«Ue mUée A^ ff agœeii^ dd Wcaire cavc|meax. ^oo^^o 
a. Calcaire sédm^Uiv/^t ou ttif as^ez dur* ^ .••••. ^ .... ^ . 0,80 

3. Calcaire sédimentaire jaunâtre, arec cavités tubulenses 

formées par des végétaux* ........... .>. • ,^^q 

4. Calcaire analogue a»j pcécédeinjt , mais plus tendre, et 

sans tubulures. • * •. • 0,80 

5. Calcaire sédîjquentaire argileux ^ • ô,5d 

Formation iTeau douce Èupërieure. 

6. Calcaire marneux sans corps organisés , tuais poreux et 

percé (le tubulures sinueuses o 8a 
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Met. 

7. Calcaire compacte dur, d^un gris brun, avec des moules 

de tiges de végétaux • • • • o,5a 

8. Calcaire marneux et poreux , avec des débris de Palu- 

dines , d*Aurîcules , de Cyclostomes , de Lymuées et 
d'Hélices , particulièrement des petites espèces- •-••'•• 1,00 

9. Calcaire marneux plus compacte , ne renfermant presque 

que des Hélix, et particulièrement Vffelix drapât' 

naldi, ï ,oa 

10. Calcaire compacte brun grisâtre , nommé roc dur, ana- 

logue , au no 8 , sans corps organisés fossiles 2,10 

Formation marine supérieure. 

Nota, Les trois premières douches ne renfermant pas de fossiles , 
c'est d'après l'analogie de leur structure avec celle des autres couclies 
marines, que nous les plaçons dans cette formation , qu'elles séparent 
de la formation d'eau douce supérieure. * 

1 1. Calcaii'e marneux gris jaunâtre 0,^0 

12. Calcaire compacte jaunâtre 0,20 

i3. Calcaire argileux 0,20 

i4> Calcaire compacte dur, gris-brun , renfermant des Ce- 

rithes et des Huîtres • o,5o 

i5. Calcaire friable , tendre , granuleux , contenant des Ce- 
rithes et des Huîtres , mais d'espèces différentes de 
celles de la couche précédente. On y a trouvé quelques 
Pecten de très-petite taille 0,80 

Formation d'eau douce inférieure. 

16. Calcaire compacte assez dur , renfermant beaucoup 

d'Hélix des mêmes espèces que celle» de la couche 

n<» 9 a,2o 

17. Calcaire compacte , dur, sans aucun corps organisé fos- 

sile , nommé roc très'durpav les ouvriers* • • • • o,3o 

18. Calcaire marneux sans coquilles- o,32 

19. Calcaire argileux , tenace , avec des débris de coquilles 

terrestres et d'eau douce, 0,80 

30. Calcaire argileux mêlé de fragmens arrondis, sans débris 

de coquilles • o,54 
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Formation marine inférieure. 

Met. 
ai. Calcaire marueux jaunâtre , analogue h la conclie no 20 

du puîls n^ 2 k • • 1 1 ,90 

aa. Calcaire argileux assez dur , dans lequel on a creusé* • • 2,(H) 

Puits 11° 2. — TL.e uîveau du sol dans lequel ce puîls 
est creusé , est élevé de ai°*,32 au-dessus du niveau de 
la mer. 

Met. 

I . Terre végétale 0,40 

a. Calcaire sédimentaire* •••••• 0,70 

3. Calcaire argileux, tenace, avec tubulures formées par 

des tiges de* végétaux^ • . 0,90 

4. Calcaire sédimentaire , avec beaucoup de ces tubulures* 0,70 

Formation d*eau douce supérieure. 

5. Calcaire argileux assez compacte * • 1 ,ou 

6. Calcaire compacte dur, analogue à la couche n» 7 dn puits 

n® 1 • o,6o' 

7. Calcaire marneux , poreux , à tubuluns sinueuses 0,80 

8. Calcaire compacte, dit roc noir, renfermant des Palu- 

dines , des Cjrclostomes , des Hélix , et quelques y4u- 
ricùles. * «...t 0,90 

9. Calcaire* tantôt compacte, tantôt poreux , dit roc gris, 

contenant seulement des Hélix de petites espèces* • • 1,10 

10. Calcaire compacte renfermant presque uniquement de 

grosses espèces tTHelix 1,00 

I r . Marne jaunâtre alternant avec un calcaire compacte ana- 
logue aux calcaires d^eau douce , mais sans corps or- 
ganisée fossiles. • 3,44 

Formation marine supérieure. 

12. Calcaire marneux jaunâtre, analogue aux couches n et 

I a du puits no 1 '• i ,00 

i3. Calcaire marneux mêlé de petits fragmens de calcaire 

blanchâtre y i ,00 

XI. a6 
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Mit. 
14. Calcaire argileux , très-tenace , avec Uuilres et quelques 

Cerithes • • • 1 ,34 

Formation (Tedu douce inférieure. 

i5. Calcaire compacte , caverneux , présentant quelques Pa- 
ludines et quelques petites Hélices , ainsi !||ue des os 
d'un quadrupède. • 0,66 

16. Calcaire compacte ou marneux, renfermant keaucoup 

de grandes espèces êî* Hélix analogues, ainsi que la 

roche , à ceux de la dixième couche a, 00 

17. Marne d'un gris foncé , dite roc noir, avec beaucoup de 

débriâ d* Hélix , de Lymnées , etc i ,3o 

18. Calcaire argileux, tendre et poreux , avec Hélix en pe- 

tit nombre » - 2,00 

19. Calcaire marneux , jaunâtre , renfermant quelques Pa- 

ludines. • ^)70 

Nota. Cette couche est de 2,22 au-dessous du niveau de la 
Méditer fanée. 

Formation marine inférieure. 

20. Calcaire marneux jaunâtre, semblable à la couche 

no 12* 2,00 

21. Calcaire composé de fragmens et de coquilles marines 

brisées. 



• 



Puits vP 3. — Le niveau du sol où il est creusé, est 
élevé de 1 7 met. , 32 cent, au-dessus de la Méditerranée : 
il n*a que 4°*? 5o de profondeur , et ne traverse que la 
formation d'eau douce supérieure. 

Mit. 

I. Terre végétale. • o,4o 

a. Calcaire sédimentaire, avec fragmens de calcaire plus dur. i ,10 
3. Calcaire d'eau douce assez compacte , avec tubulures si- 
nueuses formées par des tiges ou des racines rameuses 

de végétaux dicotylédons 0,40 

4- Calcaire argileux , tenace , contenant des fragmens de cal- 
caire blanc et dur, des empreintes de végétaux mono- 
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Met. 



cotylédons , et des coquilles appartcoant aux gx^nres 
Pianorbe et HeUx , ainsi que des fragmens de bival- 
ves , probablement du geme Unio, o,5o 

5. Calcaire assez compacte, mais souvent poreux, renfer- 

mant de grosses espèces ii^ Hélix 0,60 

6. Calcaire compacte, sans coquilles ^ssiies, alternant 

avec une marne analogue à celle de la couche 1 1 du 

puits u* 3. On a creusé dans cette couche jusqu^à» • • 0,60 

Des dwers débris de àorps organisés découverts à Vétat 
fossile dans les foimations d'eau douce et marines 
des environs de Sète , dans le département de V Hé- 
rault, 

A, CORPS ORGANISÉS TERRESTRES OU d'eAU DOUCE. 

Quadrupèdes terrestres. 

Nous avons déjà signalé certains débris df^couverts au 
milieu des formations d'eau douce de Sète, comme parais- 
sant avoir appartenu à des quadrupèdes terrestres \ mais 
ces débris avaient été si brisés par les ouvriers , qu'il 
nous est difficile d'indiquer ^ soit l'espèce , soit le genre 
auquel on pourrait les rapporter. N.ous nous bornerons 
donc à en signaler Texistence. • 

Des débris de Mollusque^ terrestres et (Teau douce. 

Les formations non marines des environs de Sète, 
sont plutôt caractérisées par des fossiles, terrestres que 
par des fossiles lacustres, quoique ceux-ci y aient un plus 
grand nombre de genres mais un moindre uombr^d'in- 
dividus. Ces formations sont donc essenliellemei/t terres- 
tres 5 car les espèces du genre JS^lix y sont et les plus 
abondantes ^ et celles dont le nombre des individus ^r- 
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passe de beaucoup celui des autres espèces. Nous allons 
décrire ces espèces en suivant Tordre de leur impor- 
tance, ou, si Ton veut, celui de leur abondance rela- 
tive (i). 

I . Hélix drapamaj^di. C'est l'espèce la plus com- 
mune de toutes les espèces fossiles ; elle l'est quelque- 
fois à tel point, que le calcaire qui les renferme en paraît 
comme formé. Cette espèce se montrant au milieu des 
assises de la formation d'eau douce supérieure et dans 
les assises de l'inférieure , doit être considérée comme 
caractérisant nos formations. 

2. Hélix œqualis. 

3. com^exa, 

4. striata antiqua. 

5« 'I cannât a» 

6, spiralis. 

fj, .. minuta. 

8. conoïdœformis . 

g. ' ■ ■ — conica antiqua. 
10. perspectii^a. 

II. grandis. 

12, sigiensis. 

i3. — — — rhomboidea, 
i^. — — complanata, 

1 5 . . planorbiformis, 

(i) On a supprimé les descriptions des diverses coquilles fossiles, ces 
descriptions , sans figures a Pappui, ne pouvant suffire pour déterminer 
ces espèces , et Ténumération qu^on donne de ces espèces ayant seule- 
ment pour faut d'indiquer le nombre de celles de chaque genre et Pana-' 
logie de quelques-unes dVntrc elles avec les espèces vivantes. A» 
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Nous avons signalé dans nos descriptions quinze es- 
pèces à" Hélix fossiles ; quoique ce nombre puisse pa- 
raître assez considérable eu égard au peu d'étendue 
connue des f(H*mations d'eau douce de Sète , il le paraî- 
trait bien d'avantage, si nous avions pu rencontrer des 
individus complets de toutes les espèces que nous y 
avons observées. En effet , à pdiie avons uous fait con- 
naître la moitié des espèces qui y existent à l'état fos- 
sile , soit des espèces qui appartiennent au goni« Hclix , 
soit aux autres genres que nous y avons reconnus.' Ce 
qu'il y a de certain , c'est que les individus du genl*e 
Hélix ^ et surtout de V Hélix draparnaldiy sont à eux 
seuls plus nombreux que les individus des autres genres 
qui se trouvent à l'état fossile dans les formations de 
Sète. 

L'on sera sans douté surpris que uous n'ayons point 
rapproché certaines de nos espèces à^ Hélix , de celles 
qui ont été décrites , comme se trouvant dans les forma- 
tions d'eau douce des environs de Paris ; mais si nous 
n'avons fait aucun rapprochement à cet égard , c'est que 
nos espèces fossiles sont bien plus différentes de ces 
dernières , que des Hélix qui vivent encore dans nos 
régions méridionales. Les rapports qui existent entre 
nos espèces vivantes et nos espèces détruites , prouvent 
ce me semble, que ces dernières ont vécu dans les Iteiix 
où elles ont passé à l'état fossile et qu'elles n'y sont 
pas venues d'ailleurs; ce qu'annonce également leur par- 
faite conservation. 

Dans la description des différents genres de MôUus-* 
ques fossiles des formations d'eau douce des envii^ôns 
de Sèie, nous avons suivi l'ordre de l'imporlarice que 
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ces dilTérens genres y présentent. Ainsi, nous avons 
commencé par décrire les Hélix , parce que les ( spèces 
de ce genre y sont les plus nombreuses et que le nombre 
V de leurs individus qui y ont péri y est aussi le plus con- 
sidérable. 

Âpres les Hélix , ce sont les Paludines , genre dont 
les espèces actuellement vivantes se tiennent le plus gé- 
néralement dans le sein des eaux douces , qui y offrent le 
plus d'individus. Ce genre y offre plus d'espèces fossiles 
que les quatre derniers genres que nous décrirons ^ mais 
nous avons été forcés de nous borner dans cette descrip- 
tion, faute d'avoir pu trouver des individus complets des 
autres espèces que nous y avons reconnues. 

I . Paludina vivipara antiqua. 

Cette espèce a de grands rapports avec les Cyclostoma 
viviparum et achatinum de Drapamaud \ mais comme 
nous n'avqns vu que des moules de notre fossile, il nous 
serait bien difficile de prononcer qu'ils eussent réelle- 
ment appartenu à ces espèces actuellement vivantes. 

a. Paludina breyis. 

Cette espèce est U plus abondante parmi les palu- 
dines que Ton observe à l'état fossile dans les forma- 
tions d'eau douce de Sète. . 

3. Paludina acuta. 

4. Paludina minuta. 

Cette çsppce , l'une des plus petites de celles que l'on 
voit à l'état fossile dans les formations d'eau douce de 
Sète, s'y trouve parfaitement conservée avec son têt , 
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tandis que la plupart des a^utres, comme les diverses 
Paludines , n'y sont reconnues que par leurs moules in- 
térieurs. 

5. Paludina pigmœa. 

C'est la plus petite des espèces fossiles que Ton ob-r 
serve dans cette formation . 

I. Cyclostoma tnincatulum antiqua. 

Celte espèce a quelques rapports de forme avec le 
Cycloslonia truncatulum de Draparnaud , dont elle dif*- 
fère principalement par sa moindre grandeur qui est à 
peine de 2 millimètres. Nous ne sommes pas éloi- 
gnés de considérer cette espèce comme une espèce aqua- 
tique pouvant vivre et dans des eaux douces , et dans des 
eaux salées, c'est-à-dire, comme une espèce intermé- 
diaire entre ces deux genres de station. Il eu est piKxba^ 

N. 

blement ainsi du Cyclostoma truncatulum de Drapai:^ 
naud , que l'on observe dans les terrains salés è d,emi 
inondés des côtes de la méditerranée, 

I. Lymneus breyis. 

Les lymnés sont fort. l'ares dan9 cetltç f^fifiation ^ 
nous n'en avon$ observé que quatre individus de deivc 
espèces distinctes. Quant à ]a plus grande espèce^ 
comme nous n'avons pu en décQuvrir que le touç" supé- 
rieur de la spire , il nous est impossible d'en donner 
une description exacte^ seulement il est à présumer 
d'après 1^ dimensions de cç dernier tour de la:spii*e , 
que l'espèce fossile de Sète devait être de la. grandevv^ 
du fymneuiS palustre y variété a, de Draparpaud > o\i,<J^ 
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V Hélix corvus de Gmelin. L'espèce que nous décrivons 
est bien petite en comparaison de celle-ci \ ses propor- 
tions sont en général ramassées , ce qui nous a engagé à 
lui donner le nom de breyis. 

I. Auricula myosotis ar^iqua. 

Cette espèce a quelques légers rappors avec V Auricula 
myosotis de Draparnaud \ mais elle en diffère esseuiieU 
lemetitpar ses moindres dimensions , le moindre nombre 
de ses tours , la forme de son ouverture et la grandeur 
du dernier des tours de la spire. Les plus grandes di- 
mensions de Tespèce fossile ne vont pas à 9 millimè- 
tres , tandis que celles de Y Auricula myosotis vivant , 
vont j usqu'à i ^ inillîmètlrés et aundelà . 

Il existe probablement d'autres espèces fossiles de ce 
genre dans les formations d'eau douce de Sète \ mai$ 
pour les décrire^ il faudrait en avoir des individus plus 
complets que ceux que nous yavons trouvés. 

1. Planorbis convexus, 

2 . Planorbis spiralis. 

3. Planorbis inœqualis, 

Gé Pla^orbe a quelques rapports de forme avec le 
Planorbis spirorbis de Draparnaud ; mais il a un tour 
<de moins à la spire. • 

4. Planorbis rotundatus. 

5. Planorbis carinatus antiquus. 

Cette espèce a quelques rappûits avec le Planorbis 
carinatus de Draparnaud ; elle en diffère principale- 
ment en ce qu'elle est à peine carénée , et parce que 
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Touverture, au lieu d'élre angulaire comme celle de la 
première, a la forme d'uu ovale. Cet ovale a cela de 
parlîculier , de présenter plus de largeur que le tour de 
la spire qui le forme 5 celui-ci s'élargissant à sou extré- 
mité. 

I . Testiacella asihium. 

Coquille petite ^ allongée, ayant la forme 4'une Ha- 
liotide, seulement plus allongée et beaucoup moins 
arrondie. Spire très-courte et très-petite ayant à peine 
un tour et demi ; elle forme à 6on sommet cpmme un 
petit mamelon roulé en spirale. Ouverture très-grande , 
ayant la forme d'un ovale fort allongé et irès-rétréci. 
Par une suite du pli en spirale de la columelle , la co- 
quille paraît comme perforée à la manière des tîre- 
bouchons. La coquille oâre quelques 'siries dans le 
sens de sa longueur et de sa largeur. 

Comme les individus de cette espèce que nous avons 
observés étaient presque tous einpàlés dans les calcaires 
d'eau douce où ils «e trouvaient^ nous n'atons pu re- 
connaître la forme de la coquille ^ans sa partii^ infé- 
rieure et par suite celle de la columelle. 

La forme de cette espèce est tellement différente do 
toutes les Testacelles connues y qu'il est impossible de 
la confondre avec les espèces décrites. Nous ignorons si 
ce n'est pas la première fois que l'on k rencontré ce genre 
à l'état fossile \ s'il en était ainsi , nos environs nous au- 
raient fourni deux genres , l'un marin et l'autre d'eau 
douce , c'est-à-dire les gpnres Halioùs et Testaceila 
que l'on trouve peu , ou que l'on n'aurait jamais rraicoii-^ 
très au milieu de nos couches solides. 
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T. Potamide, 

Le genre Potamide a également des rcprésenlans dans 
les formalion d'eau douce des environs de Sète !•, les es- 
pèces que l'on y observe sont trop mutilées pour être 
décrites avec exactitude 5 aussi , nous bornerons-nous à 
signaler la présence de ce genre fagle de pouvoir en dé- 
crire les espèces. Nous^dirons seulement que ces co- 
quilles tiÀ^riculéës ," à ouverture presque dettiî-circulaire, 
ne peuvent guère être rapportées qu'au genre des Pota- 
niides. ou' à ceiui des Ceriihes , si leur mélange constant 
ne faisait penser qu'elles appartiennent plutôt au pre- 
mier de ces genres qu'au second. Du reste , nos espèces 
paraissent très- différentes des espèces de Potamîdes dé- 
crites par M. Brongniart (i). 

Débris de végétaux fossiles. 

Les diverses couches des formations d'eau douce des 
environs de Sète recèlent, outre les débris d'animaux 
que nous avons d^à décrits , plusieurs m<^ules ou em- 
preintes qui ont, sans aucune espèce de doute, appartenu 
à des végétaux. Les moules que l'on y observe peuvent 
y être rapportés à de fort petites graines de végétaux 
dicotylédons , ou à des tiges ou des racines de ce même 
ordre de végétaux. Quant aux empreintes, elles indi- 
quent manifestement des végétaux monocotylédoos , 
ainsi que nous l'avons dqjàfait remarquer. Elles ont sou- 
vent plus de 80 millimètres de largeur^ sont sensible- 

(i) Annales du Muséum , tom. xy, p. 368. — ^Nos formations d^eaa 
douce paraissent , du reste , renfermer plusieurs espèces du genre Pota- 
mide. 
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meut slrlées dans le sens de leur longu'eur, et souvent 
comme enduites d'un vernis noirâtre et brillant. Ce ver- 
nis est si luisant , que les empreintes végétales semblent 
polies naturellement , mais il est si mince et si peu ad- 
hérent 5 qu'on ne le conserve qu'avec la plus grande 
difficidté. A mesure^quç le calcaire argileux se dessèche, 
le vernis s'écaille, tombe et disparait. Dans les mor- 
ceaux que /nous ^omi^es parvenus à -conserver, il est 
très-sensiblement) strié dans le sens de la longueur des 
liges, car nous» ne jppuyonsi guère rapporter qes em- 
preintes à d'autres: parties àç^ végétaux. Il pous parait 
même que > ces tiges de vî^iienl appartenir à des végétaux 
monocotylédonil probablement du genre des roseaux , 
puisque ces tiges n'offrent aucun indice de ramification 
et très-peu d'interruption ^ celles qu'on y découvre pa- 
raissant avoir été le point d'aUache des feuilles. Il aurait 
été bien intéressant de trouver des empreintes assez en- 
tières, pour permettre de lever tous les doutes que l'on 
peut se faire à leur égard ; mais nous n'avons pas pu y 
parvenir. 

Nous y avons également observé une petite graine dé- 
couverte dans le calcaire argileux tenace de la quatrième 
ijpuche du puîts n** 3, et à 3 mèires 4o centimètres au- 
dessous du sol : elle n'était pas assez bien conservée 
pour être rapportée avec certitude à un genre quelcon- 
que; mais assez cependant pour juger qu'elle a apparte- 
nue à une plante monocotylédone. 

Avant de' passer à la description des corps organisés 
marins découverts an milieu de nos formations , nous 
observerons que les divers genres que nous avons dé- 
crits^ soit terrestres , soit lacustres, se trouvent en gé^ 
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néral indifféremmept dans les mêmes couches, ou réunis 
sur le même bloc , ou disséminés dans loUte Tétendue 
de la couche. Ainsi, il n'est pas rare d'observer dans le 
même échantillon , des Paludines , des Auricules , des 
Hélix mélangées confusément ensemble, et même dans 
les échantillons où se trouvé V Heliàt Draparnaldiy espèce 
qui est la caractéristique de nos formations. On observe 
pourtant que les espèces lacustres ou fluviatiles , di- 
minuent d'une manière sensible aù-^dessous de la pre- 
mière couche de la foliation d'eaù douce inférieure: 
aussi , y a-t-il plusieurs de ces couchés où êtes genres ne 
paraissent pas exister : du moins toutes nios recherches 
n'ont pu nous y en faire découvrir. De même, ceftaines 
couches offrent plutôt des espèces terrestres , que des es- 
pèces fluviatiles , tandis que dan« d'autres les fluviatiles 
semblent exclure les terrestres. Mais en général et en 
considérant ces foi^matîons dans leur ensemble , on voit 
souvent les espèces terrestres ou lacustres mélangées con- 
fusément dans la même couche, et quelquefois ce mé- 
lange est évident dans un fragment ou dans un échan- 
tillon d'une dimension peu considérable. 

B, MOLLUSQUES MARINS DÉCOUVERTS DANS LES COUCHES SUPER- 
POSÉES OU SUBORDONNÉES AUX FORMATIONS d'eAU DOUCE DES 
ENVIRONS DE SÈTE. 

Nous pouvons réduire aux genres des Huitres, des 
Cerithes et des Peignes , les genres marins dont on a 
découvert des individus bien reconnaissables dans les 
couches qui sont superposées à la formation d'eau douce 
inférieure, des puits de la campagne Garonne, près 
Sète. A la vérité , on pourrait y comprendre les genres 
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yénus cl Cardium , que nous avons déjà signalés 
comme ayant été trouvés dans les assises de la quator- 
zième couche du puits u^ 2. Mais comme nous ne les 
avons pu observer par nous-mêmes , nous avons les. 
plus grands doutes que ces deux genres y aient été réel- 
lement découverts. S'il existe des Cardium dans les 
formations que nous décrivons , nous pensons qu'il 
s'en trouve seulement des débris dans la vingt-unième 
couche du même puils. Ces débris sont tellement brisés 
qu'ils sont à peine reconnaissables. 

Pour suivre Tordre que nous avons déjà adopté , nous 
décrirons en premier lieu les fossiles marins qui ont le 
plus d'importance dans les formations marines subor- 
données aux formations d'eau douce de Sète. 

Le premier de ces genres est celui des Huîtres , qui 
y a plusieurs représentans. 

lia première espèce, que nous nommerons Ostrea 
triangularis , est assez voisine de l'espèce fossile que 
M. Lamarck a décrite sous le nom d' Ostrea undata. Nous 
n'en avons vu qu'une valve supérieure mais parfaite- 
ment entière , et qui a conservé son têt , comme cela 
arrive presque toigours aux huîtres fossiles. 

Cette espèce a été trouvée à i3 mètres 60 centimètres 
au-dessous du sol dans la couche n^. i3 , du puits n^ 2. 

La seconde espèce trouvée à moins de 12 mètres dans 
la quinzième couche de la formation marine supérieure 
du puits dP i y est assez rapprochée de l'espèce décrite 
par M. Lamarck , sous le nom d' Ostrea squama \ seule- 
ment elle est beaucoup plus grande \ sa forme est arrondie 
et aplatie en dessous , avec de nombreux sillons trans- 
verses et concentriques. Son grand diamètre est de 
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29 millimèlres , tandis que le peut est seulement de 27. 
Comme nous sommes dans le doute que cette espèce 
puisse être rapportée à VOstrea squama de M. Laman-k , 
nous la désignerons sous le nom d'Ostrea squamosa pour 
rappeler les rapports qui existent entre ces deux es- 
pèces. 

' Il existe encore deux autres espèces dans la quator- 
zième couche de la formation marine supérieure du 
puits n® 1. Les individus de ces espèces découverts 
de 1 1 à i3 mètres au-dessous du sol sont tellement 
brisés, qu'il est impossible de dire à quelle çspèce ils 
ont appartenu. On reconnaît seulement qu'ils ne sont 
pas identiques avec les espèces que nous avons indiquées 
comme existant dans la même formation. 

I. Cerithium lœvîgatiim. 

Comme nous ne saurions rapporter celte espèce à au- 
cune de celles qui ont été décrites par M. Lamarck , nous 
lui avons donné le nom de lœs^igatum^ qui signale Tun 
des principaux caractères. Celte espèce offre une co- 
quille turriculée composée de huit à neuf tours , les- 
quels se succèdent les uns aux autres en grossissant 
avec la plus grande régularité de l'extrémité de la spire 
à la columelle. Les tours sont tellement rapprochés , 
qu'ils ne laissent que peu d'intervalle entre eux, en 
sorte qu'ils forment une spirale très-serrée. Aucune 
saillie ni strie ne se remarque sur les tours , qui sont 
tout à-fait lisses. La longueur de la coquille est de 16 
à 18 millimètres. 

Cette espèce qui présente encore quelques traces de 
son têt, est en grande partie spalifiée. On l'observe 
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principalement dans la quatorzième couche de la for- 
mation marine supérieure du puits n^ i , à environ 
1 1 mètres au-dessous du sol et à 7 mètres au-dessus de 
la Méditerranée. Elle se trouve également dans le 
puit n^ 2 et dans la dernière des couches de la forma- 
tion marine supérieure à environ i4 mètres au-dessous 
du sol , et à 6 mètres au-dessus de la méditerranée. 

2. Nous avons encore observé dans nos formations 
marines une autre espèce du genre Cérite. Celle-ci a 
quelques rapports avec le Cerithium turitellatum ou 
tristriatum de M. Lamarck (i); cette espèce a de af) 
à 26 millimètres de longueur^ avec une largeur vers la 
bouche de 10 à 11 millimètres. Elle est marquée à cha- 
cun des tours de sa spire, de stries transversales, dont 
trois sont plus saillantes, surtout celle du milieu. Les 
strict médianes ont même quelques rapports avec des 
tubercules noduleux_ , distinctement séparés les uns 
des autres \ caractère qui distingue motre espèce de 
celle que M. Lamarck a décrite sous deux noms diffé- 
rens , et qui la rapproche de l'espèce décrite par le 
même savant, sous le nom de Cerithium tuberculo- 
sum (i). Cependant, les tubercules étant plus gros dans 
notre espèce , et placés non pas dans le sillon transversal 
et supérieure , mais bien dans le sillon moyen , elle nous 
paraît différer des espèces fossiles signalées par M. La- 
marck; aussi, lui donnerons-nous le nom de Cerithium 
tuberculatum y nom qui indique combien elle se rap- 
proche du Cerithium tuberculosum de M. Lamarck. 

(i) yoyez les yé anales du Muséum ^ lom. m, p. 347 ; et V Histoire 
des Animaux sans vertèbres , tom. vi , p. 82. 
(a) ployez les ouvrages déjà cités. 
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Notre Cerithium tuberculatum a été principaletneiit 
rencontré dans la quinzième couche du puits n^ i , c'est- 
à-dire dans la dernière couche de la formation marine 
supérieure, environ au mètres 70 au-dessus duf ni- 
veau du sol , et à 6 mètres 5o au*dessus de la méditer- 
ranée. 

Nous navons trouvé dans nos formations marines , 
qu'une seule espèce du genre Pecten , qui semble as- 
sez voisine du Pecten pumilus de M. Lamarck ; mais 
la nôtre est du double plus petite, n'ayant que 3 milli- 
mètres au lieu de 6 , qtïe M. Lamarck donne au Pecten 
pumilus. Cependant, comme cette différence peut tenir 
à l'âge des individus , nous ne donnerons pas de nom par- 
ticîulier à notre espèce qui est arrondie , assez profondé- 
ment sillonnée par unedixaine de rayons. 

Il existe encore d'autres espèces marines fossileflftans 
la formation marine inférieure suboidonnée à la 
deuxième formsAion d'eau douce ; mais ces espèces sont 
tellem^it brisées , que ce n'est guère qu'avec doute 
qu'on en détermine les genres y qui presque tous appar- 
tiennent à des bivalves. Ces genres sont principalement 
des Cardiuniy des Pecten^ des Arca^ et autres genres 
voisins. Ils ont été non-seulement triturés , mais roulés,; 
aussi les voit-oa disséminés au milieu d'un calcaire ma- 
rin composé de petits cailloux de la même nature , les- 
quels sont réunis par une pâte ou ciment calcaire. 
^ Tels soht les fossiles que nous avons reconnus dans 
les formations des environs de Sète, mises à découvert 
par les fouilles qui ont été faites dans la campagne Ga- 
ronne. Les fossiles marins sont, ainsi qu'il est aisé 
d'en juger, moins nombreux en individus et en espèces 
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que ceux qui ont appartenu k des espèces fluviatiles et 
terrestres. Sî donc il y a eu des retours des eaux des 
mers sur les terrains dont nous nous 'occupons , ces re- 
tours ont dû s'opérer d'une manière prompte , et les 
eaux marines n'y pas séjourner long-temps , une fois que 
des formations d'eau douce y avaient été déposées. 

Les coquilles marines comme les coquilles d'eau douce 
et terrestres qui se trouvent dans les formations que nous 
décrivons, n'étant ni brisées, ni triturées, mais étant au 
contraire pour la plupart intactes , du moins les boules 
qui signalent la présence de ces espèces , il faut en con- 
clure que les êtres dont elles rappèlent le souvenir , ont 
vécu dans les lieux même ou l'on trouve leurs dé- 
pouilla. Le parallélisme des couches qui renferment 
ces mêmes débris , le retour régulier de ces couchées > 
ainsi que leur position générale qui indique des dépôts 
lents 9 successifs et tranquilles , annoncent encore que 
les êtres ensevelis au milieu de ces formations n'y sont 
pas venus de loin ^ et par conséquent qu^ils n'y ont pas 
été transportés ; mais qu'ils ont vécu dans les lieux ou 
on les observe aujourd'hui. »■ 

On arrive encore à cette conséquence , en considérant 
la nature de ces êtres fossiles qui n'est nullement en 
disparate avec celle des êtres qui vivent actuellement 
sur le sol où ils sont ensevelis , ou dans le bassin de la 
méditerranée dont ils sont rapprochés. En effet , les 
genres soit marins , soit d'eau douce , soit terrestres , que 
l'on trouve fossiles dans les environs de Sète, sont tous 
connus. S'il ne parait pas en être de même des «spèccs , 
ou-sàit combien la détermination spécifique des espèces 
fôiailes présente d'incertitude, et combien il est difficile 
XI. 2^ 
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d^arriver à cet égard à une certaine exactitude. Cepen- 
dant en admettant que Ton puisse commettre de grandes 
erreurs dans une pareille détermination , il nous parait 
que nos espèces fossiles ne peuvent être assimilées aux 
espèces actuellement vivantes*, mais qu'elles ne présen- 
tent pas avec celles-ci d'assez grandes différences pour 
en inférer qu'elles n'ont pas vécu sur le sol où on les 
découvre. Ceci parait également vrai pour les espèces 
fossiles lacustres et terrestres , comme pour les espèces 
marine^. 

L'on peut encore faire cette remarque à l'égard des 
fossiles, des formations q^e nous décrivons , comme à 
l'égard. des autres fpssiles eu général, c'çst que chaque 
formation a une ou plusieurs espèces, qui jt dominent 
d!une manière marquée par le nombre d^ leurs indi- 
vidus , relativement aux autres espèces. Ces espèces 
peuvent être considérées comme les signes caractéristi-* 
quf» d'une formation , ou dans certaines circonstances 
comm^ caractérisant telle ou telle couche, appartenant 
à up« ti^ème formation , dont les diverses çq^chfss ae sq 
sont pas déposées instantanément , mais à des intervalles 
plus ou moins éloignées. 

]N(Hi3 citerons ^ comme un exemple fraj^ant 4e ces 
faits ^ la formation d'argile plastiqué qui s'étend dans ' 
les «nVirons de Montpellier de l'est à l'ouest , où: elle 
occupe une surface d'environ une liçue. Cette formation 
a été mise à découvert dans un certain nombre de points 
difféi^ns, de manière à pouvoir suivre l'ardre dans le- 
quel les couches de cette formation se sont succédées. 
Ainsi , à Cannelles où des travaux récens nous ont mis 
à même d'observer la succession de ces couches , nous 
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avons reconnu que les espèces du genre Telliney étaient 
les signes caractéristiques de cette partie d\mc même for- 
mation qui, à Foncaude dans la partie la plus basse de la 
Vallée , avait pour caractère essentiel de nombreuses es- 
pèces du genre Cérithe , espèce que M. Brugnière y a 
signalé. Les Tellînes ne se trouvent point &ns les cou- 
ches de Foncaude , et les Cérithes sont pour ainsi dire 
inconnues aAx coHches de Cannelles^ où, malgré toutes 
nos recherches , nous n'en avons rencontré que deux 
individus , encore appartiennent-elles à d'autres espèces 
que celles de Cannelles. 

Comment se fait-il que des couches d'une même for- 
mation , distantes seulement les unes des autres d'en- 
viron 4^0 toises ( 780 mètres ) , soit caractérisées par 
des fossiles différens? On ne peut se rendre raison d'un 
pareil phénomène , qu'en se rappelant ce qui se passe 
encore sur nos côtes. Lorsqu'on parcourt les plages à 
des époques différentes , on remarque que les coquilles 
comme les Zoophytes et les plantes marines rejetées sur 
le rivage par les mers , ne sont pas les mêmes au di- 
verseè époques de l'année. Ainsi, à une certaine épo- 
que, les Cérithes^ les Cardiuntj les Mactra ^ domi- 
nent le long des c6tes, et s'y trouvent presque exclusi- 
vement, tandis qu'à une autre, ces genres y sont rem- 
placés par les Salen , lés f^enustîXes Donax, dont les 
espèces non-seulement sont les plus abondantes , mais 
paraissent presque les seules que la mer ait rqjetées. 

Si donc les sables qui entourent ces coquilles les 
empâtaient en se solidifiant , et formaient des sables 
coquilHers comme cela arrive encore de nos jours, il est 
évident qne selon l'époque de l'année où leur solidifi- 
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cation aurait lieu, ils réuniraient ou des Cerithes ^ ou 
(les SolenSy ou enfin les genres dont les espèces paraissent 
à des époques diverses el déterminées. Ces exemples 
semblent propres à nous faire concevoir comment chaque 
formation et quelquefois cliaque couche ou plusieurs 
couches d'u^ iiiême formation , offrent des fossiles ca- 
ractéristiques ou des espèces dominantes par le nombre 
et Timportance de leurs individus. » 

Mais en supposant que les espèces fossiles des forma- 
tions marines et d'eau douce de Sète aient vécu dans les 
lieux où on les observe , il s'agît de savoir si leurs dé- 
pôts ont été produits par des déplacemens successifs des 
eaux des mers. 

A la vérité, il est probable que la formation d'eau 
douce subordonnée à la formation marine supérieure > 
s'étend à une plus grande distance et se prolonge dans 
le vallon où elle se trouve , bien au-delà du point où 
elle a été mise à découvert ; mais en supposant qu'il en 
soit ainsi, ce dont nous ne pouvons douter, il parait 
également que celte formation d'eau douce inférieure 
ne doit pas avoir une grande étendue , et qu'à peu de 
distance du puits n^ i , les formations marines supé- 
rieures et inférieures se confondent , sans être sépa- 
rées par la formation d eau douce inférieure,, celle-ci 
étant bornée à un très-petit espace. Cette supposition 
semble prouvée par la diminution d'épaisseur qu'é- 
prouvent les couches de cette formation dans la petite 
distance qui sépare les deux puits ^ en effet, dans un 
intervalle de 80 à 100 toises ( i56 à 194 mètres) dans 
la direction du sud-ouest au nord-ouest, cette. diminu- 
tion va au-delà de la moitié de leur épaisseur totale. Les 
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rouches de celle formation , épaisses dans le puits n''. 2 
de 8™. 66, n'ont plus dans le puits fi^ i que 4'"« 16, 
d'où la diflférence est de 4"- 5o , c'est-à-dire plus de 
la moitié. Pour peu que cette 'diminution d'épaisseur 
. continue , ces couches d'eau douce doivent lout-à-fait 
disparaître, et dès-lors les formations marines, soit su- 
périeurs, soit inférieures, finirent par être complète- 
ment réunies. On est encore porté à te supposer, eu 
voyant la formation inarine supérieure conserver dans 
les deux puits àrpeu-près la même puissance, tandis 
que les couches d'eau douce éprouvent de si grandes 
difierences dans kur épaisseur , et enfin en observant 
les mêmes espèces fossiles dans les deux formations 
d'eau douce, soit supérieure, soit inférieure. 

Il reste encore à explîqxier comment la plus grande 
puissance des couches des formations d'eau douce , soit 
supérieure, soit inférieure, se trouve. précisément danè 
les points les plus élevés du vallon de bi campagne Ga- 
ronne^ et dans ceux qui sont les plus rapprochés de la 
méditerranée ? C'est sans doute une chose remarquable, 
de voir des formation» d*eau douce avoir leur niveau 
inférieur à celui de fe naédîterranée- dont elles sont si 
rapprochées. Aussi , pouv s^'en rendre raison , il fout 
supposer que les coiiches marines sur ïesquelles repose 
la formation d'eau douce inférieure se sont affaissées , h 
mesure que les eaux salées s'en reliraient •, ou bien quç 
cette forma^tion d'eau douce occupe aujourd'hui une ca- 
vité ou un enfoncement peu étendu , que les eaux de la 
méditerranée pouvaient avoir formé pendant leur séjour 
sur ce sol. 

Si nonobstant celle cavité ou cet enfoncement , cc^ 
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couches sont plus épaisses et par suite le niveau du sol 
plus élevé, cela peut tenir aux couraus qui ont rendu les 
dépôts d'eau douce qui avaient lieu au sud-ouest plus 
abondaus que ceux qui se faisaient au nord-est. Ces dé- 
pôts d'ea\i douce ont dpnc^cela de particulier , que tandis 
qu'ils s'opéraient d'une manière si inégale sur un ter- 
rain peu étendu , les dépôts marins conservaient au con- 
traire entrç eux une égalité presque parfaite. 

La première de ces suppositions est d'autant plus 
probable , que les couclies de la formation d'eau douce 
inférieure sont déjà plus élevées que la méditerranée , à 
la faible dista^ce de 80 ou 100 toises au plus ( i$6 ou 
194 mètres) ^ et qu'à cette distance<,du puits n^ 3, les 
couches marines sont les seules dont le niveau soit in- 
férieur à celui de la médîterrranée. 

Si en thèse générale il n'est pas toujours nécessaire 
pour expliquer les alternatives de productions marines 
et de production d'eay douce, d'avoir recours à des dé-' 
placemens successifs des eaux des mers, déplacemens 
qui ne peuvent avoir été aussi nombreux que les cou- 
ches où l'on observe des mélanges des deux genres de pro- 
ductions^ on ne peut s'empêcher d'admettre de pareils 
déplacemens dans des alternatives du genre de celles 
qui nous occupent. En efiet , dans les formations ma- 
rines et d'eau douce de Sète^ on n'observe aucune sorte 
de mélange des deux productions , et les êtres fossiles 
des terrains marins et d'eau douce sont parfaitement 
d'accord avec la nature minéralogique des couches qui ' 
les enveloppent. Au-dessus de la formation marine in- 
férieure dont l'épaisseur nous est inconnue , est venu se 
déposer une formation d'eau douce dont l'épaisseur 



( 4^3 ) 

totale varie dans les deux puîts où elle a été re- 
connue de 4 n^èlres 16 centimètres, à huit mèlfes 
GS'tenii mètres , différence qui peut rendre raison de ce 
que les couches d*eau douce étant du double plus épaisses 
daps le puits n*^ îji , que dans le puits n^ î , se trouvent 
plus basset que le niveau delà méditerranéen mais seu- 
lement de a mètres 22 centimètres. Si les coudies de In 
seconde formation d'eau douce du puits n^ i avaient été 
aussi épaisses que dans le puits n^ 2 , elles auraient 
été par suite de cette épaisseur, inférieures de 2 mètres 
^u niveau de la méditerranée. 

Celte formation d'eau douce inférieure n'offre aucuri^ 
sorte dé débris de corp$ organisés, qui ptiis.se êire re- 
gardé comme ayant appartenu à dçî produiia marins ^ 
ensorte que Von n*y observe aucun mélange de produc- 
tions marines avec des praduçtion^ d'eau douce. De 
même il n'y a en aucuii mélange enire ces divers pro- 
duits , dans la formation uçiarine qui est venu recou- 
vrir cette formation d'eau ^ptiçe inférieure. L'épaisseur 
de la formation niariuç supérieure , est à^peu-près ki 
même dans les puiti n^^ 1 e% n^ 2^ quoique les couches 
soient bien plus içultipli^ dans kt foirmation marine 
du puits n^ I , quç dans celle 4ti puita n^ 2 , observation 
d'autant plus curiçqse à {aire , que l'épaisseur dos cou- 
ches de cette formation., dans le premier de ces puits , 
eéi moindre de 24 centimètres. 

Si cette formation marine offrait u^ mélange quel-* 
colique de production d'eau 4ouce ou terrestre , et si les 
êtres marins que ces couches renferment n'y étaient 
pas intacts mais brisés et triturés , on pourrait suppo- 
ser qu'elle a clé produite par suite d'un véritable irans- 
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port cfTectuépai' les fleuves et les lacs qui ont déposé les 
formations d'eau douce qui lui sont subordonnées et 
superposées ; mais comme on u'observe rien de êi^- 
blable daus cette formation ;, on ne peut la considérer 
comme déposée par les mêmes eaux douces qui ont pro.- 
duit les deux formations lacustres entre lesquelles elle 
se trouve placée. Dès-lors, les eaux delà méditerranéen 
ou si rpn veut , les eaux des étangs salés qui circonscri- 
vent le vallon où se trouvent nos diverses formations , 
juraient produit l^s dépôts marins, et cela ^près que les 
eaux salées étant retirées , le même sol aurait été ha- 
bité par des êtres qui auraient exigé ou des eaux douces^ 
ou des terres sèches ^ Il y aurait donc eu ici déplace- 
ment successif des eaux des iners, et quoique thèse 
générale , il nous paraisse que Ton 4 beaucoup trop 
multiplié ces déplacemens , qn ne peut les nier par 
rapport à la localité dpnt nous nous occupons. Du 
reste, ces déplacemens sont ici si peu, difficiles à ad- 
mettre^ qu'ils sont dans Ifes limites de ceux qui ont 
lieu maintenai^t dans toute la partie de la méditerranée , 
qui se trquve au-dessQus tie l'embotichure du Rhône. 

L'on pourrait encore observer que , pour expliquer 
ralternat,ive régulière de nos formations uiarines et d'eau 
(louce, il e$t inutile d'avoir recours à des déplacemens 
successifs des eaux des mers, puisque la plus grande 
partie des êtres que l'on découvre dans ^o$ formations 
appartient à ce$ êtres que nous ayons nous même con- 
sidérés copime intermédiaires entre ccu?^ qui ne peuvent 
abandonner le^ eaux $alée$ sans périr , et ceux, qui pe 
quittent jamais qu'aux dépens de leur existence , les 
eé|ux des fleuves pu des lacs ou ils ont coutume (Je. 
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vîyrç?; C4?.lle ofcjdciiou serait lout-à-Aiit fondée, si nos 
formations d'eau douce ne recelaient que des Auricules, 
des Paludines , et si elles n'offraient pas en bien plus 
grande abondance des Hélix qui en sont les espèces ca- 
ractéristiques. Or, nous ne saurions ranger les Hélix 
parmi les êtres intermédiaires , entre les deux genres de 
station ; car les animaux des Hélix ont besoin de terres 
sèches pour exister , et la présence des terres sècKes 
annpnce d'une manière certaine , la retraite des eaux 
salées. 

Sur cette formation marine, est venue se déposer une 
nouvelle formation d'eau douce , laquelle s'étend jus- 
qu'à la terre végétale , sans être recouverte par aucune 
autre formation. L'épaisseur de celle-ci est plus consi- 
dérable dans les deux puits , \]ue celle des autres for- 
mations qui lui sont subordonnées. 

\\ ea résulte donc , que les terrains mis à découvert 
dans la capipagiiie Garonne , sont composés de deux 
formations marines et de deux formations d'eau douce, 
qui alternent les unes avec les autres avec assez de ré- 
gularité. La première de ces formations , ou la forma- 
tion d'eau douce supérieure , est composée de dix à onze 
couches différentes , ayant une épaisseur totale qui varie 
de 8 met. 90 cent, à 1 1 met. 54 cent. 

La deuxième de ces formations , ou la form^^tion ma^ 
rine supérieure ^ offre de trois à cinq couches , avec une 
épaisseur qui varie de 3 met. , 10 c. , à 3 met. , 34 c. ^ 
si donc la puissance de cette formation varie peu d'un 
puits à l'autre , il n'en est pas de même du nombre do« 
couches , nombre qui est ici plus^ variable que dans Ics^ 
formations d'eau douce, ^ 
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La troisième de ces formations, la deuxième d'eau 

douce ou la formation lacustre inférieure présente le 

piéme nombre de couches dans les deux puits, nombre 

qui est de cinq, avec une épaisseur totale variant de 

. 4 met. i6, à 8 met.. 66. 

Enfin y la quatrième de ces formations , la deuxième 
formation marine, ou la formation marine inférieure, 
n'a encore que deux couches de connues, ensorie que 
pous ne pouvons rien dire sur sou épaisseur totale , qui 
sans doute est plus considérable que celle des forma- 
tions qui la recouvrent. 

En résumant les faits que nous venons de rappeler 
il nous parait; 

1^. Que les alternatives des formations d'eau douce 
et marine^ que Ton observe dans les environs de Sète, 
ont pu être produites par des retours successifs des 
eaux salées sur ces mêmes terrains , retours qui au- 
raient été assez éloignées , pour que des êtres 'fluviatiles 
çt terrestres aient pu y vivre, ainsi que l'annoncent et 
les ossemens d'un quadrupède fossile découvert dans 
la première couche de la formation d'eau douce infé- 
rieure , et les coquilles terrestres et fluviatiles qui s'y 
trouvent également. 

a^. Que ces recours successifs des' eaux des mers 
sembleraient avoir eu lieu , puisque les couches des 
deux formations» recèlent ou des productions de mer^ 
pu des productions terrestres et fluviati1e3 , sans ja- 
mais présenter des mélanges dçs deux sortes de produc- 
Ùons. 

3°. Que ces retours des eaux salées sont d'autant plus 
probables relativement aux formations qui nous occu- 
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peut , que d'après leur peu d'éloignement des eaux sa- 
lées aciuellesi, soit des étangs salés, soit de la médi- 
terranée , ces retours sont dans les limites de ceux qui 
ont encore lieu sur les côtes de la méditerranée. . 

4^. Que cependant, comme les couches des deux for- 
mations d'eau douce observées près de Sète , semblent 
finir par se confondre^ et n'être plus séparées par une 
formation marine intermédiaire *, il se pourrait que les 
alternatives que Ton voit dans les puits n^ i et n^ j , 
entre les formations d'eau douce et les formations ma- 
rines eussent été produites , non par un retour des eaux 
des mers sur un sol qt^elles avaient d^à abandoiiné , 
mais par le déplacement des couches marines les plus 
supérieures , déplacement qui les aurait intercallé entre 
les couches d'eau douce . 

5^. Qu'on est amené à le penser ainsi , en voyant les 
couches de la formation d'eau douce inférieure dimi^ 
nuer de plus de moitié de leur épaisseur totale dans la 
faible distance de i56 à 194 mèu , ce qui annonce que, 
dans un plus grand éloignement , les formations ma- 
rines supérieures et inférieures finissent par se con- 
fondre, et qu'alors il n'y a plus qu'une seule formation 
d'eau douce , laquelle est immédiatement superposée à 
toutes les couches marines. 

6°, Que les êtres organisés qui se trouvent à l'état 
fossile dans les couches de ces diverses formations , 
doivent avoir vécu dans ou près des lieux où on les ob- 
serve , puisque d'une part leur conservation , la ma- 
nière uniforme dont ils sont répandus au milieu de ces 
couches , annonce qu'ils n'y ont pas été transportés de 
loin , et que de l'autre , leurs espèces quoique incon- 
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nues , a{^partieiinent toutes à dés genres connus , et ne 
sont nullement en disparate avec le climat où elles se 
trouvent , ni avec les êtres qui vivent sur le sol dans le- 
quel elles sont enfouies. 

7**. Que toutes circonstances égales d'ailleurs , les co- 
quilles fossiles qui ont été transportées se trouvent d'au- 
tant plus entières, qu'elles étaient en moindre quantité 
dans le liquide qui les tenait en suspension ; point de fait 
dont la généralité s'induit de l'observation des terrains . 
tertiaires et notamment des formations du calcaire gros* 
sîer. 

8**. Que les formations d'^u douce et marines des 
environs de Sète , que nous venons de décrire , sont 
toutes postérieures au calcaire grossier , et doivent par 
conséquent être rangées parmi les formations tertiaires 
récentes, ce qui est vrai pour les formations d'eau 
douce et marines supérieures , comme pour les forma- 
tions d'eau douce et marines inférieures. 

9*^. Que nos formations d'eau douce , soit les supé- 
rieures, soit les inférieures, doivent être à-peu-près des 
mêmes époques, puisqu'elles recèlent les mêmes es- 
pèces , quoique séparées par une formation marine in- 
termédiaire , formation d'eau douce qui , d'après l'en- 
semble de leurs caractères , doivent être considérées 
comme des plus récentes parmi les troisièmes forma- 
tions d'eau douce que nous avons caractérisées depuis 
long temps, dans un mémoire inséré dans le journal de 
physique, et lu à l'Académie royale des Sciences (i). 

lo^. Qu'il existe dans chaque formation et quelque-. 
fois dans un certain nombre de couches d'une même for-=. 
(i) F'oyezlG tara, lxxj^yh , p«g. i32, du Journal de Physique, 
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malioii , des fossiles qui , dominant sur les autres espèces 
par le nombre et l'importance de leurs individus^ doi- 
vent être considérés comme les signes caractéristiques 
d'une formation , ou comme les signes caractéristiques 
d^une couche ou de plusieurs , selon qu'ils se montrent 
dans toutes les couches d'une même formation ou uni- 
quement d=ins certaines de ces couches , observation qui 
ne diminue en rien l'importance des caractères zoolo- 
giques, soit par rapport aux terrains secondaires, soit 
relativement aux terrains tertiaires où ils paraissent 
avoir une plus grande valeur, puisque cette observa- 
tion tend uniquement à faire admettre que souvent les 
différentes couches d'une même formation n'ont pas 
été déposées d'une manière . instantanée , maiis à* des 
époques plus ou moins éloignées. * 

11^. Enfin, les formations d'eau douce de Sète, se 
distinguent principalement de celtes qui ont été décrites 
jusqu^à présent, du moins des troisièmes foi^nations 
d'eau douce ( c'est-à-dire , des plus récentes ) , par leur 
position très-rapprochée du bassin actuel de la médi- 
terranée, et parce que certaines de leurs couches quoique 
horizontales et nullement inclinées , sont cependant in- 
férieures au niveau de la mer, dont elles sont si rappro- 
chées. Elles se font encore remarquer par leur position 
constante entre deux formations marines . où elles sem- 
blent en quelque sorte encadrées , si l'on peut s'expri- 
mer ainsi. 
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Considérations anatomiques et physiologiques sur 

la moelle aillongée; 

Par le docteur Mbyranx. 

De tontes les parties^du système nerveux des animaux 
vertébrés , la moelle allongée est celle dont l'anatomie 
et la pbysiolc^ie réclament le plus d'attention , offrent 
le plus d'incerlîlude , et donnent lieu k un plus grand 
nombre d'opinions différentes. Si , dans Tétat actuel de 
nos connaissances, Ton ne peut encore classer les attri- 
butions nombreuses et essentielles de cette région com^ 
pliqilée , qui est comme le nœud de Tencéphale , on 
doit fafrè connaître tous les faits qui peuvent présen- 
ter quelques résultats neufs \ c'est le motif qui nous 
engage à publier quelques expériences qui nous ont 
paru diâerer de celles de quelques autres physiologistes. 
Nos résultats semblent conduire à des conséquences 
plus restreintes , mais ils pourront se lier plus ou moin& 
immédiatement à c^es^ déduites par d'autres expéri- 
mentateurs de lésions moins circonscrites , et dans les- 
quelles se trouvaient mêlées probablement les lésions 
dont nous allons exposer les détails, en tàcbant d'en 
séparer et d'en' extraire isolément chaque phénomène. 

L'on sait que la moelle allongée est cette partie qui 
s'étend depuis le collet du bulbe rachidi^i jusqu'au 
corps strié. Environ au milieu de celle longueur , elle 
est entourée d'un cercle formé par le cervelet en haut , 
et par le pont de varole en bas. On a soumis à des expé- 
riences la moelle dans les divers points de cet espace, et 
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diverses fonctions ont été dévolues à chacuii de ces 
points comme par étage. 

La protubérance ainsi que le cervelet qui forment le 
cercle dont nous venons de parler, divisés nar une ligne 
imaginaire qui tombera^ verticalement du centre de 
Varète vermiforme au centre de la protubérance , don- 
nent deux segmens latéraux , dans chacun desquels 
exista, d'après M. Magendie , une force qui pousse l'a- 
nimal ii tourner du côté opposé* Ehi balancement de ces 
deux forces Tune par Tautre , résulte Féquilibre de la 
station. Sitôt que Ton blesse un hémisphère du cerve- 
let ou une moitié de la protubérance, l'équilibre est dé- 
truit.; Vanimal , libre d'ailleurs de tousses mouvemens, 
es ( entraîné à rouler latéralement sur lui-^mème, jus- 
qu'à. ce qu'un (^stacle mécanique l'arrête e cette rota- 
tion se détermine du côté lésé. Â ce phénomène Inen 
singulier se joint une position particulière des globes 
oculaires; l'un est tourné en bas et en dedans, c'est 
celui du côté lésé*, l'autre en haut et en arrière , c'est 
celui du côté sain. Ces symptômes sont d'autant plus 
prononcés y que la lésion se rapproche davantage de kr 
protubérance. 

M. Magendie pense qu'au-dessous dn cervelet il existe 
une autre force double , qui réside dans toute l'épaisseur 
d'une moitié latérale de la moelle allongée ; ai l'on en 
fait la section en travers , au niveau du quatrième ven- 
tricule , l'animal tourne sur ses pieds , et toujours du 
côté opposé à la lésion , à l'instar de l'exercice que les 
chevaux font au manège. 

Le même physiologiste n'a aperçu d'effet provenant 
de la lésion des pyramides antérieures, que lorsque Tune 
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d'elles était coupée avec la moitié toute entière de lît 
moelle allongée , à laquelle elle appartient , et que la 
moelle allongée avait été séparée en deux par une sec- 
tion longitu^iale sur la ligne moyenne. Après ces deux 
opérations, il observait la pamlysie des mouvemens de 
la volonté seulement -, cette paralysie affectait le côfeé op- 
posé du corps. M. Magendie n'a jamais rien obtenu de 
particulier^ en blessant séparément une ^es pyraiiiides 
postérieures ou une dis antérieures , bien quMl ait atta- 
qué celles-ci tantôt par leur face antérieure > tantôt par 
la face postérieure, qui parait /dit-^il , sur le quatrième 
ventricule. Nous allons précisément rendre compte de 
quelques désorganisations produites dans les mêmes 
parties d'une manière assez circonscrite, et avec' > des 
symptômes très-caractérisés et un peu différens de'cetix 
ob^rvés jusqu'à ce moment. 

Mais avant de faire connaître ces expériences , nous 
croyons à propos de faire remarquer le nombre et là dis- 
position des faisceaux de la moelle allongée : roii con- 
naît la position des pyramides antérieures et des poëté- 
rieures ou corps restiformes. Entre ces deux derniers , 
Ton aperçoit sur le plaucher du quatrième ventricule , 
deux colojines longitudinales , presque parallèles , mais 
qui ne s'écartent point à angle Tune de l'autre, comme 
les corps restiformes , dont elles occupent l'écartenvent : 
elles sont recouvertes, surtout chez l'homme, d'une 
couche grise ,au- dessous de laquelle on trouve de la ma- 
tière blanche formant une assez grande épaisseur, si l'on 
y comprend celle des pyramides antérieures. On prend 
ordinairement cette couche grise. et la matière blanche 
sous-jacente pour la face postérieure des pyramides an- 
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térieiires , mais c'est une erreur -, c'est vrain^eat là un 
troisième faisceau , qui est parfaitement étranger aux 
deux autres , et que Ton appelle faisceau de Finfundî- 
bulum, parce que dans les quatre classes d'animaux 
vertébrés , il prend naissance aux tubercules pisiformes 
ou à leurs analogues , qui occupent toujours les côtés de 
l'infundibulum. C'est de la jonction de ces deux fais- 
ceaux , que résulte cet espace triangulaire qui est situé 
entre les jambes du cerveau , ou bras de la moelle al- 
longée ; cet espace est borné en avant par l'entonnoir, 
et en arrière par la protubérance annulaire. Plus haut , 
du côté de l'encéphale , cette lame triangulaire se conti- 
nue dans le tubercule mammillaire^ puis dans le pi- 
lier antérieur du trigone cérébral \ et en arrière, la sub- 
stance de cette même lame triangulaire se prolonge 
encore à la face du quatrième ventricule; recouverte 
ensuite par le bec du calamus scriptorius , elle repa- 
rait au-dessous de ses bords , aux parties latérales pos- 
térieures du bulbe rachidien. Nous croyons que c'est 
là cette bandelette latérale dont parle M. Ch. Bell , 
bandelette à laquelle il rapporte les nerfs de son sys- 
tème sur-^joulé ou nerfs respiratoires. On ne peut pas 
la suivre plus inférieurement dans l'épaisseur de la 
moelle de l'épine , tint est grande l'intrication de celte 
partie , ou du moins cette recherche ne peut se faire 
que sur l'embryon ; c'est ce dont nous nous occupons 
en ce moment. Le point d'anatomie que nous venons 
de signaler n'est pas très-facile à juger chez l'adulte \ 
mais il est fort évident par une coupe verticale et le 
long de la moelle allongée du nouveau-né , suriout à 
l'âge de trois mois et demi. La raison en est qu'à cette 
XI. 28 
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époque les»noyiiux des trois faisceaux en question sont 
blancs , et toutes les autres parties sont encore grises. 
Cest sur le faisceau de Tinfundibulum que naissent 
une grande partie des nerfs glosso-pbaryngien et vague, 
les stries de Tacoustique , et une moitié de la troisième 
paire ^ enfin , le nerf pathétique en tire une racine 
très-dîstincte , c'est celle que lui fournissent les faisceaux 
latéraux de la valvule de Vieussens. Ces derniers fais- 
ceaux font partie ou suile des cordons postérieurs de la 
moelle. Ces détails seront nécessaires pour Tintelligence 
du mouvement des veux , que nous allons observer dans 
les expériences ci -après. L'on sait que M. Ch. Bell a 
prouvé que les deux muscles obliques où se rendent la 
quatrième et un filet de la troisième paire exercent et 
remplissent des feintions involontaires dans les mou- 
vemens de l'œil , fonctions relatives à cel}es de la res- 
piration. ' 

Dans une première expérience , nous avions décou- 
vert le cerveau d'un jeune lapin , et enlevé la majeure 
partie de l'hémisphère gauche sans autres symptômes 
que la cécité de l'œil droit. 

Après une demi -heure , nous voulûmes blesser la 
couche optique , qui nous était encore cachée par la 
partie postérieure de l'hémisphère! Le scalpel ayant été 
plongé dans sa direction , l'animal porta aussitôt la tète 
fortement en arrière , puis la ramena dans la même po- 
sition que nous venons de décrire ; mais l'équilibre était 
perdu, l'œil du côté lésé se trouvait fixé en bas et en de- 
dans , l'œil opposé l'était en sens contraire -y toute la ré- 
gion cervicale était fléchie obliquement du côté de la 
lésion -, enfin l'on observait le roulement ^ le côté lésé 
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prenait l'initiative, el l'animal ne cessait de tournoyer 
sur lui-même que l'orsqu'un obstacle mécanique Tarrê- 
taît. Le repos qui succédait à ce mouvement avait tou- 
jours lieu sur le côté sain. Nous reconnûmes les sym^ 
ptômes décrits par M. Magendie , et nous crûmes avoir 
blessé le côté gauche de la protubérance. 

L'autopsie nous fit voir que nous étions tombés eu 
efifet sur la couche optique , comme cela avait été primi- 
tivement notre intention ; mais n'ayant pas assez appré- 
cié l'inclinaison d^avant en arrière d'après laquelle le 
cerveau repose sur la base du crâne , la pointe du scalpel 
avait traversé la moitié supérieure des tubercules quadri- 
jumeaux , et avait pénétré dans l'épaisseur de la moitié 
gauche de la protubérance sans toutefois la transpercer ; 
mais le faisceau de Tinfunilibulum avait été traversé. On 
voit ici que les résultats sont les mêmes , et que l'expé- 
rience ne diflfère qu'en ce que nous avons attaqué la pro- 
tubérance par la face supérieure en traversant d'autres 
parties, tandis que M. Magendie l'avait lésée par la face 
inférieure. La lésion isolée de la couche optique ainsi 
que des tubercules quadri-jumeaux , ne nous a point 
donné ce symptômes. 

Nous eûmes ensuite l'idée , à cause des origines du 
nerf pathétique et de la direction du faisceau de l'infun- 
dibulum , d'expérimenter séparément les parties que 
nous avions traversées avant d'arriver à la protubérance ; 
nous voulûmes également répéter sur la moitié supérieure 
de l'arc , c'est-à-dire , sur le cervelet , la lésion que nous 
avions faite sur la protubérance. 

Nous commençâmes par la partie supérieure 5 à cet etlet, 
nous enlevâmes une ligne à-peu-près de Tos pariétal 
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gauche , tout-à-fait à son bord postérieur et aux dépens 
de la suture qui Tunit à Toccipital. Or , Textrémité an- 
térieure de ce dernier os est précisément sur la ligne 
qui sépare le cervelet du cerveau ; nous enfonçâme par 
ce petit trou la lame fine d'un canif de toute la profon- 
deur du cervelet de Tanimal ; nous eûmes soin d^in- 
.-^liner d'avant en arrière et en bas l'instrument , pour 
éviter les tubercules quadri-jumaux , qui ne furent pas 
effleurés^ relevant ensuite et retirant en même temps 
l'instrument , le tranchant concave et la pointe de la 
lame coupèrent toute l'épaisseur du cervelet sans avoir 
labouré le quatrième ventricule \ la section eut lieu 
précisément sur le sillon qui sépare l'arèle vermiforme 
du lobule médian de toute partie externe du cervelet, è 

Les symptômes que nous avait donné la section de la 
protubérance étaient à peine prononcés. L^animal con- 
servait la station d'une manière moins solide et presque 
en rampant ; il se dirigeait toujours de préférence du 
côté lésé , et s'il ne tournait pas , du moins quand il 
tombait , c'était toujours sur ce côté là ; mais les yeux 
avaient conservé leur position naturelle. 

Une lame de scalpel droite et peu large ayant été en- 
foncée par le^mème trou dans une direction et sous 
un angle parfaitement les mêmes jusqu'à ce que la base 
du crâne en arrêtât la pointe , l'animal porta aussitôt sa 
tête si fort en arrière que l'occiput reposait sur les ver- 
tèbres du milieu du dos. Il garda constamment cette po« 
shion nvec une raideur tétanique ; la position des yeux , 
qui n'avait point été altérée jusqu'alors , changea ; ils 
furent tirés tous deux en haut et en arrière ; les mem- 
bres abdominaux étaient étendus et assez raidcs *, ils 
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étaient privés des mouvemens voloniaires , et peut-élre 
même jusqu'à un certain point de la sensibilité ; car 
ils ne bougeaient que lorsqu^on les piquait , et même 
ils ne répondaient qu'une fois environ sur trois ou 
quatre à ce genre d'excitation ] quand on les fléchis- 
sait , ils revenaient promptement à l'extension. 

Les membres thoraciques présentaient un mouvement 
non encore observé ; ce n'était pas celui de la progres- 
sion , car il était alternatif, très-prompt et non inter- 
rompu. Or , le lapin saute plutôt qu il ne marche, nous 
manquons d'expression pour peindre un effet si inso- 
lite , on ne peut mieux le comparer qu'à ce mouve- 
ment alternatif des pattes que les chats font en ron- 
flant , quand on les caresse sur ses genoux , et qu'on 
appelle vulgairement faire du pain y parce qu'il res- 
semble au pétrissage du boulanger. Cet état dura pen- 
dant deux heures sans interruption ; il s'éteignait gra- 
duellement y et allait cesser avec les forces de l'animal , 
lorsque nous Touvrîmes. 

Tout le plancher du quatrième ventricule était entiè- 
rement désorganisé, ce qui comprend les deux fais- 
ceaux de l'infundibulum dans une étendue de dix li- 
gnes à partir du tubercule nates. Les deux pyramides 
antérieures étaient aussi intéressées ^ quoique moins 
fortement, car la pointe du scalpel était ressortie entre 
elles au milieu du sillon qui les sépare, environ trois 
lignes plus bas que la protubérance annulaire , immé- 
diatement au-dessous du corps trapezoïde et entre les 
deux nerfâ de la sixième paire. Ces expériences ont 
été répétées plusieurs fois de suite avec la même pré- 
cision^ et cela n'est point aussi difficile qu'on pourrait 
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le croîixî , lorsqu'on est familier avec rahatomie du 
jeune lapin , et qu^on se sert des mêmes iustrumens , 
en ayant surtout soin d^ opérer sur des animaux du 
même âge et de la même grosseur. C'est ce que nous 
avions fait en nous procurant toute une portée. 

Il nous est arrivé quatre fois d'obtenir les symptômes 
ci-dessus décrits , avec celte seule différence que ceux 
des membres antérieurs , c'est-à-dire , le pétrissage , 
étaient transportés aux membres inférieurs et vice versâ^ 
l'extension avec rigidité et insensibilité se trouvant 
transportée aux membres antérieurs. Les deux yeux 
étaient , du reste , dans leur position naturelle ^ dahs 
la It^ion précédente du quatrième ventricule , ils étaient 
simultanément tirés en haut et en arrières ; il n'y avait 
que cette différence dans la lésion . c'est que , dans 
le second cas , la lame du scalpel avait traversé la moelle 
au niveau dix calamus scriptorius , c'ejBt^à-dire , un peu 
plus bas. 

En résumant les faits dont nous venons de faire con- 
naître tous les détails^ on peut en conclure i^. que quand 
une moitié du quatrième ventricule est blessée d'outre 
en outre , c'est-à-dire , quand un faisceau de l'infun- 
dibulum et une moitié de la protubérance sont blessés 
on obtient les symptômes qui , d'après M. Magendie , 
accompagnent la lésion d'une moitié de la protubérance , 
savoir , la perte de la station et la rotation latérale sur 
tout le corps ^ et de plus la position adverse des deux 
globes oculaires. 

2°. Quand on incise le cervelet seul dans toute son 
épaisseur, mais sans labourer le quatrième ventricule, 
on ne remarque plus que les symptômes en diminutif 
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que laisse Voir la lésion de la protubérance ^ savoir^ 
direction de Fanimal du côté lésé , progression lente et 
comnie rampante , incertitude et difficulté de Téquilibre , 
chute et demi-'Supination sur ce côté , ce qui équivaut 
à un commencement de rotation dans ce sens ; mais y 
du reste, position naturelle des yeux* 

3®. Si Ton désorganise immédiatement au-<lessous de 
la protubérance et d*outreen outre le quatrième ventri- 
cule , c^est-à-dire les deux faisceaux deTinfundibulumet 
un peu les deux pyramides antérieures (les corps restifor- 
mes restant toujours parfaitement intact) ^ on obtient les 
symptômes ci-devant décrits: paralysie incomplète avec 
rigidité et extension des membres inférieurs : mouve- 
ment de pétrissage des supérieurs y, dérangement des yeuK 
mais unifovme , et non point adveïsew. 

4*". Enfin , un lésion semblale à la dernière ^ pra- 
tiquée au niveau du caldonus scriptorius n'influe plus 
sur le mouvement des yeux ,. quoiqu'elle produise en- 
core les symptômes des membres abdominaux et lUo- 
raciques , mais avee transposition de ceux observés 
aux extrémités inférieures sur les supérieures et vice 
versa. 

En appréciant bien tous les faits ci-dessus , il semblé 
qu'on pçut en conclure que la moelle allongée n'est 
|)as un composé de deuK moitiés seulement, mais que 
chacune des deux moitiés qui constituent son corps est 
elle-même composée de trois colonnes ou faisceaux dont 
les propriétés sont difler-çntes. 

L'équilibre et le parallélisme des yeux sont sous la 
dépendance, ou du moins tiennent à certaines conditions 
de l'état du'faisceau moyen ou de l'infundibulum , puis- 
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que lorsqu^onne blesse qu'un de ces faisceaux , les deux 
globes des jeux sont tirés inëgalement et eu sens op- 
posé. Lorsqu^ou désorganise ces deux faisceaux au ni- 
veau du qpatrième ventricule , les yeux sont dérangés 
d^une manière uniforme. Enfin ^ lorsqu'on traverse le 
quatrième ventricule à sa partie la plus inférieure, ou 
au bas du calamus scriptorius (c'est le lieu où les deux 
faisceaux de l'infundibulum ont abandonné ce ventri- 
cule pour occuper les parties latérales extérieures de 
la moelle ) , alors , la lésion n'intéressant plus que les 
pyramides antérieures ^ les yeux ne changent pas de po- 
sition. Celte dernière circonstance fait voir que les py- 
ramides antérieures ne sont pour rien dans les effets 
auxquels les expériences précitées ont donné lieu rela- 
tivement aux yeux. Il est, au reste, très-difficile d'at- 
taquer ces pyramides par leur face antérieure 5 nous 
n'avons pu le faire qu'en introduisant une broche re- 
courbée par le bout dans l'intervalle qui sépare la pre- 
mière vertèbre de l'occipital. En gouvernant l'extrémité 
opposée , on peut embrasser par le côté la moelle et 
amener la pointe de la courbure sur la face ventrale 
des pyramides antérieures^ mais la réussite est sans 
fruit parce qu'aussitôt qu'on a perforé le ligament qui 
bouche le défaut du canal vertébral dont nous venons de 
parler , l'eau , dont M. Magendie a démontré l'exis- 
tence ou peut-être celle contenue dans l'étui rachidien , 
s'échappe par flots des membranes qui la retiennent et 
les symptômes assez violens qui en résultent compli- 
quent tous les autres au point qu'on ne peut plus les 
discerner , c'est ce qui nous a déterminés à attaquer 
l'encéphale par la partie supérieure. 
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Les p^yramides postérieures ii'ayaul été intéressées dans 
aucun des cas précédens , il est prouvé par exclusion 
qu'elles n'ont point de part aux circonstances sus-énon- 
cées. Il en est de même du cervelet , comme nous l'a- 
vons dit. C'est donc bien le faisceau de l'infundibulum 
dont la lésion a produit les phénomènes que nous avons 
observés. Quant aux yeux , nous ferons remarquer que 
c'est de ce faisceau que le nerf pathétique tire en grande 
partie son origine. Or, d'après M. Ch. Bell , les posi- 
tions des yeux ci-dessus décrites doivent avoir lieu par 
les muscles obliques , dont l'un reçoit la quatrième 
paire. 

Les mouvemens inverses , observés tour-a-tour dans 
les deux paires de membres , ne peuvent être attribués 
qu'à la lésion des pyramides antérieures , et font voir 
que ces faisceaux ont des influences bien différentes dans 
des lieux très-rapprochés. 



Note sur un Fait remarquable pour la théorie de 

la procréation des sexes. 

Dans l'article très-important que M.Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire a publié depuis peu dans le Dictionnaire 
classique d'Histoire naturelle sur les mammifères en gé- 
néral , on trouve un fait qui se rattache évidemment 
aux curieuses recherches de M. Girou de Buzareîngues. 
Le voici tel qu'il est rapporté par l'auteur, qui l'a ob- 
servé dans la Ménagerie du Muséum d'Histoire naturelle 
de Paris. 

« Une chienne de très - grande race , et venant du 
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mont Saint - Bernard , avait été couverte successive- 
ment par un chien de chasse ordinaire et par un chien 
de la racé de Terre-Neuve, Elle mit bas, en mai 
1824 9 jusqu^à onze petits qui présentaient les caractères 
suivans : six d'entre eux se trouvaient semblables au 
chien de chasse; cinq ressemblaient au contraire au 
chien de Terre-Neuve. Ces animaux différaient ainsi 
tellement entre eux qu'on aurait cru difficilement qu'ils 
fussent nés de la même mère et dans la même portée c 
les jeunes chiens de Terre-Neuve étaient en effet d'une 
couleur toute différente des premiers, et d'une taiHepres* 
que double de la leur. Aucun d'eux n'avait d'ailleurs de 
rapports de coloration avec la mère 5 et il n'y avait point 
à cet égard à s'y méprendre , celle-ci étant très-remar- 
quable par de belles taches jaunes répandues sur un 
fond blanc. Enfin , et ce fait ne nous a pas paru moins 
digne d'attention . les cinq jeunes chiens de Terre-Neuve 
se trouvaient tous du sexe mâle, et les six autres , au 
contraire , du sexe femelle. La même mère a fait depuis 
d'autres portées qui n'ont rien présenté de remarquable : 
nous dirons seulement qu'elles étaient moins nom- 
breuses. » 

« 

Frappés des circonstaces singulières dç cet accouple- 
ment 9 nous avpns désiré connaître avec plus de détait 
les rapports de taille et de force des trois individus qui 
y avaient coopéré. M. Isidore Geoffroy a bien voulu nous 
transmettre la note suivante. 

a Le chien de Terre-Neuve , père des cinq jeunes 
liâtes , existe encore à la Ménagerie^ Il a plus de trois 
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pieds un quart du bout du museau à Tontine delà queue^ 
et sa hauteur, au train de devant, est de deux pieds un 
pouce environ. » 

« La chienne du mont Saint-Bernard était un peu 
plus grande que celui-ci ; je ne puis dire de combien j 
mais je sais du moins que la différence entre eux était 
peu considérable» » 

« .Quant au chien courant , père des six jeunes fe- 
melles , il était beaucoup plus petit que les individus 
précédêns. » 

« Ainsi les femelles étaient le produit de Taccouple- 
ment d'une femelle avec un mâle beaucoup plus petit 
qu'elle - même ^ tandis que les mâles provenaient de 
Taccouplement d'une femelle avec un mâle dont la 
taille n'était inférieure à la sienne que de très-peu de 
chose. » 

(( La différence entre les jeunes mâles et les jeunes 
femelles, était extrêmement remarquable : les premiers, 
deux fois plus gros que les seconds , étaient aussi d'une 
couleur très-différente. La mère ne ressemblait d'ailleurs 



m aux uns , ni aux autres. » 



Qu'on rapproche maintenant ce fait des résultats énon-r 
ces dans le premier Mémoire de M. Girou de Buzarein- 
gués (j4nn. des Se. Nat. , \om. v , pag. 21 ) , et l'on 
verra qu'il est précisément tel qu'on aurait pu le pré- 
voir. C'est une expérience toute faite, et que le hazard 
a combinée avec autant de soin que si elle eût été diri- 
gée par un observateur habile. 
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Additions au Mémoire sur V Histoire de la 

Girafe y de M. Mongez. 



r 



Le comte M arcellin ( Apud Euseb, , ëdit. Scaligero, 
ag. 4^) dît dans sa Chronique, sous Tannée 4^9^ R^^ 
'Inde envoya en présent à Tempereur Anastase , résidant 
à Constantinople , un éléphant, et « dit-il , deux autres 
» animaux que Ton appelle Camelopardalas » deux Gi- 
rafes. J'ai fait observer ailleurs que dans les auteurs by- 
santins , le mot Inde désigne souvent les contrées appe- 
lées Ethiopie. 

Il est fait mention d'une Girafe dans la Vie de Timur- 
Bec ( appelé ordinairement Tamerlan ) , traduite du per- 
san de Gherefeddin-Ali (par Petit de Laeroix; 17^2 , 
in-12 , vol. 4 > p« 184 ) 5 mais tout ce que l'on en ait se 
borne à ce peu de mots : « Une Girafe \ qui est un des 
plus rares animaux de la terre. » Elle avait été amenée 
d'Egypte , et envoyée en présent par le souverain de 
cette contrée, à Timur, en i4o4 • elle lui fut présentée 
à Samarcande , où il avait réuni , pour célébrer les noces 
de ses petits enfans , les grands de sa cour, avec les am- 
bassadeurs de presque tous les souverains de l'Asie et 
le célèbre ClavijOj envoyé d'Henri II , roi de Castille. 

L'empereur Maximilien II envoya Busbec en am- 
bassade auprès de Soliman P', à Constantinople^ où il 
arriva le 22 janvier i554» Une Girafe , qui était conser- 
vée dans le sérail , mourut peu de temps avant cette épo- 
que, et il n'en put voir que les ossemens. (Bushequii 
omnia quœ extant^ Lugd. Bat.^ i633 , in- 16^ epist. i, 
p. 70.) ...Paulo antequam venissem Constantinopo- 
liniy sed ea jam expiravétat, M. le général Andréossi 
m'a indiqué ce qui a rapport à cette Girafe. 

Yja 1622 , Michel Baudier vit à Constantinople une 
Girafe qu'il décrit exactement, et dont il a donné un 
bon dessin. On le voit dans son ouvrage intitulé : His- 
toire générale du Sérail {(^^, xiii, p. 88, édit. lôSa). 
M. le général Andréossi a fait connaître le passage de 
Baudier. 
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